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AVERTISSEMENT 


DES 


LIBRAIRES 


Sur  cette  nouvelle  Edition, 


N 


Ous  donnons  une  Nou- 
velle Edition  de  iHif- 
toire  de,  Geneve  , par  M,  Spon. 


Trois  Editions  de  cet  Ouvra- 
ge, faites  affez  fuccefTivement, 
n*ont  pû  fufïire  pour  fatisfai- 
re  remprelTement  du  PubliCé 
Cependant  elle  avoit  bien  des 
imperfe£lions  , tant  par  romif- 
lîbn  de  plufieurs  Faits  impor- 
tans  , que  par  d’autres  avan- 
cez fans  preuves.  Pour  les 
Tomi  /»  t rec- 
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redifier  ,*  nous  avons  enrichi 

* . i 

nôtre  Edition  de  Notes  amples' 
& curicufes  , tirées  des  Ades 
Originaux  6c  des  Regîtres  pu- 
blics,  qui,  en  redinant  les  en- 
droits oii  l’Auteur  peut  avoir 
erré  , fuppléent  les  Faits  qu’il 
a . omis , & éclaircilTejit  ou  é- 


tendent  ceux  dont  il  a parlé 

trop  en  abrégé. 

Ce  que  l’on  trouve  dans  ces 

Notes  fur  Bolfec,  Servet,  Genti- 

lisy  ^kiaty  Galloy  BlandratUy  Spi- 

fàme  , Nicolas  Antoine  , & au-  . 
• # 

très  , qui  ont  quelque  Nom 

* • » * • 

dans  l'Hilloire,  eft  tiré  de  leurs 


^ • * f 

Procès  criminels  originaux , & 
de  quelquesruns  de  leurs  E- 
crits  qui  y. font  jointV:  pn'éh 
parle  fans  .partialité  ,'•  & t’on 

' ton- 
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condamne  les  Procedures  fai- 
tes contr’eux,  lors - qu’on  a crû 
qu  elles  dévoient  être , condam- 

> 

i^êes.  . . 

On  a aufll  obfervé  , • dans 
ces  Notes,  beaucoup  d’impar-. 
tialité  fur  les  affaires  de  la  Re- 
ligion j s’étant  contenté  de  ra- 
porter  fimplement  les  faits,  , fans 
y ajoûter  des  Réflexions.,  qui; 
auroient  pû  déplaire  à,  l’un  ou 
à l’autre  Parti. 

Mais,  comme  il  ne  fulïit  pas 
d’allcfifuer  des  Faits  , dans  une 

O 

Hiftoire , lî  l’on  u’en  juftifie  la 
Vérité,  nous  joignons  à celle- 
ci  , plulîeurs  Aâes,  qui  en  font 

autant  de  Preuves,  & dont  on 

« 

auroit  pû  augmenter  le  nom- 
bre, s’il  eut  été  necejpfaire.  Cçs 

t .a  . Ades 
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A£les  ont  tous  été  copiez  exac- 
tement fur,  les  Originaux , con- 
fervez  dans  les  Archives  de  la 
Republique. 

. Les  Sceaux , pendans  à ces 
A£tes , dont  on  donne  la  Def- 

J 

eriptidn,  ont  aulTi  été  deflinez 
& gravez  avec  beaucoup  d ex- 
aditude.,  d’après  les  Originauxi 
tels  qu’ils  font  aduellement. 

Pour  éclaircir  un  Point  de 
l’Hiftoire  ancienne,  on  a joint 
ici  . une  DifTertation  fur  les  Li- 
gnes que  Jules  Cefar  fit  faire 
pour  arrêter  les  Courfes  des 
Helvetiens  ; une  petite  Carte  , 
qui  fixe  l’endroit-  où  étoit  ce 
Retranchement  i & une  . autre 
Dilfertation , qui  déi Igné  préci-^- 
fement  le-  lieu  où  étok\la  GoV 

I 

Ionie  Eque/lre. 


J. 
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\ 

Quelques  Infcriptions  Anti- 
ques n ayant  pas  été  connuës 

« 

dé  Mr.  Spon,  dans  lé  Recueil 
quil  en  a donné,  on  les  a join- 
tes dans  cette  Edition,  avec 
■des  explications,  fuivies  de  trois 
Differ tâtions  fur  quelques-unes, 
dont  Mr,  Spon  n a voit  pas  bien 
compris  le  fens. 

A la  fuite  de  ces  Pièces , on 

w 

a mis  une  Enquête  faite  dans 
• * / 

iês  premières  Années  du  XÎIÎ®. 
Siècle,  par  ordre  du  Pape,  con- 
•ü’e  un  Evêq^ue  de  Geneve , 
qu'on  prélumé,  avec  beaucoup 
de  vraiferiàbiâhcé  j être  Pierre 
de  Sejfons».  Qudi-qüb  cës  fortes 
'^de  Procedures  pajôilTént  avoir 

été  fréquentes  en  ces  tems  - là 
il  en  refte  cependant  lî  peu  de 

t 3 mo-^ 


X 


Dlgitized  üy  Google 


Yi  AVERTISSEMENT 
•monumens,  que  celle-ci  étant 
originale , ne  fauroit  que  faire 
pkilîr  par  fa  fingularité,  & par 
les  éclairciffemens  qu  elle  donn# 
fur  divers  Points  de  l’Hiftoire. 

On  a joint  aulTi  une  Lettre 
du  Cardinal  de  €haUnt , écrite 
à ^ymon  de  Chijfé , Evêque  de 
Grenoble,  l’an  1408.  au  fujet 
d’une  Demande  faite  au  Pape, 
par  k Comte  de  Savoye,  de  la 
Jurifdidion  temporelle  fur  Gé- 
neve;  Elle  â paru  mériter  pla- 
ce ici  5 d’autant  plus  quelle 
fert  , en  quelque  maniéré  , à 
remplacer  un  vuide  de  l’Hif- 
toire  des  premières  années  du 
X V®.  Siecle. 

L’Ouvrage  terminé  par 
des  Remarques  curieufes  & 

' exaclesj 
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DES  LIBRAIRES*  VII 
exa£tes,  fur  fHiftoire  naturelle 
des  Pais  qui  environnent  le  Lac 
de  Geneve,  Icfquelles  ne  peu- 
. vent  que  donner  un  nouveau 
relief  à cette  Hiftoire. 

Jufqucs  ici,  aucun  Géogra- 
phe n avoit  bien  marqué , la  fi- 
gure & les  ilnuofîtez  du  Lac 
de  • Geneve  , d’où  fuivoit  une 
- fauife  pofition  des  Lieux  : Ç’ell 
.ce.  qui  a engagé  à donner  une 
nouvelle  Carte  de  ce  Lac  & 
des  Païs  circonvoHins,  qui  étant 
de  la  derniere  exaditude,  pour- 
ra aulfi  faciliter  l’intelligence 
de  divers  évenemens  raportes: 
dans  cette  Hiftoire* 

Et  afin  que  l’on  puifte  fe  for- 
mer une  idée  de  la  lltuation  de 
Geneve,  on  donne  deux  vûë« 

t S de 


ym  AVERT.  DES  LIER, 
de  cette  Ville,  telle  qu'elle  ell 

I 

aujourd’hui  j Tune  du  côté  du 
Midi,  & l’autre  du  Septentrion, 

& un  Plan  de  Geneve  ancien- 
ne, très-difFerent  de  celui  de  j 
Mr.  Spon* 

Voila  à peu  près  toutes  les 
- Pièces  nouvelles,  qui  ont  été 
ajoutées  à THiftoire  de  M.  Spon, 
qui  illuftrent  nôtre  Edition,  & 
nous  font  efperer  quelle  fera 
reçûë  favorablement  du  Public. 
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PREFACE 

DE 

M.  S P O N. 

« 

/ » 

• * 

Ville  de  Geneve  étant  une 
des  plus  conjïderahles  du  Par- 
ti  Protejlant  , on  a lieu  de  croire^ 
que  bien  des  gens  s^interejjeront  d^en 
apprendre  Vl-Iiftoire,  On  rdcn  a- 
voit  que  des  fragmensy  femez  dans 
. VUifloire  de  Savoy e de  Sui^e^ 

ou  dans  le  Cavalier  Savoijîen  ^ 
dans  le  Citadin  Genevois.  Et  mê- 
me ces  points  hijîoriques  y font  dé- 
bitez avec  tant  d*aigreur  (ÿ*  de 
pajjiony  quon  ne  fait  bien  fouvent 
à qui  l*on  doit  fe  fier. 

Cefi  ce  que  fai  tâché-  d’éviter 
le  plus  qdil  m'a  été  pojjibley  & 
quoi-qdil  fut  ajfez  difficile  y dans 
une  matière  qui  concerne  la  Jie- 

li'non 
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(ivion  des  Peuples  ^ les  préten- 
tions des  Princes^  de  demeurer  dans 
une  Ji  jujîe  modération  , qu’elle  ne 
chagrinât  ni  les  uns  ni  les  autres, 
je  croi  pourtant  avoir  réüjji  au- 
tant que  je  le  pouvois  ejperer:.  car 
enfin,  fi  cette  Hijioire  ne  plaît  pas 
il  tout  le  monde,  je  ne  regarderai 
ce  malheur  que  comme  un  dejlin  or- 
dinaire a ces  Jortes  de  Livres,  <3?* 
non  pas  comme  un  écueil  contre  le- 
quel ma  pajfion  niait  fait  échoUer, 
puis-que  j^ai  Juivi  , autant  que  je 
V ai  pu , le  précepte  qu’un  \Ancién 
donne  a un  Hifiorien,  de  ré être 
' dé  aucun  Pais  , ni  dé  aucun  parti  y 
quand  il  la  plume  à là  main, 
fe  n’ignorois  pas,  a la  vérité^  qu  il 
me  manquoit  beaucoup  des‘  parties 
nécejfaires  pour  une  eritreprije  de  cett^e 
nature  j mais  je  coniprenois.  pourtant 
' qu’a  peine  fie  trouveroit~ib  uns  autre 
' perfonne  qui  put  s’en  aquittér  mieiix 
' que  moi  j puis  qu’un  Genevois  au- 
rait toujours  été  fufpeét , qu’un 

étran^  - 
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ttran^er  n^auroit  pas  été  informé  de 
bien  des  clyofes  que  je  f avais , 
n aurait  pas  eu  les  Mémoires  tS*  l*s 
Manufcrits  qui  étaient  entre  mes 
mains,  fai  obligation:,  aujji  bien 
que  le  Public  , de  la  plus  grande 
partie  de  ces  Manufcrits , à.  Air, 
Chorier , Hifloriographe  du  Roi  ^ 
,Avocat  au  Parlement  de'  Dauphin 
né  J qui  m'a  confeillé  depuis  long- 
tems  d exécuter  ce  deffein , fans 
lequel'  je  rty  aurais  pas  même  penfé, 
Perfonne  ne  pouvait  mieux  réüjfir 
que  ce  genereux  ,Ami , apres  fa 
^ande  ^ belle  Hijloire . de  Dau- 
phiné^ qui  fait  l'ornement  de  nos 
Bibliothèques  y celle-ci  n' aurait  été 
qu'un  jeu  pour  lui,  s'il  en  avait 
voulu  prendre  la  peine,  que  les 
ajf aires  le  lui  'eufent  permis,.  Les 
Manufcrits  qu'il  m'a  fournis.,  font 
• en  trois  Volumes  in  quarto  , jortis 
de  la  Bibliothèque  de  feu  Mr,  Ja- 
ques Godefroi  j ( Jacobus  Gotho- 
fredus)  célébré  par  fan  Commentai- 
re 
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re  fur  le  Code  Theodojien.  Ils  font 
apparemment  écrits  de  fa  main,  ^ ^ 

fans,  doute  une  partie  de  ceux  quon 
a voulu  indiquer  dans  fon  Epitaphe, 
rapportée  à la  fin  des  Infcriptions, 
Etant  fait  Confeiller  ^ Sindic  de 
Geneve,  fes  occupations  ^ des  con- 
fiderations  d^état  Vempêcherent  de 
publier  fes  Mémoires,  comme  il' en 
avoit  eu  le  dejféin,  fui  ^Jfi  eu 
de  Mr.  Chorier  un  autre  Manuferit, 
dont  le  nom  de  P Jouteur  m^eji  in- 
connu : Je  me  fuis  fervi  des  Chroni- 
ques manuferites  de  Eofet,  qui  font 
entre  les  mains  de  beaucoup -de  per- 
fonnes , fans  compter  plufieurs  Re- 
cueils d'^ftes  alliances  avec 

s 

les  Suijfes  ^ Geneve,  O*  les  Livres 
imprimez,  qui  font  venus  k ma  con- 
noijfance,  comme  la  Chronique  de 
Savoje  de-  Paradin  , Pufioire  âe 
Savoye , le  Citadin  Genevois,  ^ la. 
Harangue  de  Piolet  le  Livre  de 
la  Soeur  de  JuJfie  , intitulé  le  Le- 
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DE  M.  S P O N.  XIII 

de  Monts  O*  de  Spanheim , ^ au- 
tres de  cette  nature.  Voila  le  fonds 
dans  lequel  fai  puifé  pris  mes 
matériaux , ayant  eu  plus  de  be- 
Join  abréger  que  d^ amplifier^  pour 
ne  pas  pujfer  les  bornes  (Tune  Hif- 
toire  particulière.  f*ai  ajouté  a la 
fin  de  rmfloire  , les  . Infcriptions 
.Antiques , qui  fe  trouvent  a Ge- 
neve , cÿ*  celles  des  ^ Chanoines  de 
Saint  Pierre^  avec  le  plus  d'exac- 
titude qu'il  m'a  été  pojfible  j ef- 
perant  que  je  ferais  plaijir.  a quel- 
que Curieux , en  fatisfaifant  a mon 
inclination  : St  je  ne  pouvais  plaire 
aux  Critiques  aux  perfonnes  qui 
fe  piquent  de  bel  ejprit , ^ qui 
ne  font  point  de  cas  d'un  Livre , 
s il  n'ejî  exempt  des  moindre  bevuès\ 
fans  faire  réflexion  fur  ce  qu'a  dit 
.Ariflote^  que  les  fautes  de  ceux 
qui  commencent  à traiter,  une 
matière,  font  plus  dignes  de 
refped^que  de  ccnfure-  . 

. .Au  refte , f^fpere  que  cette,  Edt^ 
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t ion.  fera  dH- moins  aufji  bien  reçuif 
que  la  première,  puifque  jy  ai  cor- 
' plujieurs  endroits  ajfez  confide- 
râbles,  que  fy  ai  ajouté  plu- 
jieurs particularitez , ^ enirautres 
les  démêlez  arrivez  dans  Vétahlif- 
fement  du  Rejïdent. 

Il  y a un  Evêque  de  Geneve 
nommé  Pierre  Fabri , qui  doit  être 
inféré  dans  la  page  i^6.,  dont  il 
faut  que  je  rende  ici  raifon , perfon- 
ne  rCen  ayant  encore  fait  mention, 
ee  qui  vient  de  ce  qu^il  réa  Jiegé 
que  fort  peu  de  tems.  fai  donc 
apris  par  un  Manufcrit , ancien  de 
deux  cents  arts , qui  ejl  entre  les 
mains  de  Monjîeur  Pierre  Fabri  pre- 
mier Sindic  qui  il  y a eu  a Geneve 
un  Evêque  de  ce  mm  j car  on  lit 
dans  ce  Manufcrit  ces  paroles  j Pro 
fundatione  Capellæ  Rev.  Dni. 
Pétri  Fabri  quondam  Epifcopi 
Gebenneniîs.  Sur  quoi  Monjîeur 
Monal,  chanoine  de  Geneve  ou 
neçy  ^ ayant  été  confultéy^  réportdit, 

qu^off 
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^u'on  en  favoit  feulement  le  mm 
dans  leur  Chapitre,  CST*  quil  a Jié^ 
gé  quelque  tems  avant  ^demarus 
fahri.  ^inji,  je  fuis  perfuadé  qu^il. 
a été  Evêque  en  1377.,  car  Mef- 
fteurs  de  Sainte  Marthe  difent  que . 
Guillaume  de  Marcoffay  mourut  le. 
premier  Janvier  1377.  Or  Jean 
de  Murol  ré  entra  m pojfeffion  dés 
VEpifcopat  qu'en  1378.,  comme  on. 
le  peut  recueillir  de  ces  mêmes 
teurs,  qui  difent  qu'il  fut  fait  Car-, 
dinal  par  V^rttipape  Clement  VII. 
en  1385'.  ayant  été  Evêque  fept  ans. 
^infi  Pierre  Eabri  a pu  fiéger  en- 
tre ces  deux  pendant  une  année 
plus  j cette  Famille  étant  depuis 
long- tems  illuflre  dans  Gertevei 
• Quelques-uns  fe  ..Jont.Hmaginez 
que  j'ai  if  ait  a plafir  de  Plan 'de 
Geneve.  ancienne  furquoh. je. dirai 
que,  s'ils  favoient  la  vénération  que 
j'ai  pour  la  vrhyê  antiquité,  ils 
m'en  jugeroient  incapable,  Nean- 

moins  ^ pmr^  les  fatisfaire , je  les 

'w-  ^ t JJ  . üjfure 
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ajjure  que  je  Vai  tiré  Sun  Manuf- 
crit  de  rHiJloire  de  Geneve  , qui 
appartenait  a Simon  Goulard.  Ce 
Plan  même  fe  peut  très -bien  jujli- 
‘ fier  par  les  majures  les  fonder 
mens,  qui  reflent  encore  a Geneve 
de  ^ancienne  Ville. 

Enfin,  fi  les  Parties  interejfées 
dans  cette  Hiftoire  fe  plaignent  que 
j*ai  omis  des  chofes  que  je  devais 
avoir  dites , que  j*en  ai  mis  , dont 
je  me  ferais  pu  taire , que  j^ au- 
rais pu  avoir  des  Mémoires  plus  fi- 
delles  fur  certains  faits , j^ai  a leur 
dire  qSils  ien  doivent  prendre  a 
eux -mêmes,  puis -que  je  S ai  point 
refufé  de  recevoir  leurs  Mémoires  ^ 
leurs  Remarques,  qSon  rS avait  fait 
ejperer,  & qSils  n'ont  pas  voulu 
me  communiquer,  pour  des  confide- 
ratfons  dans  lefquelles  je  n'entre  pas, 

. ■ ’ . ■ \ 't' 
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LIVRE  PREMIER: 

• * * , 

Comprenant  fHiJloire  de  Genevt 
jufqu'à  U Naijfame'du 
ChriJHanijme, 

I E N que  j’entreprenne 
l’Hiftoire.  d’un.  Etat  fort 
médiocre  , pour  le  peu 
d’étendue  de  fon  reflbrt* 
pour  le  pçyi  tje  jjTuit  qtj’il  a fait 

Tm%  1%  A 

• V 


\ 


2 Histoire  de  Geneve. 

dans  le  monde , on  ne  doit  pour-  ' 
tant  pas  blâmer  mon  deiTein  , com- 
me fl  elle  ne  meritoit  pas  d’être  pu-  ' 
bliêe  ; car  fi  Dieu  n’efl  pas  moins 
admirable  dans  les  petits  Ouvrages 
de  la  Nature  , que  dans  les  grands , 
où  la  matière  fuit  fes  mains  , il  ne 
l'efl  pas  auflî  moins  dans  la  conduite 
des  petits  Etats  , que  dans  celle  des 
grands  Royaumes  ; de  même  qu’un 
Pilote  ne  fait  pas  moins  paroître  fon 
adrelTe  à refîner  , avec  une  petite 
Barque , aux  flots  d’une  Mer  agite'e 
par  la  tempête  , qu’à  préferver  du 
naufrage  un  giand  Vailïeau  , contre 
qui  les  vagues  ne  font  fouvent  que 
des  efforts  inutiles.  . 

On  ne  trouvera  pas  ici , à la  vé- 
rité , des  Defcriptions  magnifiques 
de  quelque  adion  éclatante , des  Ha- 
rangues pompeufes  de  quelques  fa- 
meux Generaux,  ou  des  Batailles  ran- 
gées d’un  nombre  infini  deCombattansj 
Mais,  en  échange,  on  y rencontrera, 
à chaque  pas  , quelque  Merveille  de 
la  Providence , & quelque  trait  hifto- 
rique  ou  politique  , digne  de  refle-» 
xion.  Sur  cette  Scene  paroiflènt  des 
Afteurs , qui  ne  font  pas  fi  fuperbe* 

xnetit 
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ment  vêtus  , & qui  ne  parlent  pas  fi 
haut  que  les  Rois  & les  Princes  de 
la  Terre,  fur  les  Théâtres  fpacieux 
de  leurs  Etats.  Ils  ne  laiflènt  pour- 
tant pas  de  foûtenir  leur  perfonnage> 
Sc  de  propofer  de  beUes  inftrudions  , 
qui  font  d’autant  plus  utiles  , que 
chacun  y doit  prendre  part;  car  tout 
le  monde  ell  Soldat , ou  Citoyen  de 
fa  Patrie.  On  y verra  des  exemples 
de  vices  & de  vertus  de  toutes  for-’ 
tes,  qui  ne  feront  pas  inutiles,  pour- 
yû  qu’on  regarde  moins  de  quel  ca- 
raftere  efl:  revêtu  celui  qui  parle* 
que  fi  ce  qu’il  dit  efi:  à propos. 

De  mon  côté,  je  ne  recherche- 
rai pas  tant  la  politelfe  dans  mes  pa- 
roles, que  la 'fidellité  dans  mes  nar- 
rations , & je  tâcherai  lur-tout  qu’aux 
■cune  paflîon  ne  me  rende  indigne  du 
nom  d’HiRorien,  qui  doit  être  invio-- 
lablement  un  Secrétaire  de  la  vérité* 
& non  pas  du  menfonge  , ou  de  la 
flaterie.  Celui  qui  écrit , pour  faire 
parade  de  fori  éloquence  , publie 
plutôt  fon  Hifloire,  que  celle  des 
Etats  ou  des  perfonnes  , qu’il  veut 
écrire  ; & il  arrive  fouvent  qu’il  mon^ 
4G  i fi  je  l’ofe  dire fur  les  écHalTes . 

A Z de 
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, de  fa  vapité , pour  fe  faire  moquer 
de  plus  loin  , & pour  tomber  de 
■ plus  haut.  La  vérité  n’a  pas  befoiu 
de  fard  , ni  d’ornement  affefté  pour 
fe  faire  aimer  : & pourvû  qu’elle  ne 
foit  ni  mal-propre  , ni  négligée , fa 
beauté , qu’elle  n'emprunte  que  d’el- 
le - même  , ne  peut  manquer  de  lui 
procurer  de  véritables  amans. 

Mais , avant  que  d’entrer  dans  le 
détail  de  l’Hiftoire  de  Geneve  , je 
dirai  quelque  chofe  de  fon  nom.  Ge^ 
neva  ell  le  plus  ancien  qu’elle  ait  eu, 

& le  même  qui  lui  efl  donné  dans  les 
Commentaires  de  Cefar.  Un  Au^ 
*Volater-  teur  * de  ces  derniers  Siecl.es  fe  trom- 
pe  de  dire  qu’elle  y efl;  nommée  Ge- 
nu  A,  Je  ne  fai  même  fur  quel  fon- 
dement il  allure  que  Genes  efl  une 
Colonie  des  Genevois  ; car  Genes 
efl  une  Ville  fort  ancienne  , qui  por- 
toit  déjà  ce  nom  dans  le  Siècle  d’Han- 
nibal,  puis  - que  Tite  - Live  rapporte 
qu’elle  fut  prife  par  Mago  fils  d’Ha- 
milcar.  Genabum  , comme  quelques 
Modernes  ont  appellé  Geneve , efl  le 
nom  d’Orléans.  Celui  de  Gebennu , , ^ 

fous  lequeL  Geneve  a été  connue  ' 
pendant  plûfleprs  Siéçlçs  ? a com- 
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nîettcé  d’être  en  ufage  dés  le  tênis  dë 
Charlemagne.  C’eft  ainfi  qu’elle  elî 
nommée  dans  la  Vie  de  cet  Empe- 
reur , écrite  par  Aimoin  le  Moine  , 
dans  les  Chroniques  de  l’Abbé  Rhcr 
ginon , & prefque  dans  tous  les  Au- 
teurs & les  Aêtes  publics , depuis  le 
huitième  Siècle , jmqu’à  l’an  1 5 3 d. 

Quelques  - ims  * fe  font  néan- 
moins équivoquez  , d’avoir  dit  que 
LuCain  parlok  de  Geneve  , fous  le 
nom  de  Gebenm  , dans  ces  Vers. 


RbodanKt  réftum  veloiiùuj 
uniis 

» 

. In  mare  fert  Arar'm , qui  monti- 

Bus  Âtdua  fummts , ^ 

» 

Gens  hoBitat  canâ  pendentes  rupe 
Gebennas. 

^ Il  n’eft  point  là  parlé  d’une  Ville 
mais  des  montagnes  des  Cevennes  , 
^ que  Cefar  a défignées  du  même  mot. 
Je  ferai  voir  aufli  dans  la  fuite  qu’el- 
le n’a  pas  été  nommée  Colonht  Équef- 
trU.  Les  Genevois  lui  redonnèrent 
fon  ancien  nom  , l’an  en  ban- 

nidànt  celui  de  Gebennut  que  la  rur 

' A 3 delle 
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defle  des  Siècles  précedens  lui  avoit 
donné.  Le  Savant  Jofeph  Scaliger 
* a remarqué  qu’il  faudroit  pronon- 
cer Géneva , la  fécondé  fyllabe  cour- 
te , puis  - qu’on  prononce  encore  en 
langage  du  pais  Zéneva, 

Geneve  f eft  une  Ville  d’une  gran- 
de antiquité , & quand  les  Auteurs 
ne  nous  en  alTureroient  pas , la  beau- 
té & la  commodité  de  fa  lîtuation 
nous  en  donneroient  des  grands  pré-  • 
jugez  ; car  elle  efl:  aflife  fur  une  émi- 
nence baignée  d’un  côté  du  Lac  Le-  - 
man  & du  Rhône  qui  en  fort , avec 
des  plaines  & des  montagnes  fertiles 
dans  le  voilînage;.&  il  eft  bien  croya- 
ble qü’undieu  fi  commode  pour  l’en—  : 
tretien  ôc  pour  le  conanerce  de  la  vie, 

doit  avoir  attiré  des  habitans  en  mê- 
me. 


a On  peut  ajouter  à ce  que  dit  ici  Mf. 
Spon,  furies  noms  qlii  ont  etc  donnez  à la» 
Ville  de  Genève  en  differehs  tems  , qu’il  pa- 
loit  par  des  inferiptions  anciennes  , qu’elle  a 
été  quelquefois  appellcc  Genava  , qu’on  la 
trouve  aiiin  nommée  dans  l’Itineraire  d’An- 
tontn  t Cenitbum  ; que  dans  les  Tables^  dn 
Theodolê  elle  eft  appellée  Genmtva , & qu’en- 
fin  Grégoire  de  Tours  lui  donne  le  nom  de 
jànohit',  & d’autres,  celui  àz  Janubit.,.5i-. 
de.- 
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mé  tems  que  le  païs  d’alentour  a e'té 
cultivé.  Mais  il  arrive  la  même  cho- 
fe  aux  Villes  qu’aux  perfonnes.  Plus 
une  Famille  efl  d’ancienne  Noblefle, 
plus  auflï  fe  trouve -t- elle  dans  l’im- 
ouilTance  d’en  produire  fes  Titres. 
L’Antiquité  efl;  une  nuit  obfcurc  , 
dont  on  a peine,  à diilîper  les  tene--^ 
bres  , & où  l’on  ne  fait  fouvent  que 
tâtonner.  Combien  de  fables  fe  font 
mêlées  dans  l’origine  de  Troye,  de 
Rome  , ou  de  Cartage  ; & fl  cela 
efl  arrivé  à ces  Etats  floriflans  , que 
doit -on  efperer  des  petits,  que  le 
malheur-  de  n’avoir  eu  aucun  Auteur,* 
pour  être  lè  dépofitaîre  de  leür  His- 
toire , a laifle  dans  l’obfcurité  ? Ju- 
les Cefar  eflle  premier  qui  fâlTe  men-- 
tion  de  Geneve,  auflî  efl -il  un  des 
plus  anciens  Hiftoriens  qui  foit  ve- 
nu jufqu’à  nous.  Il  n’y  a point  de 
doute  qu’elle  ne  fût  dés  lors  une 
Ville  policée  & une  Place  d’ Armes, 
qui  tenoit  un  des  paflages  des  "Gau- 
les en  Italie  & en  Allemagne  : car 
il  étoit  abfolumeht  de  l’intérêt  des 
Allobroges  , voifins  des  Helvetiens 
5c  des  Latobriges  , qui  occupoient 
la  Suifle  & le  Pai's-  de  Vaud  d’apre- 

A 4 fent , 
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fent  , d’avoir  une  Forterèfle , qui  les 
mît  à couvert  de  ces  Peuples  re- 
muàns  & guerriers  , & un  lieu  de 
négoce  pour  entretenir  bonne  intel- 
ligence avec  eux. 

Les  Allobroges,  dont  Geneve  étoit 
une  des  principales  Villes  , occu- 
poient  une  partie  des  Alpes  6c  du 
Plat  - Pais  entre  le  Rhône  & ces 
Montagnes  G’étoit  une  Nation 
très  - puiflante , qui  avoit  acquis  beau^ 
coup  de  réputation  par  les  Armes , 
Sc  qui  ne  cedoit  pas  en  richeiTes  aux 

au* 

% 

• On  peut  marquer  plus  précîfement  que 
ne  fair  Ai.  Spon  , la  ntuation  du  Païs  des 
Allohroj^es.  Ce  Païs  s’etendeit  depuis  rifere» 

. du  côte  du  Midi  « julqu’à  Geneve  : Le  Rhô« 
ne  le  bornoit  du  côté  du  Cbuchant:  Il  com-  s 
prenoit  dans  fbn  étendue , la  p artie  du  Dau«*. 
phiné , ,qui  eft  entre  ce  Fleuve  ôc  l*l(èrc  > l'a 
Savoyc  proprement  dite  , le  Genevois  , Ge- 
nève Ôc  Tes  environs , qui  (ont  a TOrient  du 
Lac  Léman  3c  au  Midi  de  cette  Ville  : Le. 
Khone  féparoit  les  Allobroges  , des  Sebufiens 
3c  des  Sequanois  : Ce  même  Fleuve , dès  Ge- 
nève jufqii’au  pas  de  la  Chife,  & le  Lac  Lé- 
man , les  féparoit  des  Helvetiens  Ijs  avoieut. 
du  côté  du  Levant  , des  Peuples  apellcz 
Nantuates  9 qui  occiipoient  la  partie  du  Cha- 
blais  la  plus  voifine  du  Vàlcy  , ôc  les  Centrons 
qui  tenoient  la  Taraïuaifeé  Vienne  en  Dau^, 
phiné  ctoit  la  Capitale  des  Allobroges. 
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autres  Peuples  des  Gaules.’  Stepha-; 
nus  de  Byzance  & Tiie-Live  , qui 
ne  peuvent  pas  être  foupçonnez  de 
flatterie  , ' leur  donnent  ces  éloges. 
Genevc  étoit  donc  long-tems  avant 
le  Siecle  de  Cefar  ; & fon  filehce , 
aulïî  bien  que  celui  des  autres  Au- 

• teurs , nous  fait  croire  que  fon  origi- 
ne étoit  inconnue.  T out  ce  que  les 
Modernes  én  ont  avancé  , n’efl  ap- 
puyé que  du  témoignage  d’un  Auteur 
fuppofé , ôc  d’une  Chronique  manus- 
crite du  Païs-de-Vaud  , ancienne 
d’environ  quatre  cens  ans  , comme 
on  le  juge  par  le  tems  auquel  elle  ter- 
mine fon  Hiftoire.  Le  Citadin  Ge- 
nevois dit  qu'on  le  confervoit  de  fon 
tems  au  Château  de  Chillon  fur  le 

• Lac,  & on  en  garde  préfentementune, 
qui  efl'  peut  - être  la  même  , dans  la 

■ Ville- d’Orbe  , au  Pais  - de  - Vaud. 
Le'  petit  Livre  imprimé  à Lion  en 
lé  1 4.  intitulé  la  Chronologie  du 
Pais  - de  - Vaud  , en  efl:  comme  un 

• extrait , & e’éfl  de  l’un  ou  de  l’autre, 

• que  les  Manuferits  de  l’Hifloire  de 

■ Geneve  ,*ont  puifé  plufîeut  s particu- 
' laritez  de  cette  Ville , qu’on  ne  t.  ou- 

■ veroit  pa«  ailleurs. 

A 5 Quoi 
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« • 

Quoi  qu’à  parler  lîncereraent  cette- 
Chronique  ne  paroifle  être  qu’un  jeu  « 
d’elprit  de  quelque  demi  - favant  des  « 
Siècles  palTez  , & qu’elle  ne  mérité 
pas  qu’on  lui  ajoûte  beaucoup  de 
foi , je  ne  lailTo-ai  pas  d’avancer  ce 
.qu’elle  produit  de  la  fondation  de. 
.Geneve,  laiflant  .aux  Leébeurs  la  li-- 
berté  d’en  jüger , & de  croire  s’ils 
. veulent , que  ces  récits  fabuleux  peu-  - 
vent  ênveloper  quelque  vérité.^  V oi-  - 
. ci  donc  ce  qu’elle  (ht. . 

5,  L’an  du  monde  272p.  & 107?*- 
j*.ans  après  le  Deluge  ; Le  grand. 

,3  Hercule  , venant  d’Efpagne  pour 
J,  aller  en  Italie  , pafla  prés  du  Lac, 

33  qui  fut  depuis  appelle  Léman  ; où  •- 
,,  voyant  un  fi  beau.  Pais  inhabité,, 
jjilylailla,  fous  le  commandement. 

,,  d’Arpentinus  , une  partie  de  fon 
,,  Armée  , qui  étoit  malade.  Ge 
,,  Capitaine,  trouvant  le  lieu  fort. 

33  agréable  , bâtit  au  bord  du  Lac 
une  Ville,  qu’il  nomma  Arpentras 
,,.ou  Arpentinè.  . C’étoit  au  delTous 
. 3 du  lieu  où  eft  maintenant  Laufan-  - [ 

,,  ne.  ( En  effet , il  y pkmt  encore 
des  mazvres  d'une  Ville.  ) „ Cette 

fondation,  arriva  l’an  du  monde 

>73P».- 

. I 

\ 
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î7^e*  avant  ladeflruc- 

.j,  tion  de  Troyc. 

J,  A Arpentinus  fucceda  fon  fils 
yi  Rigo.  Après  la  deftmèHan  de 
.,>Troye,  comme  Francus  , Enèe, 
y y Antenor,  &plufieurs  autres  Troy- 
ens  allèrent  habiter  d’autres  Ter- 
,,  res  ; de  même  Lemannus  fils  de 
Paris  vint  en  ces  quartiers  , & 

, JJ,  avec  fes  Troyens  4gchalîà  Rigo 
d’Arpentras,  & s’en  étant  emparé 
jjimpofa  fon  nom  ’ au  Lac  Léman. 
JJ  Ce  Lemannus  ayant  régné  alTez 
,j  J long-tems  à Arpentras,  futchalTé  par 
• JJ  fes  Sujets  , qui  fe  révoltèrent  con- 
jjtre  lui,  & tuèrent  un  de  fes  fils: 

J J en  vengeance  dequoi,  ayant  de- 
a rechef  pris  la  Ville  , il  la  brûla, 
,j  & cherchant  un  lieu  propre  à en 
JJ  rebâtir  une  autre,  il  vint  au  bout 
J J du  Lac , à l’endroit  où  le  Rhône 
.JJ  en  fort,  & trouvant  un  petit  Cô-- 
.JJ  teau  plein  de  Genévriers,  il  y jet- 
jjta  les  fondemens  d’une  Ville,  qu’il - 
.JJ  nomma  à caufe  de  cela  Genevra  ou 
iiGenebra!^  Ce  fut  l’an  du  Monde 
-ai  50.  ans  après  la  defiruftion- 

.JJ  de  Troyej  ^79.  ans  avant  la  fonda- 
5 J tion  de  Rome , de- 1 1 3 o.  ans  avant 

A 6 »lâ' 
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' „ la  Naiflànce  de  nôtre  Seignear- 

j y Apres  Lemànnus qui'  mourut  peu- 
,,  dant  qu’on  bâtiflôit  Geneve  , fon  f 
J,  fils  Eruétonius  y régna  vingt -huit  ■ 
j}  ans  J & laifla  trois  fils’j  qui  parta- 
a J gèrent  le  Royaume  , Sequanusv, 

33  Allobrox  , Sc  Helvetius. 

Cette  Chronique  rapporte  encore 
plufieurs  autres  Rois  de  ces  Pais  , 
comme  Miliiis,  Ergogus,  Tigurus;, 
Epantalus  , Aviticus , Carphas  ôc  ■ 

fes  trois  fils  Conodus  > Gavotus  & i 

Equefter,  Caturigus  , Flenans,  A- 
rulus , Centronius , Benevits , Aigu-  ' 
rus,  Ciricus  & Oblius,  qui  bâtit  une 
FdrterelFe  à Geneve  dans  l’Ifle  du 
■Rhône.  Ces  noms  Ic'  rencontrent 
tout  à propos  pour  trouver  les  fon- 
dateurs des.  Villes  ’âc  l’ëtyptologie 
des  noms- de  Provinces  r ce  qui  fait 
allez  connoître  que  c’efi;  une  Hiftoi- 
-re  fa,ite  à plaifir,  puis-quhly  a'  plu- 
fieurs de  ces  mots  qui  font  La- 
tins , quoi  - que  cette  Langue  h’ait 
commencé  que  quelques  Siècles  v 
après.  Sequams  3 dit  la  Chroniquej  >' 

donna  fon  nom  à la  Comté  de  Bour- 
gogne , dont  les  Peuples  étoient  ap^ 

. -peliez  Sequ,tni  > AUokox  au  Pais  des  . 

Al- 
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Allobroges  , Equejhr  au  Pais  - de- 
Vaud  où  étoit  Colonia  Equefiris , 
Ergogus  à celui  ^ErgAW  ^ Helve- 
iius  aux  Helvetiens,  A^entica  con- 
eubine  d’Helvetius  à Avanche  , 
Centronius  aux  Centrons  , qui  font 
ceux  de  la  Tarantaife  , Arulus  à Ar- 
les , Gavotus  aux  Gavots , Benevits  à 
la  Ville  de  même  nom  , & enfin  Ci- 
ricus  à*  S.  Ciergue. 

Ce  que  je  trouve  de  plus  mal  ima- 
giné dans  tout  ce  récit  , c’en  l’éty- 
mologie du  mot  de  Geneve,  qu’elle 
tire  des  Genevres  dont  le  Coteau, 
fur  lequel  fut  bâtie  cette  Ville , étoit 
couvert  , comme  fi  l’on  eût  parlé 
François  où  Latin  quatre  Siècles 
' avant  la  fondation  de  Rome  ; car  le 
mot  de  Genevre  vient  du  Latin 
niperus.  Il  en  efl:  de  même-  du  mot 
^Equefiris , qui  n’a  été  introduit  au 
Pais-de- Vaud , que  du  tems  de  Ce- 
far  , comme  nous  le  dirons  plus  bas. 
- Ce  n’eft  pas  que  cette  grande  an- 
tiquité de  28.  Siècles  doive  être  fuf- 
■pefte  , puis  - qu’il  y a des'  Villes", 
‘comme  celle  d’Adienes,  encore  plus 
‘anciennes  de  500*  ans:  mais  on  n’efl 
Q)?ligé  dç  çr<?kç  fans  preuves  > & 


.I’4  fflSTOIRE  DE  C'en  EVE,- 
on  ne  voit  pas  qu’Homere  fafle  men-  ' 
tion  d’un . Lemannus  fils  de  Paris  > . 
quoi -qu’il  en  eût  dû  dire  quelque 
chofe  , pour  faire  cottnoître  la  pofte- 
rité  du  Héros  de  fon  Poëme.  On 
n’ignore  pas  enfin  que  c’eft  une  ma- 
nie commune  à plufieurs  Peuples  de 
l’Europe  , de  s’être  fait  des  Ayeux 
& des  Fondateurs  fortis  de  delTous 
les  cendres  de  Troye,  comme  fi  cet- 
te Ville  eût  été  capable  de  repeupler 
tout  le  monde , après  avoir  été  elle-* 
.même  ruinée. 

Quoi- qu’il  en  foit,  de  ces  onze 
Siècles  , avant  la'  venue  de  nôtre 
Seigneur  nous  ne  lifons  aucunes* 
aétions  , ni  exploits  de  guerre  des 
Genevois  pendant  ce  tems-là  : Si 
ce  n’eft  qu’au  ^rapport  de  la  même 
Chronique,  ils  ruinèrent  la  Ville  de 
Benevits , ■ qui  n’étoit  pas  éloignée 
du  lieu  où  eft  préfentement  Nions; 
parce  qu’elle  vouloir  dominer  fur  les 
Pais  voifins  & en  exiger  tribut.  Cet 
Oblius , ajoûte  - 1 - elle , mourut  fans 
enfans  , & lailTa  tous  fes  Pais  au  gou^ 
vernement  de  leurs  Peuples,  qui  de- 
vinrent libres , fans  êtrç  fujets  à au-  • 
cune  Mon^chiç,^ 

I-es-' 
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Les  Genevois  avoient  l’avantage- 
dü  Lac  & du  Rhône,  qui  leur  fervoient 
de  foffez  ; & des  Alpes  :,  qui  les  coU- 
vroient  comme  autant  de  remparts. 
Elles  les  fëparoient  particulieretnent 
des  Romains,  dont  le  voifinage étpit 
le  plus  à craindre,  & contre  lefquels  • 
ils  ont  fignalé  leur  valeur , avec  le 
refte  des.  Allobroges , qui  étendirent 
fleurs  limites  jufqu’à  l’ifere.  L’air 
des  Montagnes , que  ces  Peuples  ref- 
pir oient  , & l’ignorance  des  délices* 
de  la  vie , qui  nous  accoutument , à la 
molelTe,  les  rendoient  belliqueux  &. 

. redoutables  à leurs  voilîns.  Les  Ro- 
mains i’éprouvérent  allez  dans  les 
guerres  qu’ils  eurent  avec  eux.  La  > 
' première  fiat  fous  le  Gommandement- 
du  Conful -Marcus  Fulvius  Flaccus, 
l’an  <î2  8*  de  la  fondation  de  Rome;i 
,&  125»  ans  avant  la  venue  de.  nôtre 
Seigneur.  Les  Auvergnats  & ceux 
de  Roüergue  étoient  joints  aux  Allo- 
broges. Les  Romains  fe  vantèrent 
,de  les  avoir  défaits  neanmoins  le 
Confiai  n’en  obtint  pas  le  triomphe  ; 
ce  qui  eil  une  preuve  que  la  perte 
des  Gaulois  n’avoit  pas  été  grande  ; 
& çn  effet  U guerre  fe  ralluma  trois- 
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ans  après  , & les  Allobroges  firent 


de  plus  fortes  levées.  Ils  donnèrent 
bataille  aux  Romains,  près  d’Orange, 
à l’endroit  où  la  Sorgue  fe  décharge 
dans  le  Rhône:  Un  Stratagème  donna 
la  Viètoire  aux  Romains,  après  qu’elle 
leur  eut  été  vigoureufement  difputée. 
Ils  avoient  amené  des  Elephans,  qu’ils 
firent  marcher  contre  les  Allobroges, 
perluadez  qu’ils  étoient  , que  les 
Gaulois  , n’étant  pas  accoûtumez 
d’en  voir , en  feroient  effrayez  , & 
que  leurs  chevaux  en  prendroient  la 
fuite  : ce  qui  arriva  en  effet , comme 
il  étoit  autrefois  arrivé  aux  Romains 
mêmes  , lors-que  Pyrrhus  , qui  en 
en  avoit  amené  le  premier  en  Italie , 
leur  livra  cette  Tançante  Bataille , où 
' ils  furent  défaits.  Les  Gaulois  perdi- 
rent en  celle-ci  20000.  hommes,  âc 
Bituitus  Roi  d’Auvergne  , un  de 
leurs  principaux  Chefs , y fut  pris  & 
mené  en  triomphe  par  le  Conful  Do- 
mitius  Ahenobarbus , à qui  on  avoit 
remis  le  foin  de  cette  guerre.  Nean- 
moins comme  la  défaite  des  Allobro- 
-ges  , étoit  arrivée  par  l’adrefïe  de 
leurs  ennemis,  & non  pas  par  leur' 
fe  fQ  remkettç  ça  campa- 
gne 
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gne  l’année  luivante  avec  leurs  Ail- 
liez j & s’avancèrent  ju/qu’à  l’Iferei 
pour  préfenter  le  combat  aux  Ro- 
mains. Le  Conful  Fabius  Maxi- 
mus , qui  commandoit  ceux  - ci , y 
perdit  la  fièvre  - quarte  dans  l’ardeur 
de  la  mêlée  , & fécondé  de  la  bonne 
fortune , qui  fuivoit  pour  l’ordinaire 
fon  parti , il  y remporta  une  Viéhoi^  — 
rc  fignalée.  Six  vingt  mille  Gardois 
furent  taillez  en  pièces  , , & le  Con-  - • 
/ fui  en  âquît  le  titre  glorieux  d’AUb-  , 
brogiqùe  ÿ ôc  le  grand  triompKë  à 
fon  retour  • à Rome.  On  voÿoit  il 
n’y  a pas  long-tems  au  village  de 
Verfoy,  à une  lieue  de  Geneve  uh 
•Marbre  antique , qui  lui  donnoit  l’E-t 
loge  de  Vainqueur  des  Allobroges; 

Cefar  remarque  , dans  fa  confe^ 
rence  avec  Ariovifte , qu’ après  cette 
Viâroire , les  Romains  pardonnèrent 
genereufement  aux  Auvergnats  & à 
ceux  de  Roüergue  , fans  leur  impofer 
aucun  tribut , & fans  les  réduire  me-  , 
me  en  Province;  ainfi  il  y a apparen- 
ce que  les  ' Allobroges  v qui  leur 
étoient  aflbeiez  dans  cette  guerre , 
n’en  furent  pas  plus  maltraitez  , & 
que  la  Republique  Romaine  les  eon- 

fidera 
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lîdera  comme  des  Alliez , plûtôt  que  ‘ 
comme  des  fujets , les  laiflant  vivre 
félon  leurs  coutumes , & les  proté- 
geant contre  les  infultes  de  leurs  voi-  ' 
lins. 

En  effet,  peu  de  tems  après  , les 
Tigurins,  qui  font  ceux  du  Canton 
de  Zurich , s’étoient  rendus  redou-- 
tables , & ne  ceflbient  de  les  inquié- 
ter. Les  Romains  envoyèrent  le 
Conful  Lucius  Caflîus,  pour  repouf- • 
fer  les  Tigurins  dans  leur  Pais  : mais  - 
il  y fut  lui -même  défait  âc  tué  prés  • 
de  Geneve.-  Lucius  Pifo  fon  Lieu-  ' 
tenant  General,  & Beau-Pere  de'  ( 
Cefar , eut  le  même  fort,  & de -là-  f 

en  avant  les  Tigurins  joints  aux  Teu-  ^ 
tons,  aux  Cimbres  & aux  Ambrons,  | 
firent  d’étranges  ravages  dans  les- 
Gaules , Sc  battirent  fouvent  les  Ro-  ' 
mains  , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  été 
domtez  par  le  Conful  Marius  : qui , 
après  en  avoir  taillé  en  pieçes  un  pro-  ' 
digieux  nombre  , obligea  le  refte  à 
s’en  retourner  dans  leur  Pais , & con- 
ferva  de  cette  maniéré  celui  des  Al- 
lobroges , le  plus  expofé  à leurs- 
courfes. 

Environ  40.  ans  après,  les  AII0-- 

bro-' 
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Broges  reprirent  les  armes  contre  les 
Romains  , & ravagèrent  la  Gaule 
Narbonnoife.  Le  Sénat  y envoya 
' le  Prêteur  Pomptinus , qui  fit  aflîeger 
Vence,  Ville  confiderable  des  Yo- 
î concesvpar Manlius  Ventinus.  lien 

• fut  repoufle  <Sc  fe  contenta  de  faire 
le  dégât  dans  le  Pais.  Catugnatus, 
qui  commandoit  les  Allobroges , vint 

! au  lecours  des  Voconces  , mais  il 

’ tomba  dans  une  embufcade  que  Ven- 

• tinus  lui  drelTa.  Pomptinus  s’avança 

I lur  les  terres  des  Allobroges  , & 

après  quelques  rencontres  qu’il  eut- 
! avec  Catugnatus , il  fe  rendit  Maître 
i du  Pais  , qui  demeura  depuis  fidellc  • 
aux  Romains. 

( Deux  ans  après  , les  ' Helyetiens 

; fe  trouvant  trop  à l’étroit  dans  leur 
Païs*^  , tenteront  une  nouvelle  entrée 

dans 
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c On  marquéra  ici  retendue  & les  bornes- 
du  Pais  des  Cefardans  fes  Com- 

mentaires fepare  VHelvetU  , des  Germains  , ■ 
par  le  ; des  SeqitanoU  » par  le  Mont- 
Jura  : S<  des  Allobroges  , par  le  Lac  Léman 
& le  Rhône.  Par  où  il  paroit  1 que  cos  Peu- 
ples occupoient , outre  ce  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui laSuilTe  Allemande,  tout  le  Pais-  ' 
de-V'^aud  , & celui  de  Ge» , le  long  du  Lac 

Le- 
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dans  les  Gaules , ayant  brûlé  leurs 
Villes  & leurs  Villag  es  , & mis  fiir 
pied  P 2.  mille  hommes,  fans  comp- 
ter les  Vieillards , les  Femmes  & les? 
Enfans , qui  montoient  avec  les  Sol- 
dats a 368-  mille  âmes.  Ils  inquié- 
tèrent premièrement  nos  Allobroges, 
prétendant  de  palier  chez  eux , ce 
qu’ils  auroient  fait  lans  la  diligence  • 
extraordinaire  de  Jules  Cefar  , pour- 
lors  Proconful  des  Gaules;  En«  ayant 
eu  l’avis  , il  leva  promptement  des 
Soldats  & vint  à Geneve , pour  don- 
ner les  ordres  ; necelTaires  , & s’op-. 
pofer  à cè  torrent.  Il  y avoit  un. 
Pont  dans  cette  Ville  y pour  traver- 
fer  dans  le  Païs  des  Helvetiens.  Ce-, 
far  le  fit  rompre  , afin  d’ôter  Je. 
moyen  aux  ennemis  de  palTer'par  là 
dans  le  Pais  des-  Allobroges-  «Sc  dans- 
le  relie  des  Gaules. 

Les  Helvetiens  ayant  apris  la  ve- 
nue de  Cefar  lui  envoyèrent  des 
Ambalfadeurs  à Geneve  , pour  lui 

témoi- 

' H * 

Lemnn  & du  Rhône  d’un  côte' , de  le  Mont- 
Jura  , de  I autre  : de  (brie  que  d’abord  qu’on 
ctoit  foni  de  Geneve,  parle’Pontdu  Rhô- 
ne , Ion  fe  trouvoit  dans  les  Terres  des  Hei~ 


r 
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témoigner  c^’ils  n’avoient  aucun  deC- 
fein  fur  le  raïs , qui  reconnoiflbit  la 
République  de  Rome , & . qu’ils  ne 
vouloient  qu’y  prendre  leur  paflà- 
ge , fans  y commettre  aucun  aéte 
d’hollilité.  Cefar  qui  fe  fouvenoit 
du  traitement  qu’ils-  avoient  fait  à 

Lucius  Caflîus  & à Lucius  Pifo  fon 

* 

beau--pere,  ne  trouva  pas  . à propos 
de  leur  accorder  ce  qu’ils  deman- 
doierit.  Neanmoins  pour  fe  prépa- 
rer mieux  à la  delFenfîve , il  prit  du 
tems  potjr  en  délibérer,  & leur  dit 
de  revenir  dans  quelques  jours.  Pen- 
dant ce  delai  il  allèmbla  autant  qu’il 
pût  de  gens  de  guerre,  & paflànt 
le  Rhône,  il  alla  employer  fon  Ar- 
• mée  à taire  en  diligence  une  murait 
le  depuis  le  Mont  Jura  jufqu’au 
Lac  longue  de  i^.  mille  pas  & 

hau- 


<>  Il  y àuroit  lieu  de  faire  voir,  que  l’Au- 
teur (è  trompe  fur  la  lituation  du  mur  qu'on 
prétend  que  Cefar  fit  bâtir  , pour  s’oppolèr 
au  pafiagejdes  Helvetiens.  Mais  comme  cet- 
te matière  eft  traitée  avec  beaucoup  de  net- 
teté & de  précifion , dans  la  Difiertation  de 
■ feu  Mr.  Butlnî , Doâeur  en  Médecine,  la- 
quelle eft  à la  fin  de  dfÜÛOÛÇ  > 9B  y 

Iss  teéifwrs* 
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haute  de  i6.  avec  un  folTé  de  mê- 
me longueur. 

■ Le  jour  qu’il  leur  avoir  dit  étant 
venu,  il  leur  refufa  abfolument  leur 
demande , & ce  fut  là  le  commen- 
cement de  cette  guerre  fi  fiinefte  dé- 
crite dans  les  Commentaires  de  Ce- 
far,  ôc  qu’il  n’éft  pas  de  nôtre  fujet 
de  pourfuivre. 

La  mémoire  au  refie  de  ce  Prin- 
ce, qui  devint  enfuite  maître  de  la 
.Republique  . Romaine , s’efi  confer- 
iVée  à .Geneve  dans  le  nom  de  plu- 
•fieurs  de  la  Famille  des  Jules,  qu’on 
lit  dans  les  Infcriptions  antiques  qui 
y refient  Il  y efi  parlé  d’un  Ca- 
jus  Julius  Cefar  Longinus  affranchi 
de  cet  Empereur,  de  Quintus  Ju- 
lius 

» 

« On  ne  peut  point  être  affurc,  que  ceux 
qui  dans  les  Infcriptions  dont  parle  ici  M. 
Spon,  font  appeliez  du  nom  de  Jules,  fiil- 
fent  de  la  Famille  de  Jules  Cefar  , puifquc 
l’on  voit  dans  Crmerus plufieiirs  centaines 
d’infcriptions , qui  fe  font  trouvées  dans  les 
Gaules,  de  perfonnçs  qui  portoient  ce  nom^ 
la  plupart  de  baife  naiilance,  Ôede  difFerens 
5iecles  , même  Gaulois  d’origine , entr  au- 
tres une  Inicriptîon  de  Geneve , qui  eft  cel- 
le dont  M.  Spon  parle  quelques  lignes  plus 
bas , ou  un  a&anchi  porte  le  nom  de  Jules 
Cefar» 
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Uius  Sergius,  de  Julius  Marcrinus , 
;de  Julius  Brocchus  Edile  Sc  Duum- 
vir,  de  Julius  Marcianus,  de  Julius 
Capito , de  Julia  Vera , & de  Titus 
Julius  Valeriaiius  Intendant  des  Bâ- 
timens  publics.  Quoi  que  peut-être 
' pas  un  de  ceux-là  ne  lui  touchaflènt 
de  fort  prés  , jcela  montre  nean- 
moins qu’il  avoit  amené  beaucoup 
de  Romains  avec  lui , & particuliè- 
rement de /Ceux  de  fa  famille,  dont 
il  étoit  alors  le  plus  puilîant. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  parti- 
cularité hiftorique,  dont  les  anciens 
•Auteurs  n’ont  fait  aucune  mention. 
•C’eft  qu’aprés  la  défaite  des  Suilïès 
& le  dégât  qui  fut  fait  dans  tout  le 
Pais  de  Vaux , qui  étoit  alors  com- 
’pris  fous  le  Pagus'  'Prb'^enus  à qui 
la  Ville  d’Orbe  donnoit  le  • nom , 
ces  quartiers-là  fè  trouvèrent  extrê- 
mement dépeuplez.  Ce  qui  obligea 
Jules  Cefar  d’y  envoyer  une  Colo- 
nie, foit  pour  repeupler  le  pais , foit 
pour  faire  tête  aux  Helvetiens, 
cas  que  l’envio  leur  -reprit  de  pafïèr 
une  autrefois  dans  les  Gaules  ^ & 
comme  les  principales  forces  de  cet- 
te Colonie  étoient  en  Cavalerie,  oj 
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l’àppella  Colonia  Equeflrïs  > ou  Civitas 
Equeftriutn -,  .h.  Colonie  ou  la  Com- 
munauté des  Equeftres,  comme  elle 
cft  nommée  dans  quatre  Infcriptions 
antiques,  qui  font  à Genevet  & 

' dans  une  cinquième  fulia  Equefins, 
Ce  qui  eft  une  preuve  que  c’efl;  Ju- 
Deferuc-  les.  Cefar  qui  l’avoit  fondée  f.  En 
recavo  effet  Iqj-j  q^e  la  guerre  civile  s’allu- 

entre  Pompée  & lui,  il  appella 
manno.  à fon  fecours  les  troupes  qui  avoient 
Lttcain.  leur  quartier  pfoche  du  Lac  Léman. 

. Geneve  garda  enfuite  la  fidelité 
aux  Empereurs,  qui  fiiccederent  à 
Jules  Cefar,  ôc  les  pierres  qui  s’y 
. trouvent  encore  gravées  à l’honneur 
■ . , de  plufieurs  Empereurs,  nous  en  ren- 

dent témoignage.  Il  y en  a qui  font 
dédiées  à Augufte,  d’autres  à Tra- 
îan , à Antônin , à Marc  - Aurele  , 
& à Treboniàn ,.  que  nous  citerons 
à la  fin  de  ’cette  Hiftoire.  Il  y efl 
parlé  de  plufieurs  . Magiftrats  Ro- 
mains , qui  y exerçôient  la  juflice 
comme  dans  leurs  autres  Colonies. 
"Ils  avoient  des  Sextumvirs  , qui 
■ . . ' étoient 


f Voyez  à la  fin  de  cette  ÇÇ  çui  jr 
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ctoient  fîx  perfonnes  établies  depuis 
l’Empire  d’Augufte,  des  Duumvirs 
pour  terminer  les  Caufes  de  Droit, 
des  Intendansdes  Bâtimens  publics, 
des  Pontifes,  des  Prêtres  payens  & 
J'  tout  ce  que  la  Police  & la  Religioif 
^ des  Romains  introduifoient  dans  les 
païs  conquis.  Audi  voit -on  dans 
1^-  ces  anciens  Marbres,  des  vœux  à 
Jupiter,  à Mars  & à Apollon,  qu’ils 
adoroient  avant  la  venue  des  Ho- 
î!  mains,  comme  les  autres  Gaulois, 

. fous  le  nom  de  Taramis , de  Theu- 

, tate  & de  Belcnus.  Ce  petit  Ro- 

cher  dans  le  Lac  au  devant  de  la 
Ville , fervoit  d’un  Autel  dédié  à 
Neptune  le  Dieu  des  eaux  5 & c’elî 
de  fon  nom  que  celui  de  Neiton  a 
été  formé.  On  voit  fur  le  plus  grand, 
car  il  y en  a deux  proche  l’un  de 
■”!  l’autre , un  creux , qui  avoit  été  tail- 
lé  pour  allumer  le  feu  du  Sacrifice, 
& il  n’y  a pas  long-tcms  que  des 
Pécheurs  trouvèrent  au  pied,  deux 
petites  Hacltes  & un  Couteaü  de 
!“*  Cuivre  , 'qui  eft  ce  qu’on  appelloit 
alors  Semis  & Secefpitay  pour  égor- 
■ger  les  animaux  qu’on  facrifioit. 
Pour  achever  ce  que  l’on  peut  di- 
7mt  /.  B,  rs 
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■ri-  re  de  Genevé,  du  tems  du  Paganif- 

' ' j me , on  allure  que  du  tems  de.  Marc- 

Aurele,  la  VÛle  fut  toute  brûlée, 

' ' . & qu’il  eut  foin  de  la  faire  rebâtir. 

D’autres  difent  que  ce  fut  fous  Elà- 
■ ; ; vgabale  , qui  portoit  aullî  le  nom  de 

.Alarc-Aûrcle.  Il  y en  a qui  attfi- 
’ii  \ buent  fon  retablilîèment  ,à  Aurelian , 

I .&  il  ne  faut  pas  douter  que  la  ref- 

. ; - , femblance  de  leur  nom  n’ait  appor- 

,té  cette  confulîon  dans  üHiftoire. 

, ; Il  fe  trouve  à Geneve  une  Infcrip- 

; i tion  de  Marc-Aürele,  ce  qui  donne 

' quelque  poids  au  premier  fentiment, 

‘ ’ & de  plus  Elagable  a régné  lî  peu 

il  ,‘de  tems,  ôc  avec  des  inclinations 

; : rfi  balles  Sc  lî  cruelles  , que . ce-: 

■,  : ■ la  feul.  nous  devroit  détourner  de 

' çroire  qu’il  ait  eu  la  penfée  d’ê- 

:■  ‘ ;tre  le  bien  - faéleur  d’une"  Vil- 

, 'I  . ;le , à qui  il  n’avoit- .point  d’obliga- 

j ' tion. 

j-  ■ w—  . Les  Annales  manufcrites  de  Ge- 

9 il 

'■  i An  de  neve  , qui  ne,  font  pas  fort  ancien- 

nés  , Ôc  le  Citadin  difent  que  ce  fut 
r 274*  qu’ Aurelian  eût  vaincu  Tetri- 

Lt  ; - eus,  qu’il  rebâtit  Geneve  Sc  Orléans, 

[|  ,aufquelles  il  donna  le  nom  d’Aure- 

^üana,  raais.qu’après  fa. mort  la  pre- 
; î . miere 
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lîitere  reprit  fon  nom  de  Geneve.  Tout 
cela  eft  fort  incertain , n’étant  ap- 
puyé  du  témoignage  d’aucun  ancien 
^ Auteur.  SabeUicus  efl  peut-être  le 
premier  qui  l’a  avancé  dans  ces  der- 
“ niers  Siècles.  Il  y en  a , dit  - il , 

* qui  aflurent  que  Geneve  fut  alors  ♦Sunt 
bâtie  par  Aurelian  dans  cette  guerre  Ge- 
^ --Gauloife.  Il  rveut  dire  rebâtie.  On 
“ ajoute  meme  que  cet  Empereur  ac-  brogibus 
^ corda  à cette  Ville  pluiieurs  Sei-  eo 
f gneuries  voifines,  des  Foires  & des  e°pejf* 
^ . Franchifes  , qui  la  rendirent  célébré,  tione  il. 
Œ -.&  'la  firent  appeller  Efnporium  Æo-  lâGalli- 
* ùrc^iim.  Mais  de  toutes  les  dona- 

O cdnt 

® tions  que  les  Romains  peuvent  leur 
ï a\^oir  faites , je  n’en  trouve  point  de 
i plus  illuftre,  ni  de  plus  avantageu- 
1^  fe  que  celle  qu’un  Seigneur  Romain  ^ 
il  nommé  Lucius  Julius  Brocchus  fit 
aux  Bourgeois  de  Geneve,  du  Lac 
Léman  , comme  je  l’ai  appris  d’une 
if  ^ belle  infeription , que  Mr.  Gode- 
f froy  a voit  autrefois  fait  porter  en  fa 
üj  maifon  de  la  Rue  des  Chanoines  "f.  t Voyex, 
li  C’eft  à mon  fens  le  plus  beau  Moriu- 

..  15  • r cnptions, 

lî  ment  d antiquité , qui  fe  voye  en  cet- 
f'  te  Ville,  & qui  meriteroit  d’être  / 

■f  =-«onferYé  comme  un  Threfor  dans 
^ B Z ' h 
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la  Maifon  de  Ville  6.  Guichenoil 
l’a  citée  dans  fon  Hifloire  de  Savoye, 
mais  mal  cofreéle , à fon  ordinaire. 

La  lltuation  qu’avoit  alors  Gene- 
ve , dans  les  premiers  Siècles  de  la 
venue  de  Nôtre  - Seigneur  & dans 
lesfuivans,  étoit  telle,  que  nous  l’al- 
lons décrire.  Ses  murailles  ne  s’éten- 
doient  pas  plus  que  le'  haut  de  la 
.Colline,  fur  laquelle  Saint  Pierre  & 
les  rués  à l’efitourfont  portées.  , El- 
les étoient  de  même  que  la  Ville  d’u- 
ne  forme  triangulaire.  La  Porte  du 
,ç74*  Château  au  deflùs  du  Bourg - de^- 
Eour , qui  étoit  une  Porte  de  la  Vil- 
le , faifoit  une  pointe  de  ce  triangle. 
Le  fécond  angle  étoit  au  lieu  où  a 
depuis  été  bâti  l’Evêché  ; & le  troi- 
-,  rtéme  éroit  au  haut  de  la  Cité,  pro- 
che d’un  bâtiment  qu’on  appelloit  il 
n’y  a pâs  long-  tems,  la  Tour  du 
^Turris  Boyau*.  Ainli  lé  tour  des  rriurail- 
Botuli.  lesprenoit  depuis  là  Porte  du  Châ- 
teau , paflbit  derrière  l’Eglife  de  Saint 

Pier- 

s Comme  l’Auteur  rapporte  l’Inlcription 
dont  il  s’agit  ici , à la  ün  de  fon  Hifloire  . 
on  renvoyé  les  nouvelles  réflexions  que  l'on 
a à faire  fur  cette  matière  , à cet  endroit 
là.  ' 
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Pierre , fort  près  de  fes  fondemens , 
& traverfoit  la  Rue  du  Perron,  où 
il  y a apparence  qu’il  y.avoit  une  . 
Porte  pour  defcendrc'  vers  le  Lac  ; 
De  là-  elles  s’étendoient'  le  long . des 
jardins  de  la  Rue  des  Chanoines, 
où  il  s’en  voit  encore  des  traces,  6c 
traverfant  la  Peliflerie,  alloit  ver?  ^ 
le  coin  de  la  .Place , qu’on  appelle 
de  la  Cité , où-  l’on  en  remarque  en-  ’ 
core  quelques  encoignures  antiques 
& quelques  relies  de  Portail:  enfui- 
te  il  eft  aifé  de  comprendre  que  la 
muraille  tenoit  la  hauteur  du  Gôteaut 
jufqu’à  la  Porte  du  Château,  & étoit 
la  même  que  celle  qui  fait  aujour-; 
d’hui  la  face  des  maifons , qui  ont 
vûë  fur  plein  Palais.  En  effet  les  an-  ' 
ciennes  maifons  de  ce  quartier  ont  • 
les  murs  aulfi  épais  que  des  murail- 
les de  villes.  Il  pouvoir  y avoir 
aulfi  une  porte  lur  la  Treille , pour 
defcendre  dans  le  plein  Palais.  Cel- 
. le  du  Château  étoit  ainlî  nommée, 
parce  que  c’étoit  la  porte  par  où  l’on 
lortoit  pour  aller  au  Château  dé 
Gaillar,  demeure  ordinaire  du  Com-- 
te  de  Genevois.  Le  Bourg  deFouf 
n’étoit  anciennement  . qu’un  Faùx-r" 

B'  3,  b'ourg, 
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bourg,  qu’on  appelloit  en  Savoyard 
£org  de  Feur  , c’cft  à dire,  Bourg 
de  dehors,  d’où  lui  eft  demeuré  le 
nom  de  Bourg  de  Four.  Les  rues 
balTes , qu’on  appelle  les  Rivières, 
parce  qu’elles  étoient  à la  Rive  du 
Lac;  le  quartier  de  la  Magdelaine 
& le  bas  de  la  Cité  n’étoient  donc 
point  alors  dans  l’enceinte  de  la  Vil- 
le : Et  les  bâtimens  qu’on  y fit  après, 
ne  tenoient  lieu  que  de  Fauxbourgs. 
Depuis  ce  tems-là  , la  Ville  s’eü 
agrandie , & l’on  voit  encore  prés 
de  Longemale  une  grande  Arcade 
^ appellée  l’Arc  d’yvoire,  non  pas  que 
la  porte  fut  d’yvoire,  comme  quel- 
ques-uns du  Peuple  fe  l’imaginent  ; 
mais  parce  que  c’étoit  la  porte  par 
où  on  alloit  à Yvoire,  qui  eft  un 
Bourg  à trois  lieues  de  Geneve  fur 
le  bord  du, Lac,  du  côté  duChablais. 
Le  Faux-bourg  de  S.  Viftor , qui 
étoit  du  côté  de  Rive , fut  razé  dans 
le  temps  des  guerres  avec  la  Sa- 
voye,  pour  y faire  des  fortifica- 
tions H I S- 

•»  Cette  Arcade  ne  fe  voit  plus.  Elle  fut 
démolie  en  Tannée  1712. 

* Ce  fut  en  1J34.  qu’il  fut  rafe. 
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Depuis  la  NatJ^ance  du  Chriftia- 
^ifme  jufquà  t^An 

Es  Commencemens  du  Chrif- 
tianifme  dans  Geneve  & la 
- Fondation  de  fon  Eglifev. 
n’ont  été'  jufqu’à  prefent  gueres.' 
n)oins  obfcurs  que  l’origine  même 
de  la  Ville  Voici  ce  que  les 
Chroniques  manufcrittes  , anciennes 
d’environ  fix  vingt  ans  en  publient  f.  f Mes 
B 4 Pen- 


écrttes 


» «Pour  dire  quelque  chofe  de  plus  jufte 
fur  lescommencemens  du  Chriftianirmc  dans 

Gc- 


3*2  Histoire  de  Geneve. 

Pendant  que  le  Peuple  de  Geneve- 
étoit  attaché  aux  fuperflitions  des  • 
Païens,  Nôtre  Seigneur  Jéfus-Chrift  • 
y voulut  planter  fon  Evangile,  par 
le  miniftére  dé  quelque^  perfonnes 
Apoftoliques.  Nazarius  Difciple  de 
Saint  Pierre  y vint  le  premier  , 3c 
y convertit  entr’autres  un  jeune 
homme  Genevois  nommé  Celfus , 
qui  .y  reçut  le  Batême,  & féella  , de 
fcwi:  fang  le  témoignage  de  fa  foi., 
ayant  été  martirifé  quelque  tems 
après  avec  Nazarius.  . On  a. crû  que 

les. 

. . ^ 

9 

Geneve , que  ce  qu*on  en  peut  trouver  dans 
le  Ltgende  d^rU  , 6c  en  général , que  tout 
ce  que  M.  Spon  en  raporte  icui  on  reniar* 
quera  d*abord  ^ qu*il  fèroit  allez  difficile  de 
fixer  le  tenis  auquel  la  Religion  Chrétienne 
commença  à être  connue  dans  cette  Ville* 

11  eft  certain  que  le  Chriftianifme  fut  pre- 
, ché  beaucoup  plus  tard,  dans  les  Gaulés-» 
qu*en  Grece  & en  Italie.  Sulplce  Severe  » 
qui  vivoit  dans  le  quatrième  Siede,  qui  étoit 
' Gaulois  de  naiflance  » & qui  a écrit  ce  - qui 
s’eft  paiTé  de. plus  mémorable. dans  les  quatre 
premiers  Siècles  de  TEglife,  dit  expreflement» 
que  ce  ne  fut  que  du  tems  de  ^Empereur 
Marc-Aurele  fils  d*Antonîn , fous  lequel  fe 
fit  la  cinquième  perfécution  Contre  les  Chré- 
tiens, qu*on  vit  pour  la  première  fois  dans 
les  Gaules  des  perfonnes  fouffrir  le  martyre, 
pour  la.  véritable  Religion  > qui  ne  fut  reçue  • 

qu‘àt. 
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lès  Corps  de  ces  deux  Martyrs  et  oi- 
ent enfevelis  à Saint  Gervais,  & à 
caufe  de  cela  la  rue , qui  pafTe  joi- 
gnant l’EgUfe , s’appelle  encore  la 
rue  des  Corps  Saints.  . Les  Maniil^ 
crits  & le  Citadin  après  eux,  àjou- 
tent  • que  cette  Egüfe  naiflante  fut- 
fortifiée  par  les  foins  de  Paracddusy 

B ç.  ou. 

qtl’aflez  tard  au-délà  desr  Alpes.  Cet-Aii*^ 
teurs’en  exprime^de  cette  manières.  . 

rello  Antonlnl  fUio  ferfecuûo  qulnta  agitata  ac. 
tum  frîmHtn  Intra  Ga.llîas  martyrîâ  vlfa»  Se- 
y kits  trans  Alpes  I^ei  RclJglone  Jujcepta^  C eft- 
à-dire,  qu*il  ny  a point  ew  de  martyrs  daiis^ 
les  Gaules  avant  le  nrilieii  du  fécond  Sîecle.  • 
Mais  du  tems  de  TEmpereur  Adrek  , qui- 
parvint  à TEmpire  Tan  cent  foixante  & un  de. 
TEre  commune  il  y eut  une  perfècution 
violente  à Vienne-  en  I>auphiné  & Lion, 
qui  fut  la  cinquième  perfecutioii  dont  on  " 
vient  de  parler , apres  Sulpice  Severe,  de  la-- 
quelle  on  peut  voir  la  Description  dans  THif* 
tôire  Ecclefiaftiqiie  d’Eufebe  dé  Ccfarce.  Cer-  - 
te  perfécution  arrêta  fans  doute -les  prbgrèsT' 
du  Chriftianifme  dans  les  Gaules.-  Aiiflî  ne  * 
paroit-il  pas,  qifil  s*y  établit  des  Evcqiies  • 
en  d’autres:  lieux  pendant  le  refte  du  feconcl! 
SiecIe  , & les  cinqqafttc  premières  années  du  * 
noifiéme.  Cependant  lés  EgHIes  devienne: 
Çc  de  Lion  ne  furent  pas  abfolument  détrui- 
tes , éc  elles  continuèrent  d’àvoir  leurs  Evè* - 
q^ues.  Cellè  - ci  eut  Irenée  pour  Pal- - 
teur,  après  la  mort  de  Photin  >,.  qiri  avokr^ 

iaartyrç  à lap:  de  quatre-vingt^.. 
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ou  Paradocus,  Tun  des  70.  Difciples 
de  Nôtre  Seigneur , qui  vint  dans 
les  Gaules  avec  Denis  TAréopagite; 
qu’ayant  fondé  enfenible  l’Eglife  de 
Geneve  , Denis  alla  à Paris , & 
Paradocus  demeura  à Geneve.  C’e'- 
toit  la  tradition  des  derniers  Siècles, 
où  l’on  n’apperçoit  rien  de  folide. 

' Les 

& dix  ans  , dans  la  perfcciition  dont  on  a 
déjà  parlé.  ^ Et  quoi  que  le  Catalogue^  qu*d- 
don  Archevêque  de  Vienne  , qui  vivoit  dans 
le  neuviéiTie  Siecle»  donne  des  Prélats  de  Ibn 
Eglife  J remonte  un  peu  trop  haut  > comme 
onJe  verra  dans  la  fuite  > cependant  il  y a 
lieu  de  croire  , que  depuis  la  pcrfécution 
tfAurelc , les  Evêques  fe  maintinrent  à Vien- 
ne , comme  à Liofi. 

C^oi-qu  il  en  foit , ce  ne'  fut  que  vers  le- 
milieu  du  troifieme  Sieclé,  fous  PEmpire  de 
Decius  , quil  (e  fît  de  nouveaux  établifle- 
mens  d'Evêqucs  dans  les  Gaules  , comme  on 
l’aprend  de  Grégoire  de  Tours  ^ qui  en  parle 
de  cette  maniéré , au  XXX.  Chapitre  du  I. 
I/iyre  de  fbn  Hiftoîre  des  François.  DecU'- 
Imperatoris  tempore  feptemvlri  Epi f 'copi  ad 
fradicandüm  ' in  Gaîlia  nnjjî  junt , fient  Hifio-- 
ria  pajfionis  SanEH  Martiris  'Saturnini  denkr- 
rat  ... . lU  ergo  mijfi'  fmt  , Turonicis  Gra- 
dr  tianus  Epijcoptis  y AreLatenfihus  Trophimus' 
Eplfcopus  y Narhon£  Vaulus  Epifeopus  , Thom 
lofie  Saturninus  Epificopufi  Parifineis  DyHo^ 
fins  Epifeopus  y Arvernis  Stremonlus  Epifeopusy 
EemovUînîs  > M^xtialis  ejî  defilnafus  Epifeo- 

Ad9W 
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Les  Chroniques  ont  apparemment 

tiré  ce  qu’elles  ont  dit  de  Nazarius 
& de  Cellus , de  la  Legende  dorée, 
qui  rapporte  que  ces  deux,  Saints 
vinrent  dans  une  Ville  des  Gaules- 
apellée  Gemdlus  , & qu’ils  furent 

martirifez  & enterrez  à Milan. 

B 6 Je 

Adon  dans  fa  Chronique  fait  remonter  les 
Evêques- de  Vienne,  jufqu'au  commencement 
dii  fécond  Siecle  , & il  fait  mention  de  fept 
Evêques  de  cette  Ville , qui  vécurent , félon 
lui,  pendant  ce  Siecle  là,  d’ou  il  femble  que 
ton  pourroit  conclure  , que  le  Chriftianif* 
me  étdit  établi  alors  d’une  manière  foüde 
dans  Vienne , & par  confequent , il  pouvoit 
facilement  s’être  répandu  de  là  dans  lès  Pro- 
vinces voifines.  Cependant , fi  l’on  fait  at- 
tention de  plus  près  à la  chofe  , on  verra 
clairement , que  , ce  que  dit  Adon  ne  donne 
aucune  atteinte  aux  principes  qui  ont  été- 
poléz.  Car  on  doit  faire  peu  de  fonds  fur 
te  que  raporte  cet  Auteur,  qui  vivoit  dans 
ün  Siecle  d’ignorance,  où  l’on  aimoit  le  mer- 
veilleux, &' où  chaque  Eglifc  affecloit  de  le' 
donner  l’antiquité  la  plus  reculée  qu’il  lui 
étoit  poflîble  : Des  Auteurs  plus  anciens  & 
plus  exaéfs,  tel  qu’eft  Stdpice  Severe,  font 
plus  dignes  de  foi.  D’ailleurs  , la  Chrono- 
logie des  Evêques  de  Vienne  , que  donne- 
Adon,  ne  fauroit  fublifter  avec  la  vérité  de- 
l’Hiftoire  , & les-  Souferiptions  des  Conciles- 
Cet  Auteur  , par  exemple  , met  un  Verus 
pour  quatrième  Evêque  de  Vienne,  & il  fu- 
pofe  , qii«  cet  Evêque  vivoit  avant  l’An  cent 

&. 
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Je  ne  comprens  pas  bien , pour- 
quoi on  a pris  Gemellus  pour  Gene-- 
ve  : mais  ce  qu’on  fçait  de  certain, 
efl  que  Saint  Nazare  ja  e'té  autrefois 
le  Patron  de  la  Yille.d’Autun,  où  il  y- 
a même  encore  une  Eglife,  qui  lui  efl. 
dédiée  conjontement  avec  Saint  Cel- 
fe.  On  l’appelle  là  Saint  Nazaire. 

Il  fe  trouve  une  ancienne  monnoye  - 
qui  le  confirme,  puis  qu’on  y lit, d’un  . 
côté  S,  Nazarius , <Sc  de  l’autre  Hedua 
Civitasy  qui  efUa  Ville  d’Autun.  Le. 
fçavant  Mr.  Pctau  * étoit  de  ce  fen- 

ti- 

« 

& vingt  de  l’Ere  vulgaire.  II  le  fait  fuivre 
par  JuJiHs  ,,  Denys  , Var/icodus , Tlorenùnus», 

Ce  derniçr,  félon  Adon,  vivoit  vers  le  miIieu^, 
du  troiliime  Siecle.  Cependant  il  eft  cer-  . 
tain,  que  Vents  n’ctoit  Evoque  de  V^ienne  , 
qu’au  commencement  du  quatrième  Siecle, 

& Etorenùnus , ver5  la  fin  du  même  Siecle, 
pinfque  le  premier  fut  au  Concile  d’Arles  , 
tenu  l’an  514.,  l’autre,  au  première  Conci» 
le  de  Valence  , qui  fut  alTemblc  l’an  574. 

De  forte  que  Denys  Paracodus  qui  font 
entre  ces  deux,  ne  vivaient  que  dans  le  qua- 
tiieme  Siecle.  Ce  qu’il  eft  très-imp.ortant  de 
remarquer,  & fur  quoi  l’on  ne  s’eft  arrêté 
ici,  que  poitr.favoir  le  plus  exaftement  qu’il 
eft  poftible,  en  quel  tems  à peu  près  le  Chrif. 
îianifme  fut  établi  dans  Geneye,  comme  ou 
ya  le  faire  voir. 

Mwnivun  RoJètj  qui  ont  écrit  les  Cliro- 

■ Wi  . 
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tîiiient,  ôc  il  croyoit  que  la  reflèm- 
blanee  de  Nazare  à Lazare,  avoit 
fait  avec  le  tems  recevoir  à ^ ceu» 
d’Autun  Saint  Lazare  pour  leur  Pa- 
tron , qu’ils  prétendent  être  venu 
mourir  dans  leur  Ville , après  fon  ar- 
rivée en  Provence  , n’étant  apuyez. 
que  d’une  fîmple  tradition. 

Pour  Denis  & Paracodus , voici 
ce  qu’on  en  peut  remarquer.  L’an 
de  Jefus-Chrift  194.  félon  Baronius, 
Vidor  Evêque  de  Rome  écrivit  à 

Di- 

niques  de  cette  Ville- là,  alTürent  qu’on  H-- 
foit  de  leur  tems  , à la  fin  d'une  vieille 
Bible  ManivTcrite  , un  Ecrit  qui  portoit  que  ■ 
l’Eglife  de'  Geneve  avoit  été  fondée  par  De- 
nys  Ôc  Paracodes,  Eyéqucs  de  Vienne  , Dit- 
ciples  des  Apôtres,  que  cette  Egliiè  avoit 
été  en  fbn  tems  fort  floriflante,  mais  que  ' 
dans  la  fuite , l’on  avoit  vû  les  Peuples,  fa- 
rouches encore,  ôc  nullement  accoutumez  à i 
la  Difciplihe  dé  l’Eglife , s’élever  contre  1» 
Dignité  Epijfcbpale  ôc.  la  méprifcr,  julqu’aii 
Concile  de- Turin , qui  rétablit  l’Egliîe  de 
Geneve  , finon  dans  toute  fon  ancienne 
fplendeur  , qui  lui  donna  du  moins'un  nous. 
veau  luftré , ôc  la  tira  de  l’état  de  langueur, 
où  elle  avoit  été  auparavant.  Il  eft  diffici- 
le de  donner  un  fèns  bien  précis  au  refie  dô  - 
ce  Difcoiirs.  Tout  ce  qu’on  en  peut  tirer,^ 
c’efi  que  Geneve  étoit  fituée  dans  la  Provin- 
cft  ViçJiOOiff  # «m’çllç  «lYVil  diyerfçs  Villes 

. 4e.- 
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• — Didier  Evêque  de  Vienne,  toucliant 

; la  célébration  du  jour  de  Pâques. 

Ce  Didier  eut  pour  fuccefTcur  De- 
^ , nis,  qui  fut  fuivi  par  Paracodus,  au- 

quel le  Pape  Viêbor  écrivit  fur  le 
15 î*  même  fujet.  Ainfî  voilà  déjà  un 

grand  préjugé  pour  croiie  que  ce 
Denis  & raracodus  font  ceux  qui 
ont  fondé  f Eglife  de  Geneve  : car 
puis  qu’ils  étoient  Evêques  de  Vien- 
ne , Capitale  des  Allobroges  , il  efl  J 
fort  vraifemblable  qu’ils  ont  envoie  ■ 
' des  gens  à Geneve,  qui  étoit  de 

leur 

dépendantes  de  fon  Siégé*  Epifcopal , mais 
que  depuis  rirruption  des  Barbares,  qui  fon- 
dirent fur  l’Empire  Romain,  tout  étant  en  j 

défordre,  les  Peuples  de  ces  Villes  prirent  ; 

occafion  de  la  dirperfion  où  ils  étoient , de 
fe  faire  des  Evêques  particuliers , ôc  de  fe 
. fouftraire  à l’obéïflance  qu’ils  dévoient  à l’E- 
glife  de  Geneve,  ce  qui  l’afïoiblft  dercchefi 
& l’anéantit  même  prefque  entièrement. 

Ce  qu’on  peut  conclure  de  cet  Ecrit , par 
raport , à la  queftion  dont  il  s’agit  , c’eft 
que  Denys  & Paracodus  Evêques  de  Vienne, 
ayant  fondé  l’Eglife  de  Geneve , & ces  Evê- 
ques florillant  dans  le  quatrième  Siecle  , ce 
fut  dans  ce  Siecle  là  que’la  Religion  Chré--  ' 
tienne  fut  introduite  dans  cette  Ville.  Ceft- 
à-dire,  que  les  perfécutions  contre  les  Chre-  | 
tiens  ayant  celTé,  & ceux-ci  étant  devenus 
les  plus  forts  dans  toiu  l’Epnpire,  les  Evê- 
ques* 
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leur  refTort,  pour  y prêcher  l’Evan-  — 
gile  : mais  ce  qui  établit  plus  forte-  ip8.- 

ment  cette  vérité,  c’eft  qu’on  lit  à 
la  fin  d’une  vieille  Bible  manufcritè 
en  parchemin  , dans  la  Bibliothèque 
de  Geneve,  Genevenfi  Ecclefia  a Dif- 
cipulis  Apoflolorwn  Paracodo  ac  Dioni^ 

Jto  fundata  Fiennenfibus  Epifcopis.  Ce 
Paracodus  & Denis  Evêques  de  Vien- 
ne , qui  ont  fondé  l’Eglife  de  Ge- 
neve , y font  appeliez  Difciples  des 
Apôtres,  parce  qu’ils  fuivoient  leur 
Doêlrine.  Ainfi  Paracodus  ne  pou- 
voir pas  être  un  des  70.  Difciples , 
puis  qu’il  vivoit  fur  la  fin  du  deu- 
xième Siecle 3 ■ auflî  quelques-uns  le 
font  Compagnon  de  Saint  Irenéè, 
qui  fut  Evêque  de  Lion,  & martirifé 
fous  l’Empire  de  Severe,  à la  fin 
du  même  Siecle,  avant  lequel  tems*  1 

l’E- 


ques  des  principales  Villes  furent  en  liberté- 
d’établir  le  Chriflianilme  dans  leurs  environs. 
C’cft  ce^  cjue  firent  Denys  ôc  Paracodus  par 
raport  à Geneve , qui  etoit  une  Ville  com- 
prifc  dans  la  Province  Viennoilè. 

H s’enfuit  de  tout  ce  qu’on  vient  de  dire, 
que  M.  Spon  , & avant  lui  Mrs.  de  Sainte 
Marthe,  le  font  fiez  trop  legerement  à certaU 
nés  Lettres  des  Papes  , qui  font  fuppofées , 
q,uand  ils  fçnt  vivre  Denvt  Paracode  à la^ 

fi» 
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l’Evangile  n’avoit  pas  fait  grand  pro-  - 
grez  dans  les  Gaules , comme  on  le 
recueille  de  Grégoire  de  Tours. 

• A la  fin  de  cette  même  Bible  mai-t 
nuferitte  l’on  voit  une  lifte. des  Evê- 
ques de  Geneve,  qui  eft  prefente- 
ment  .prefque . toute  effacée-,  avec, 
ces  trois  Vers  à la  fin  !>.• 

Jfos  mlnft  Chrifti  confiât  Hbamine^ 

Vàfcula  terra  Dei-poprio-  de  fan-* 
guine  fÆ , 

fy  templo  Domini  prifea  de  Gente 

notatu 

Le 

4 

fitv  dû  fécond  Sîeclè  , 8c  qifils  mettent  2\h 
meme  tems  la  fondation  de  fEglife  de  Genè- 
ve. L’écabliflement  des  Eveques  dans  cette 
Ville  fuivit  de  près  le  tems  que  le  Chriftia- 
nifme  y fut  prêche',  peut-être  fe  fît -il  eu 
même  tems.  Du  moins  il  y a beaucoup  d’a« 
parencè,  que  les  premiers  Evêques  de  Gene- 
' ve  font  de  la  Hn  du  quatrième  Siecle , dans 
le  tems  que  le  Chriftianirme  ayoit.fait  .de 
grands  progrès  dans  les  Gaules. 

b Nôtre  Auteur  fe  trompe  fort,  quand  it 
dît  qu  on  voit  les  Vers  qu  il  raporte  ici , à lal 
fin  d'une  lifte  des  Evêques  de  Geneve  ; Ces. 
Vers  ne  font  point,  à la  En,  mais  à la  tête' 
de  certains  noms , très  differens  de  ceux  des. 
premiers  Evêques  de  cette  Ville.  Pour  s’en 
convaincre,  il  n’y  a qu’à  tranferire  8c  les  Vers. 
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Le  premier  qu’elle  met  eft  Dioge-  — 

• ms  y' 

« * * t 

ont  etc  copiez  fort'  exadement  fiir  la  Bible  Troifie- 

tnanufcrite,  oii  on  les  voit  encDre.  aujourci  hui.  ■ 

Hos  menjk  Chrlfii  confiât . Uéntm'me- pajcî  , quatric.i 

In  templo  Domlni  frijca.  de  iege  notntl  ^ 

Vafcnla  terre  dt  proprio  de  Janguïne  fa£H,  ■ 

Presbyte  RI. 

Domnttt  Eps.  . ...  • •• 

. . • ♦ • • . 

Alino  JuJîacU  • • • • • ’ 

Ifi^dhümüs  Bùrn, 

Confiantin  Born*  • • • • 

Anfelmm,  . . . • ^ • 

• •.  ••••  • .* 

Galterlus.  • • • • • ' 

D I A.  C O N.  I; 

Ahfelmüs, 

• « • «.•  '♦  * 

, ♦ 

• •*  * 

y^lhelmus  Decafi.  . • • • * 

• # • • ♦ • • •'  * \ ' 

SuBDiACONI- 

. . . . . . • 

*■*. 

• 0 0 ^ 0 , i ^ 

t • • ^ * ' ' 

• • • • • fi  ' f ^ 

• • . 

Anfelmus  . . 



• • * • * * * * ' ^ 

» 

V 

. ’ ’ ' ' • 

\ 

* • • 
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enfuite  Domnus  ^ que  Mrs;- 
ip8*  de  Sainte  Marthe  appellent 

Salvianus  9 Cajfianus  > EUutherius  > 
Theolafius  J Frater^  Pallafcus  y dont, 
nous  ne  trouvons  que  les  noms ôc 
qui  fîegeoiéht  dans  le  3®.  & 4«.- 
Siecle. 

Ce  quatrième  Siecle  fut  funefle  à 
^ plufieurs  Pais,  par  l’invafion  des  Na- 
tions qui  commençoient  à ravager 
l’Empire  Romain,  Geneve  en  fouf- 

frit 


On  a mis  des  points  dans  les.  endroits  où  » 
les  noms  font  èfacez.  Il  eil  clair  qu’ils  ne  de- 
fignent  que  quelques  perfonnes  Ecclefiaftiqucs 
de  rOrdre  des  Prêtres,  de  celui  des  Diacres,^ 

& de  celui  des  Sous-Diacres.  Cetoiènt  ceux,  - 
comme  le  fens  des  Vers  le  fait  voir , qui 
compofoient  le  Clergé  de  Geneve,  dans  le 
tems  que  ces  noms  ont  été  écrits. 

c La  Lifte  des  Evêques  de  Geneve  donne 
en  effet  celui-ci  ^ poiir  le  premier  qui  ait  fic- 
gé  en  cette  Ville.  Si  Ep*fcopHs  Gerîvenfis  Ôc 
Eplfcopus  Genevenjls  vouibient  dire  la  même' 
chofe , on  pourroit  afflirer  , que  TEvêque 
Dlogenus  dont  il  s’agit  ici  , s’étoit  trouvé  au 
Concile  d’Aquilée  tenu  en  Tannée  581.  de 
TEre  vulgaire.  Car  entre  les  fouferiptions 
de  ce  Concile,  on  lit  celle-ci',  Dlogenns 
Eglfcoptis  Genvenfis*'  Mais  comme  ces  mots 
peuvent  aiilîî  lignifier  Evêque  de  Genes,  on  T 
ne  fauroit  rien  conclure  de  cette  Souferip- 
tion. , en  faveur  de  Dlogenns  Evêque  de  Ge- 

ne.* 
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frit  cruellement , de  forte  qu’en  un  — — 
Concile  tenu  à Turin  l’an  397.  il  L’An 
fut  traité  de  fon  rétabliflfement  , & 
des  lors  étant  crue  en  autorité,  elle 
préfidoit  fur  les  païs  voifns  jufqu’aux 
Alpes  , ayant  été  ordonné  audit  • 
Concile  que  les  Évêques  des  Villes 
Métropolitaines  feroient  reconnus  Pri- 
mats de  leur  Province  ; ainfi  celui  de  ’ 
Ceneve  avoit  fous  lui  le-Chablais  Ôc 
le  Genevois.  Au  commencement 
du  Siecle  fuivant,  après  la  mort  de 
Theodofe  , les  Vandales  inondèrent 
les  Gaules,  & il  s’en  établit  une  par-  - . 
tie  au  Païs  de  Vaud,  à qui  l’on 
croit  qu’ils  ont  donné  le  nom.  Ils 
bâtirent  auflî  plufieurs  Bourgs,  ce  qui; 
les  fît  apeller  Bourguignons,  ôc  dans , 
ce  tems-là  étoit  Evêque  à Geneve 
/fuc,  que  quelques.  - uns  nomment. 

Ifarius , dont  Saint  Euchere  fait  men- 
tion 

nave,  quoî-qu’il  foit  certain  que  Geneve  foit 
appellec  quelquefois  par  les  Hiftorîens  de  ce 
tcms-là , Genva  , comme  en  .échange  il  y a 
des  Auteurs  qui  ont  appelle  Gcnes  , Geneva. 

Il  eft  certain  que  dans  les  Mo^umens  qui 
reftent  du  Concile  terni  à Turin  l’an  Î97  il- 
n’eft  parlé  de  rien  qui  eut  raport  au  rétablif- 
fement  de  l’Eglife  de  Geneve. 


Di." 


44  /Histoire  de  Genev'e.  ■ 

tion  dans  la  Vie  de  Saint  Mauricc;- 

Ces  Bourguignons,  dont  nous  vc- 
nons  de  parler , établirent  un  Royau- 
me entr’eux.  Leur  premier  Roi  fut 
. Gundicaire  , ou  Gonderic  , qui  le 
partagea  en  mourant  à fes  quatre 
fils  Gondebaud  "eut  Vienne  : Chil- 
peric  Lion  Godefigile  Geneve , ÔC 
Gotmar  Befançon.  Sidonius  Apol- 
linaris  , qui  vivoit  de  ce  tems-là^i 
leur  donne  le  nom  dé  Tetrarques. 

' La  dèfunion  fe  mit  entre,  ces  qua-f 

trc  freres.  Chilperic  & Gotmar  chaf- 

(érent.  Gondebaud  de  fon  Etat,  mais 

^ « 

ü 

< • 

« Gundïcalre  nètoii  pas  le  perc  dés  quatre* 
fteres  Gondeifaud  > Chîlperlc  , Godegifile  ôi. 
Gotmar  s Leur  PerC  s*apclloit  Gundîvîc  , le*  * 
qnel  régna  apres  Gundicaire» ^ Celui-ci  étant 
mort  environ  Tan  -^^8.  ,ôc  les  quatre  Freres  ' 
u*ayant  commence  *a  faire  du  bruit  dans  le 
Monde  , que  bien  avant  dans  le  cinquième 
Siecle , il  e(l  clair  qu'ils  ne  fuccedèrent  pas 
immédiatement  à Gundicaire  , & que  Tin-' 
tervalie  intermediaire  fut  rempli  par  GundU 
vie»  ■ . ' 

Au  reftè  , nôtre  Auteur  peut  avoir  rau 
fon , dans  lé  partage  qifil  fiipofe  qui  fut  fait 
du  Royaume  de  Bourgogne  entre  les  Prin- 
ces Bourguignons.  Mais  il  eft  fiir  que  là 
chofe  n'all&  pas  d*abord  ainfi  ^ puîs.qifon 
fait  d’ailleurs  que  Chilperic  a été  maitre  dé< 
Ceneve. 
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ri  y rentra,  après  avoir  eu  la  viètoi-  ■■■  ■ ■■ 
re  fur  eux,  où  Gotmar  fut  tué,  . en  44^. 

fe  défendant  courageufement.  Chil- 
peric  qui  fut  pris  eut  la  tête  tran- 
chée, & fa  femme  fut  jettée  dans  le 
Rhône.  Mais  quelques  années  après, 

Clovis  Roi  de  France,  ayant épou- 
fé  Clotilde  fille  de  Chilperic  ^ décla- 
ra la  guerre  à Gondebaud,  pour  le 
punir  du  fon  inhumanité.  Goddîgi- 

le, 

f Le  mariage  de  Clovis  avec  Clotilde  fut 
négocié  dans  Geneve.  Ceft  dans  cette  Vil- 
le que  cette  Princeltè  faifbit  fon  féjour,  & 
c’eft  là  que  Clovis  envoya  AurelUn  fon  Am- 
bafTadeur,  pour  l’obtenir  premièrement  d’el- 
le-même,  & enfuite  du  Roi  Gondebaud 
fon  Oncle.  On  peut  voir  là-defliis  * Frede-  ^Trede^ 
gaire  dans  fon  Hiftoire  des  François  abre-  Hift. 
gée.  Franc- 

On  remarquera  ici  que  Clotilde  avoit  une  Eph. 
Sdrur  qui  s’apelloit  Sedeleube.  Celle-ci  em-  cap.  I8. 
brafla  un  genre  de  vie  different  de  celui  de 
Clotilde  t > &^fe  fit  Religieufe.  Fredegaire  Ibid* 
lui  donne  le  titre  de  Reine,  félon  la  coutu-  cap.  if* 
me  qu’on  avoit  en  ce  tems-là , d’apeller  de 
ce  nom  les  filles  des  Rois.  Elle  pafTa  fa  vie 
dans  l’exercice  de  diverfes  oeuvres  de  piété, 

& fe  fignala  entr’autres  par  la  conRruélioa 
de  l’Eglife  de  S.  Viftor  4 hor*  de  fFred. 

Geneve.  C’eft  cette  Eglifc  qui  donnoit  le  Chron* 
nom  au  Fauxbourg  qui  étoit  aux  environs , çap,  ai, 
fitué  à l’Orient  de  la  Ville , & qui  fut  dc« 

r<ui  if  Si'  cotoiRQ  ça  Ta  déjà  dit. 
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le , qui  avoit  eu  Geiieve  pour  par- 
tage S,  fe  ligua  avec  Clovis  contre 
fon  frere  Gondebaud  , qui  ayant  été 
battu  fut  obligé  de  recevoir  la  Loi 
des  vainqueurs  Il  fe  rendit  tribu- 
taire de  Clovis , ôc  laiiïa  Vienne  à 
. Godelîgile  : mais  Gondebaud  reprit 
/ Vien- 

f Gondebaud  , après  les  horribles  execii- 
' lions,  dont  rAutéiir  a parlé,  s’étant  empare 
de  tout  le  Royaume  de  Bourgogne,  en  vou- 
lut bien  faire  une  petite  portion  à Godegljl~ 
le  Ton  frere  , & c’efl:  alors  feulement , que 
celui  - ci  devint  maitre  de  Geneve  , par  la 
Cetïïon  que  Gondebaud  lui  fit  de  cette  Ville, 

■ qui  ap|5artenoit  auparavant  à Chilperic.  Co- 
eie^îfile  en  fit  la  Capitale  de  fon  Etat , ou 
■du  moins  il  la  choifit  pour  y faire  fa  réfi- 
derice.  C’eft  ce  qu’on  peut  reaieillir  de  ce 
-que  dit  Ennodîus  , Evêque  de  Pavie , dans 
4a  Vie  d’Epiphane.  11  raconte , que  celui-ci 
avoit  été  envoyé  à Geneve  par  Theodoric 
Roi  des  Gots  , à Godegifile , au  fujet  de  la 
rédemption  de  certains  captifs.  Fuit  Gène- 
: vx  , dit  Ennodius  , ubî  Godegijelns  genmnus 
ne^  lis  Larem  fiatuerat. 

^ L’Armée  de  Clovis  courut  tout  le  Royau- 
me de  Bourgogne  , où  elle  fit  des  ravages 
■>«pouvantables.  Geneve  fut  envelopée  dans 
cette  commune  difgrace.  Les  François  fac- 
cagérent  cette  Ville,  &y  brûlèrent  uneEgli- 
fè.  C’eft  ce  qui  paroit  par  le  titre  d’une 
Homelie  d’Avitus  Archevêque  de  Vienne , 
•que  ce  Prélat  prononça  en  la  Dédicace  de 
snctsfi  RgUlè  ) quao4  çllç  fgt  jeparée. 
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Vienne,  & le  malheureux  Godefîgi- 
le  fut  tué  à coups  d’épée  dans  une 
Eglife.  Clovis  indigné  de  cette  ac- 
tion barbare  chaffa  Gondebaud,  Ôc 
rendit  le  Royaume  à fon  fils  Sigif- 
mond  K Ce  fut  ce  Sigilmond  qui 
fonda  dans  les  Alpes  -le  Monaüere 

-de 

Ce  titre  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
in  dedicatione  Bajllîcce  Geneva  quant  hofiîs  in-, 
cenderat.  Godefroi  dans  les.  Mémoires , cite 
ce  titre  de  cette  maniéré,  qu’il  a tiré,  com- 
me il  dit,  d’un  Manufcrit  en  écorce  d’Ar- 
bre , qui  étoit  dans  la  Bibliothèque  du  Pré- 
fidcnt  de  Thou , & que  ce  Magiftrat  lui 
uvoit  communiqué. 

‘ Il  y auroit  diverfcs  remarques  à faire  fur 
ce  que  l’Auteur  raporte  ici  feulement  en 
deux  mots  , ôc  d’une  maniéré  qui  n’eft  pas 
alTez  exacte  , ôc  pour  fupléer  certains  faits 
qu’il  ignoroit  apparemment  , ôc  qui  pour- 
tant apartienncnt  à l’Hiftoire  de  Genevc. 
Mais  on  fc  contentera  de  dire,  que  GodegîJiU 
s’étant  lailTé  lurprendre  dans  Vienne  , ôc 
ayant  été  tué  de  la  maniéré  que  M.  Spon 
le  raconte  , Gondebaud  ne  trouvant  plus 
rien  qui  lui  réfiftât , fe  fit  reconnoitre  pour 
unique  Souverain  de  tout  le  Royaume  de 
Bourgogne.  Ce  qui  lui  étoit  d’autant  plus 
aifé , que  Clovis  s’étoit  alors  retiré  avec 
fon  Armée,  dans  fes  Etats.  Ce  fut  vers  l’an 
500.  que  ce  qu’on  vient  de  dire  arriva. 
Depuis  qu’il  fut  paifible  polTefleurdu  Royau- 
me , il  penfa  à faire  des  Loix,  pour  la  po- 
lice fç$  Peuples,  u 

avoic 
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. de  s.  Maurice  *,  à la  fondation  duqüerl 

'44^‘  Aïaximus  Evêque  de  Geneve  fou£^ 
■crivit.  Ce  jnéme  Roi  lit  aiîembler 
' 'au 

^voît  fous  fa  domination  > non-fcnlement  les 
Bourguignons  fes  Sujets  naturels  , mais  en- 
core les  Peuples  qu’il. avoit  conquis,  favdir 
ceux  qui  avoient  cté  auparavant  fournis  aux 
Romains.  Il  n’arrive  que  trop  qu’un  Peu- 
ple conquérant  traite  durement  ceux  qu’il  ^ 
fournis  à fon  Empire.  Ceft  ainfi  qu'en  uïbient 
^ les  Bourguignons  envers  les  anciens  Habitans 
du  Pais,  ce  qui  avoir  tellement  aliéné  ceux- 
ci  , de  leur  domination , qu’ils'  fouhaitoient 
de  changer  de  maître,  & d’crre  conquis  par 
' . . les  François.  Gondtbaud  s’en  étant  aperçu, 

' pour  prcvenir  le  mal , s’y  prit  en  fage  Prin- 

ce. Il  fe  propofa  de  contenir  les  Bourgui- 
gnons par  de  nouveaux  Reglemens , & en 
abrogeant  certaines  Loix  faites  par  fes  Pro- 
‘ ‘ deceffeurs,  trop  favorables  au  Peuple  con- 

' ^querant,  & trop  dures  pour  le  Peuple  con- 
quis.  Il  âlïembla  pour  cet  effet  à Geneve, 

' les  principaux  de  fon  Etat , & les  plus  ha- 

•'  biles  gens  qu’il  put  trouver,  6c  fit  par  leur 

confeil  des  Loîx  qu’on  a encore  aujourd’hui, 

I . qui  ont  pour  titre  , les  Lolx  des  Bour^ui^ 

prions  y Godefroi,  pour  faire  voir  que  çe  fut 
a Geneve,  que  ces  Loix  furent  faites,  ci- 
^ * TC  un  Fragment  conçu  en  ces  termes  5 

Imnmnltates  Jiby  âb  ipjo  ereptas  y publhum 
Centis  atque  Ordînum  ConJUmm  Genevæ  ha* 

, ihum  efl  y in  qm  nova  legeJ  ab  illo  Bege  la* 

ta  abrogata  funt , populiqne  îlli  duo  cwn  Re* 
jge  rtconcîlvatl. 

Ce  friacç  s’aplimia  îaviflS  à ftirÇ  réparer 


a 
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au  lieu  de  Portas-,  auprès  de  Vien- 
ne en  Dauphiné , le  Concile  appelle 
Tom»  /.  C P(h 


le  dégât , que  les  François  avoient  fait  dan* 
Geneve , en  ravageant  cette  Ville.  Ceft  ce 
qu’on  peut'  recueillir  de  ce  Paflàge,  d’une 
ancienne  Notice  , publiée  par  Du  Chefiie 
dans  fon  Recueil  intitulé  Hijiorite  Francorum 
Scrif  tores , p.  14.  & ly.  Civîtas  Gennaven^ 
fitiitij  dit- il  J qux  nunc  Geneva-,  k Gundiba-^ 
do  Fege  Burgitndîonum  refiaurata.  • 

Il  mourut  vers  l’an  yiy.  Il  eut  deux  fils» 
.Siglfmond  & Gotmar.  Il  lailïa  fon  Royaume 
au  premier.  Il  y a même  quelque  aparen- 
ce  , qu’il  lui  en  avoit  déjà  fait  part  pendant 
fa  vie.  Ce  qui  paroit  par  ce  Paflage  de  la^ 
Chronique  de  l’Abba'ie  de  Saint  Begnig^nc  de 
Dijon  , par  où  l’on  voit  en  même  lems , 
que  Sigifmond  regnoit  dans  Geneve.  En 
voici  les  paroles;  Gundebaudi  filîus  Stglfmttn- 
dus  agud  Genevenfem  urbem,  vULci  quadruvl* 
jt*j]u  fatrls  fubUmatur  In  regno.  Sigifmond 
avoit  été  élevé  dans  l’Arrianilme , mais  il 
embralïa  dans  la  fuite  la  Foi  Orthodoxe. 

Au  refte  l’Auteur  fe  trompe  , quand  il 
dit  J que  Clovis  indigné  contre  Gondebuud, 
le^  chaflà,  & rendit  le  Royaume  à fon  fils 
Sigifmond.  Depuis  la  défaite  & la  mort  de 
GodegifU , Gondebaud  fut  tranquille  po(lè& 
du  Royaume  de  Bourgogne;  Clovis, 
qui  s ctoit  retiré  dans  fes  Etats , n’eut  plus 
rien  affaire  avec  lui  ; Gondebaud , qui  ne 
mourut  que  vers  l’an  yi?.,  furvccut  de  plu- 
fleurs  années  à Clovis.  Celui-ci  ne  dépouiU 
la  donc  point  Gondebaud  du  Royaume  de 
Bourgogne  J pour  en- mettre  en  -pofTeffion 

5i- 


f 
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*— • Ponenfe,  Paunenfe  ou  EpAunenfe,  com- 
44^'  me  Ta  fort  bien  remarqué  Mr.  Cho- 
.....  rier 

» 

Sigirmortd»  qui  l'avoît  feçu  de  fon  pere  * 
comme  on  vient  de  le  voir,  long-tems  apa- 
remmcnt  apres  la  mort  de  Clovis. 

Clodamlr,  Clotaire  & QhUdebert  $ fils  de 
ce  Roi  & de  la  Reine  ClotUde  , firent  à la 
perfuafion  de  cette  PrincclTe,  la  guerre  à 
Sigifmond.  Elle  avoir  toujours  fur  le  coeur 
la  maniéré  cruelle,  dont  Chilperic  Roi  de 
Bourgogtie  fon  Pere,  Ôc  la  Reine  fa  mere 
avoient  été  tuea  par  l’ordre  de  Gondebaud 
pere  de  Sigifmond , & elle  n’eut  pas  de  pei- 
ne à les  exciter  à prendre  les  Armes  , foit 
* pour^  venger  cette  injuftice,  foit  pour  répé- 
ter ce  qui  pouvoir  leur  appartenir  de  la  fuc- 
ceflion  de  leur  grand  Pere  Chilperic.  * Les 
r»r.Lib,  trois  Rois  François  entrèrent  en  Bourgogne 
3,  ç.  6.*  *vec  leurs  Armées  jointes  enfemble  , livrè- 
rent la  bataille  à Sieifmond  & à fon  frere 
Gotmar,  qui  commandoit  avec  lui  les  Bour- 
guignons , les  défirent,  & les  mirent  en  fui- 
te. Sigifmond  s’étant  retiré  au  Monaftère 
ann.  de  Saint  Maurice,  y fut  pris  Ôc  livré  par 

5x1.  les  Bourguignons  mêmes,  à Clodomlr,  qui 

le  fit  mourir  avec  la  Reine  fa  femme , ôc 
Mrf-  deux  jeunes  Princes  leurs  fils  ^ 
rÎHs.  Gotmar  cependant  s’étant  trouvé  dans  des 

Avent.  circonftancés  à fe  relever,  avoit  reconquis 
la  plus  grande  partie  de  ce  que  les  François 
avoient  pris.  Il  fe  maintint  dans  le  Royau- 
me de  Bourgogne  , jufqu’à  l'an  j 54.  qu’il 
- fut  entièrement  défait  par  les  Rois  François 
Chtldebert,  Clotaire  & Theodebert»  qui  lui 

àvoieat  fait  U guerre  depuis  l’an  de 

for- 


* 


• L I V n E I L J f 
M'  rier  dans  fon  Hiftoire  t!é  Dauphiné,  " " " ■■ 
3»  après  lui  le  Pere  Labbe , dans  5i7* 
œ . fon  Abrégé  des  Conciles.  Max  'mm 

• ' . C Z fut 

«I  • 

ÿ forte  qu’alors  le  .'Royaume  de  Bourgogne 
prit  fin , près  ^ de  cent  ans  après  qu’il  eut 
lil  été  Tonde  dans  les  Gaules.  . ' : 

ài  ■ Quoi  , que  Gotntar  le  fut  maintenu  peu- 
iti  dant  douze  ans  > dans  le  Roy'aiime  de  fes 
(H  Peres , il  y en  eut  pourtant  une  partie  coni 

il  fiderable,  qui  lui  fut  enlevée  dès  le  com- 

is  inencement  de  fon  Régné.  Theodorîc  Roi 
ja  des  Ollrbgoths  voyant  les  fils  de  Clovis  fbni 

P dre  fur  la  Bourgogne,  trouva  l’occafion  fa- 
it vorable  pour  s’emparer  des  parties,  de  cé 

jpj  Royaunié,  vôifines  de  Tes  Etats.  Il  poflè- 

ff  doit  la  Provence  , & fans  qu’il  fe  donnât 

h beaucoup  de  mouvemens , plufietifs  Villes 

ç de  Dauphiné  fe  fournirent  à là  domination. 

11  y a aparence  que  la  Savoye  & les  Païs  voi- 
fins  fubirent  le  meme  fort  , puis  qu’il  eft 
certain  que  Geneve  paflà  entre  Tes  mains 
(jj  des  Oftrogoths.  C’eft  ce  qui  paroit  claire- 
liii  ment  par  les  Souferiptions  dès  Conciles, 
pj  C’étoit  dans  ces  tems-îà  une  coutume  prêt 

i|ij  que  inviolable  dans  les  Gaules,  que  les  Eve- 

j ques  fujets  d’un  Prince  n’aflîftoient  point 
. aux  Conciles  qui  If  tenoient  dans  un  autre 
^ Etat  que  celui  de  ce  Prince.  Or  Maxlmut 
Eveque  de  Geneve , qui  s’étoit  trouvé  au 
(i  Concile  d’Epaone  en  j ly.-  comme  il  a déjà 
été  remarqué  ci-devant  , lè  rencontra  eu 
I f 24.  au  quatrième  Concile  d’Arles , allem. 

blé  par  la  permilfion , & dans  le  Royaume 
'jji  de  Theodoric  Roi  des  Oftrogoths , & eu 
J,  stÿ, , au  fécond  Concile  d’Orange,  .Ville 
bf  - : , . qui 
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' fut  auffi  prefent  à ce  Concile,  Son 
• .J4P*  fuccellèur  Pappulus  . affilia  à celui 
d’Orléans  Après  lui  la  Bible  ma- 
nufcrite  nomme  Gregoriusy  Nicetius  y 
Rufiicus,  Patriciusy  Hugo  /,  Ædreasy 
<jt&cus , & Domitianus  ^ , que  Mef- 
fiéurff' de  Sainte  Marthe  nomment  ! 

Do-  I 

qui  apartenoit  alors  à Athanaric  fuccclTeur 
de  Thpodork..  Il  faloit  donc  que  Geneve 
fut  dans  ce  tems-là  foiimife  à ces  Princes  j 
de  forte  que  cette  Ville  pafla  de  la  domi^ 
jnation  des  Bourguignons,  a celle  des  Oftro- 
coths,  auxquels  elle  fut  foumife,’  jufqu*à 
fan  , que  ces  Peuples  attaquez  en  mê- 
me tems,  d’un  côté  par  TEmpereur  Jufti-  ^ 
nien,  & de  Tautre  par  les  François,  lë  vi- 
rent contraints  de  ceder  à ceux-ci , tout  ce 
qu*ils  avoient  en  deçà  des’ Alpes. 

^ Cétoit  Je  Concile  tenu  en  cette 
Ville,  celui-ci  fut  en  Tannée  549.,  ^ce  qui 
paroit  par  Tune  des  Souferiptions  qiTon  fit 
de  cette  maniéré  : Tranqttîllus  In  Del  nomme 
Treshyter  dlreSîus  à Domno  meo  Papfuio  Eplf* 
€0po  Eçclefia  Genevenfis, 

i La  fuite  de  ces  Evêques  doit  être  mar-. 
quée., de  cette  .maniéré  ; Gregormsj  N/cmW,. 
Gracus  9 Saloniusi  CarJawo9  Ku>JHchs  9 EatrU. 
ùus , Hughes , ^ André  J ApçeUlnus.  Pour  ce' 
qui  eft  de  D >nattanusy  ïl  y a beaucoup  d*a- 
parence  qiTil  doit  être  placé  à Tendroit  où 
le  rangent  Mrs.  de  Sainte  Marthe.  Ce  fur- 
quoi  Ton  fe  fonde  vpaur  janger  ces  !Evêques« 
d*une.  maniéré  differente  » de  celle  , de.  Mr.i 
Spon*,  c’ell-à-dire  de  placer,  Çarla* 

tho  J 
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^ Donatianus . & qu’ils  placent  le  neu-  ■■■■■■■ 
viéme , & plijs  d’un  Siecle  avant  ce-  54?* 

C g lui- 

• 

tho , devant  Ruflîcus  Sc  Vatricîut%  c’eft  qu’ii 
paroit  par  les  Soufcrîptions  des  Conciles  , 
que  les  deux  premiers  Croient  Evêques  de 
Ceneve  environ  dans  les  dernières  an- 
nées du  fixiéme  Siecle  , & que  l’on  (ait  par 
d’autres  endroits  , que  Rufitcus  & Patrlcius 
gouvernoient  la  même  Eglifc,  au  commen- 
cement du  Siecle  fuivant.  Satonîus  fut  au 
fécond  Concile  de  Lion , en  l’année  ^67. , 

& au  Concile  de  Paris  en  ^7^.  Et  Carîatho 
fe  rencontra  au  Concile  de  Châlons  en  fSa.» 
au  fécond  Concile  de  Valence  en  584.  » Sc 
au  fécond  Concile  de  Maçon  en  A 

]’  l’égard  de  Rufiîcus  & de  Patneitts , un  fait 
It'  raporté  par  Predegaîre , qiioi-que  fabuleux 
dans  fes  circonftances,  les  a fait  placér  au 
rems  que  .fon  vient  de  marquer.  Ce  fait 
fl  regarde  la  découverte  qui  fut  faite  du  Corps 
:el  de  Saint  Viêfor,  en  préfence  de  Thierry  Roi  • 
ot'  de  Bourgogne,  par  Æconius  Evêque  de  Mau- 
tienne.  Ce  Prélat,  dit  Fredegaire,  étant 
dans  la  Ville  dont  il  étoit  Evêque,  fut  aver- 
ti de  nuit  en  fongeant , de  fe  lever  & de 
9*  partir  promptement,  pour  s’en  aller  à l’E- 
ïïi»  glife  , que  la  Reine  Sedeleuée  avoir  fait  bâ- 

{t  tir  dans  un  Fauxbourg  de  Geneve,  au  mi- 

flti  lieu  de  laquelle  le  précieux  Corps  de  Saint 
Victor  ne  manqueroit  pas  de  le  trouver, 
iii  Là  deffus  Æconius  s’étant  aulli-tôt  rendu  à 
;i  Geseve,  déclara  le  fujet  de  Ibn  voyage  aux 
Evêques  Rujlîcus  Sc  Patrîcîus.  Et  comme 
^ ces  trois  Prélats,  pour  mieux  réüflîr  dans 
'ij.  leur  deffein-,  s’y  préparoient  par  un  Jeûne 
;*•  de  ' 
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lüi-ci.  C’eft  de  lui  que  •&  trouva' 
autrefois  une  Infcription  dans  Saint 

Vie- 

de  trois  jours»  une  lumière  leur  parut  de. 
nuit , dans  Tendroic  où  étoit  le  corps  qu’ils 
cherchoient»  où»  après  bien  des  prières  de 
des  larmes,  & avoir  enlevé  la  pierre  qui  le 
couvroit,  ils  le. trouvèrent  enfèveli  dans  une 
Chaife  d’argent  ; le  vifage  de  ce  Saint,  leur 
ayant  aparu  aufli  frais»  que  s’il  eut  été  vi« 
fant. 

Quoi  - que  ce  récit  de  Frede^aîre  ne  fente 
que  trop  l’ignorance , de  la  pueriie  crédulité 
du  tems  auquel  cet  Auteur  écrivoit»  vers  le. 
milieu  du  (èptieme  Siecle»  de  que  par  cet  en-, 
droir>là»  il  (emble  qu’on  aqroit  pu  le  pafv 
fer  fous . filence  » cependant  comme  on  eu 
peut  recueillir  certains  faits  hiftoriques  » on 
a au  qu’il  étoit  à propos  de  le  raporter 
ici»  foit  pour  (èrvir  à corriger  ce  que  die 
Mr,  Spon , foit  pour  étendre  un  peu  PHifi 
^irc  de  Geneve  fort  féche  en  ces  tems  re- 
culez. On  peut  conclure  donc,  de  ce  qu’on 
vient,  de  dire,  après  Fredegaîret  que  vers  le 
milieu  du  feptieme  Siecle , l’Eglife  de  Saint 
Victor  fubfirtoit  il  y avoit  déjà  fort  long- 
tëms,  que  SedeUnhe  Princeffe  Bourguignon- 
ne fœur  de  Clotilde  l’avoit  fait  bâtir,  com- 
me on  Pa  dit  dans  une  Remarque  précéden- 
te. Qu’il  y a quelque  aparence  que  les 
Evêques  Ruftîcus  & Vatrîctus  , dont  parle 
Frcdcgaire,  de  qui  font  de  fuite  dans  les 
differens  Catalogues  des  Eveques  de  Gege- 
ve  J étoient  enfemble  Eveques  de  cette  ViU 
le,  " Que  ce  fut  vers  l’an  602.  ^ue  le  fait 
dont  U s’agit  ici  arriva,  de  par . confequent 

que 
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Viétor  Hu  aüa  funt  Epifcopo  Ge~  — • 
mvenfi  Domitianoi  c’eft  de  fon  5 4P* 
tems  que  le  corps  ’de  Saint  Viétor 
fut  porté  de  Soleure  à Geneve.  Sa- 
iojfius  fon  fucceffeur  fe  rendit  au  Con- 
cile de  Lyon,  & à celui  de  Paris.  570» 
Il  y a eu  un  Evêque  de  Vienne  du  573. 
même  nom  , ^qui  vivoit  un  Siecle 
. auparavant  : celui  de  Geneve  fignoit 
Salônius  Epifcopas  Genavenfis. 

Après  celui-ci  vint  Cariatho  do- 
meftique  du  Roi  Gontran  * de  Bour-  84, 

C Æ go-  ♦Spata-; 

^ ® rius  Ré- 

gis Gan- 
gue c’cft  environ  ce  tems-là , que  vivoient  trami. 
Kiffiicus  & Patriclus.  Enfin  il  paroit  par  ce 
Palïàge  de  Frtdegàire  que  non-feulement  il 
y avoir  dans  ce  même  tcms  un  Fauxbourg 
aux  environs  de  TEglife  de  Saint  Viftor , ^ 

mais  que  de  plus,  ce  Fauxbourg  f y croit  f Le  me- 
déjà  avant  que  cette  Eglifè  eut  été  conftrut-  me  dont 
te;  * Ecclefia  quam  Sedelettha,  "Refîna  in  Sub-  en  apar- 
urbano  Genevenfi  confiruxerat  , &c.  dnns 

(îbtte  Inlcription  fut  trouvée  , à ce  deux  des 
qu’on  prétend  , fur  un  Marbre  dans  l'Egli-  Notes 
(è  de'Saint  Viélor,  lors  qu’elle  fixt  démolie,  préceden- 
peu  de  tems  avant  la  Reformation.  Nôtre  tes. 
Auteur  n’en  raportc  qu’une  partie  ; la  voici  * Tredeg. 
toute  entière  , telle  que  Jopas  Simler  l’a  in-  Chron. 
ferée  dans  fa  République  des  SuilTes  , car  cap.  zz. 
xMi  ne  l’a  vûë  citée  en  aucun  autre  endroit. 

.Abta  funt  htec  régnante  Domitiano  Epifeopo  Ge- 
nevenfi, quo  tempore  e.iam  Caftrum  Soloduren- 
fe  Epifeopatui  Genevenfi  fubdtium  trat.  C’eft- 


$6  Histoire  DE  Gekeve» 

— gogne.  Ce  Roi  augmenta  les  Be- 
f nefices  de  l’Eglife , & fonda  la  Ca- 
thédrale de  S.  Pierre  • Moniteur 
Morus , qui  a fait  une  Harangue  in- 
titulée , de  duobus  Geneva,  wiracuks  , 
prouve  par  quelques  paflages  des 
Homelies  d’Avitus , que  ce  fut  lui 
qui  confacra  cette  Eglife , & qu’il  y 
avoit  auparavant  un  Temple  d’Àpol- 
' Ion.  Mais  le  Bâtiment  fut  difconti- 
nué  jufqu’à  l’an  ppo.  que  l’Empereur 
. Othon  le  fît  pourfuivre  , & Conrad 
l’acheva  l’an  1024.  Je  doute  s’il  • 

faut 

î-dire,  aparemment,  qu£  l’Eglife  Je  Saint 
Viûor  fut  bâtie,  lors-que  Domtien  ctoit  E- 
Ycque  de  Geneve,  & qu’en  ce  tems  là  la  Vil- 
le de  Soleprre  dépendoit  pour  le  fpirituel , 
de  l’Eglife  de  Geneve.  Sur  ce  pied-là  Do- 
mitien  auroic  vécu  du  tems  de  la  Prince^- 
fe  Sedeleube , à laquelle  Fredegaire  attribue 
d’avoir  fait  conftruirc  l’Eglife  de  S^t  Vie-» 
tor,  ce  qui  s’accorde  avec  la  place  que  J)a- 
mîtianus  occupe  dans  le  Catalogue  des  Evê- 
ques, car  il  précédé  Maximus  qui  avoit  etc 
en  5 17.  au  Concile  d’Epaone,  comme  on  l’a 
dit  dans  une  Note  precedente.  Il  étoit  donc 
Evêque  de  Geneve  avant  l’an  y 17.,  ôc  il  pou- 
voit  l’être  déjà  en  $oz  , qui  fut  l’année  dans 
laquelle  Sedeleube  bâtit  l’Eglife  de  Saint 
Viûor. 

**  Ce  fait  n’eft  raporté  que  fiu"  l’autorité 

de 
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faut  ajouter  foi  aux  Annales  manut  ■ 

crites,  qui  difent  que  fous  le  Régne  5®  5* 

de  Contran  une  certaine  Ville  nom- 

* * 

mée  Taurodinum  fut  renverfée  par  un  . : , 
tremblement  de  terre  dans  le  Rhô-  ' 

I 

ne  ® , , dont  le  cours  étant  arrêté  , il 
fe  déborda  tellement,  qu’ü  pafTà  par 
defliis  les  murailles  de  Geneve.  . Il 
n’y  a du  moins  ■ aucun  Géographe 
qui  parle  de  cette  Vüle.*.  Monlîeur 
la  Mothe  le  Vayer  recite  la  choie., 
d’une  maniéré  plus  vrai-femblable  *.  * Lettre 

Marius,  dit-Hy  Evêque  de  Laufanne  LePrefî- 
rapporte  dans  fa  Chronique,  que  le  dent 
Mont  qu’il  appelle  Tauretunettfem  én  Eaucha 
Valey,  tomba  li  fubitement  lùr  un 
Château  & fur  des  Bourgs  voilîns , men- 
que  tous  les  habitans  en  furent  op-  tion. 
primez,  avec  un  débordement  d’eaux 
enfuite  , dont  la  Ville  de  Geneve 
fut  fort  incommodée.  Appeüinus  que 
quelques-uns  nomment  Abelenus^  • 

fücceda  à Cariatho.  La  Legende  • 

. . C 5 . de  . 


oe  T^oifgangus  LaxJui*  On  Pa  înihilement; 
cherche  dans  dès  Autenrs  anciens.  ' 

O On  tranfcrira  ici  le  Paflage  de  Marius 
fur  ce  tremblement  de  Terre , & lè  débor- 
dement extraordinaire  d*eaux  qui  s'enfuivît. 
étnnéf  dit  cet  Auteur , mt\€  vdidm  Tau^ 


éi]. 


iSîo» 


6so. 

•f  Tktodo- 
rîcus  fs- 
tundtis 
uUlmus 
MiYovhf 
^lorum 
in  Bur-^ 
^undia , 
€um 
€X  Briê- 
nehhde 
uxore  nU 
hU  |)ro- 
€reajjet , 
muitafro 
fulâtnda 
fan&a 
Bîllglone 
éÿud  6e- 
. Sennatn 
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de  Saint  Côlumban  Abbé  de 
fieux  en  fait  mention  , & il  vécut* 
jufqu’à  l’an  61;. 

Clotaire  Second,  Roi  de  France, 
chafia  les  Bourguignons  da  Pais 
des  AUob,  oges  , & établit  des  Ma- 
gillrats  'à  Gencve.  Dagobert  fon 
fils  ypafia,  & Theodoric  fécond 
fils  de  Dagobert  , y fonda  plufieurs 
Eglifes,  c(>mme  l’alfure  Volfgangus 
Eazius  ■f  ; mais  un  peu  après  la  mort 
de  Dagobert  Pappolus  IJ,  que  quel- 

?ues  - uns  appellent  Paulus  , & les 
lenturiateurs  dè  Magdebourg  Papn- 
lus  'Genuenfis , fe  rendit  au  Concile 
de  Chalons.  Le  Citadin  dit  qu’il  y 
en  eut  un  qui  fe  tint  à Geneve , 
pour  la  réconciliation  des  Peuples 
du  Pais  de  Vaux  & de  Neufcbatel 
l’an  72<J.  Il  eut  pour  Succelîeurs 
Âobertus , Aridànus , Epoddus  , Alb(h 
Hupottutius  f Eutbnius , Gilabertus , 

que 

retunenfif  in  Terrhôrlo  Vaüenfi  îtx  fuèho  mit, 
»t  caflrum  cul . vUlnus  erat , vlcos  cum  om^ 
nîbus  Ibidem  hubltantlbus  opprejjijjet , X4- 

cum  în  longhudînc  LX»  mllllum,  latltudî» 
ne  XXm  minium  9 lia  totum  movlt , ut  egrefiuc 
Mtraque  ripa  ^ vices  antî^uifjtmos  cum  homlnU 
bm  ^ pimibm  vafiafieh  etiam  multa  Sacre*  ' 

fanc<%  ' 


L I Y R E I L 5^ 

Meffieiirs  de  Sainte  Marthe  -ap- 
pellent Gubertiis,  RenembertuS)  Ltu- 
therius  , & Gdbtrtus  qui  fiega  \6. 
ans,  éc  que  quelques-uns  appellent 
Poflbertus. 

» 

Sur  la  fin  du  huitième  Siècle, 
Charlemagne  vint  à Geneve  f , où 
il  tint  Çonfeil  de  Guerre  pour  aller 
en  Italie  , contre  Didier  Roi  de 
Lombardie  P.  Il  eonfîrma  les  liber- 
tez  ,&  privilèges  de  Geiiéye  & de 

C é ' . Ion 

f 

• 

fanSia  Uca  j cum  eh  fervlentîhus  demollfiet  > 
jÙ*  Pontem  Genevacum  moilnas  ^ homines  fer 
vlm  dejechy  & Geneva  Cîvltate  în^refus, 

• 1res  homlnes  înterfecit» 

, P Pt;pin  le  premier  des  Rois  de  France  de 
la  fécondé  Race,  de  pere  de  Charlemagne, 
paila  vers  Tan  756.  par  jSeneve  ^ avec  un« 
j\rmée  formidatle,  qui  avoir  tràverfé  toute 
la  Bourgogne  pour  aller  en  Italie,  à la  pr^ 
rc  du  Pape,  faire  la  guerre  à AfioLfhe  Roî 
4les  Lombards,  qui  aflîegcoit  Rome.  Char- 
lemagne fon  fils  prit  la  meme  route  aV^c 
fon  Arm^e  , quelques  années  après , poiir 
xombattre  auflî  la  meme  Nation.  ll,fît.„à 
ce  fujet  avancer  cette  Armée  auprès  de  G.c- 
neve  , dans  le  deffein  de  la  mener  enfuite 
<cn  Italie.  Il  vint  lui-méme  en  cette  Ville, 
45Ù  il  tint  Confcil  avec  les  principaux  OfE- 
ciers  , fur  la  maniéré  dont  il  s*y  prendroit, 
& refolut  ^le  faire  pafTèr  par  le  Mont  Cenîs, 
ame  partie  de  Tes  Troupes^  qu’il  conduiroic 

luJU 
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"60  MîsroînÊ  i>E  'Gbneve. 
fon  Eglife  , ôc  fit  mettre  fur  le 
grand  Portail  de  Saint  Pierre , fa 
Statue  de  pierre , ôc  au  deflbus  une 
■Aigle Impériale  à deux  têtes.  L’Ai- 
gle Impériale  y relie  encore.  Quel- 
ques 

« 

hiî-mcme,  & l’autre  par  le  Mont  Saint  Ber- 
nard , fer  Montem  aut  Saltum  ^ovis , (ous 
les  ordres  de  fon  Oncle  Bernard,  pour  fai- 
re joindre  enfuite  ces  deux  Corps,  dans  la 
plaine  de  Piémont.  Epinard  dans  les  An- 
nales du  Régné  de  ce  Prince  en  parle  de  cet- 
te maniéré,  Eex  rebus  qux  înter  Romanos  &• 
Eon^obardos  gerebantur,  dUigenti  cura  fertrac^ 
tatîe , bellum  Jtbi  contra  Lorigobardos  fro  de- 
fenjione  Romanorum  fufcîfîendum  ratus , cum 
toto  Francorum  exerchu,  Gebennam  Burgundite 
xlvitatem  , juxta.  Rhodanum  fitam  venît  , îbi- 
x[ue  de  belLo  fufcîflendo  deliberans,  copias  quas 
Jècum  adduxerat , dîvifit , earum  fartent 
cum  Bernardo  fatruo  fuo  fer  Montem  JovU 
ire  juJJtt  J alteram  if  Je  ducens  fer  Montem 
Cînijium,  halîam  venît. 

On  peut  ajouter  fur  le  même  fait , ce 
que  dit  un  Poete  Saxon,  qui  vivoit  du  tems 
de  l’Empereur  Arnolphe. 

’Falibus  audîtîs,  caufam  Rex  frotînus  omntm 
SoUicîto  volvens  animo , fatîs  affore  jufium 
' Terfendît , gratumque  Deo , dej'enfor  m ifjè 
Sedis  AfofioLiut  totîs  fro  vîrlbus  effet, 

Atque  Juo  Jlatim  regno  collegît  ab  omni 
JRoboris  îmmenjî  vartis  ex  gentîbus  agmen 
S^**od  ffcum  ductn*  Genyam  fervenit  ad  ur- 
' bem 

Quam 


f 

L I V R E I L 6l 
■ques-uns  difent  que  ce  fut  Conrad 
Second  qui  la  fît  graver , lors  qu’il 
acheva  cette  Eghfe  ; ce  qui  efl  plus 
vraifemblable  ; car  les  curieux  ne 
croient  pas  .que  l’Aigic  à deux  tê- 
tes, dans  les  Armoiries  dei’Empi- 
re,  foit  auflî  anciennjC  que  Charles 

ma- 

•Q^am  rapide  curfu  Rhodanus  fréter  fluît 

amnUy 

*Tt$Ÿn  ^emlno  Longobardos  tnvadere  belle 
Decrevh  » popuium<\ue  fuum  divifit»  & unam 

• Cum  duce  Bernhardo  partent  praiceperat  tre 
Per  montem  Jovis  C nomen  vetnt  Indidlt' 

errer  ) 

• iAt  reLîqn>ani  per  Cinifiiim  jRex  dnxerat  ipfi  ^ 
Tranfeenfis  Igitur  horrendh  Alplbus  ^ tnftar 
TurbînU , Aufonia  duplex  exercltns  Arva 

• irruerat  9 laxe  Regnum  va  fi  ans  opulent  um* 

Ce  que  Pon  vient  de  dire  fc  pafla  Tan 
.773.  Au  refte.ee  que  nôtre  Auteur  attribue 
à Charlemagne  J d’avoir  fait  mettre  fur  le 
grand  Portail  de  Saint  Pierre  fa  Statue,  & 
au-deflous  une  Aigle  Impériale  à deux  têtes, 
fie  fauroit  être  vrai,  du  moins  à l’egard  de 
ce  dernier  chef.  Pour  faire  grav.er  une  Ai- 
gle Impériale,  en  l’année  773* > il  auroit 
falu  que  Charlemagne  eut  été  déjà  Empe- 
reur dans  ce  tems-là.  Or  il  n’étoit  que 
Roi  de  France , puis-qu’il  ne  parvint  à la 
dignité  Impériale  , .que  vingt  6c  fept  ans 
après,  fur  la  fin  de  l’an  800.  Il  y a plus 
d'aparence  que  TAigle  éploiée  fut  , gravée 
par  les  grckes  de  l'Empereur  Conrad  le  Sa- 
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magne.  Les  Evêques  fulvans  furent 
Valtemus  qui  iiega  36.  ans. 
dus  I:  que  d’autres  nomment  Aital- 
dus  ou  Cataldus  ; tlomitUnus  lecond; 
Bofon  qui  ne  tint  FEpifeopat  que 
dix-fept  mois  q : ^nfegtfus  dont  l’E- 
pitaphe fe  lit  encore  à 'moitié  dans 

un 

l^ue,  qui  fit,  felgn  la  tradition  commune, 
achever  de  bâtir  l’Eglife  Cathedr.ile  de  Saint 
llierre,  6c  que  la  Statue  qui  ctoit  an  defius, 
-&  que  l’on  n’y  voit  plus  depuis  l’an 
•qu’elle  fut  abatuc,  ctoit  celle  de  ce  Prince. 

Ce  qu’on  vient  de  d*;re,  eft  tout  ce  qu’on 
É^it  du  paflàge  de  Charlemagne  par  Gene- 
ve.  Et  à cette  occafion,  on  ne  faurok  s’em- 
pêcher de  dire,  que  tout  ce  qu’en  a rapor- 
tc  Letî  d’une  maniéré  fi  étendue,  & avec 
tant  de ‘circonfiances,  dans  Ton  Hifioire  de 
Geneve , eft  fabuleux,  ôc  qu’il  ne  l’a  pui- 
fé,  de  même  que  quantité  d’autres  faits  ré- 
pandus dans  cet  Ouvrage  , que  dans  fou, 
imagination. 

« Entre  Bofon  & Anfeglftts,  il  faut  mettre 
deux  autres  Evêques  , Altaldui , qui  fe  ren- 
contra au  Concile  d’Aix  - la  - Chapelle , l’an 
81  <5.,  5c  Proihafius,  qui  Sivec  Theodulus  Evê‘ 
que  de  Slon  , & Gratus  Evêque  d’Aouft,  fit 
déterrer  les  os , que  l’on  croioit  être  ceux 
de  Saint  Maurice  6c  de  la  Légion  Thebéen- 
ne;  6c  après  en  avoit  fait  trois  monceaux, 
qu’ils  fe  partagèrent , chacun  emporta  le 
fien  , pour  conferver  enfuite  chèrement  ces 
précieufes'rcliques , én  en  laiffant  pourtant 
fur  le  lieu  la  principale  partiet 

Ao* 


L I V R E I h 6i 
wn  Marbre  tiré  des  ruines  de  l’Egli-  — ' '• 
iè  de  Saint  Viélor  f.  Les  Annales  8 do. 
manufcrites  de  Geneve  aflurent  que  T,  ^*5 

ï/ii  » •r  *t  i tnjcrip- 

celt  le  meme  qui  iüt  Archevêque  thnii» 
de  Seils.  Mais  Meflîeurs  de  Sainte  fin. 
Marthe  le  font  different,  & difent 
que  celui-ci  eft  enterré  dans  TEglife 
de  Sens  , où  on  lit  fon  Epitaphe. 

Iis 


Anfeg^fns  fut  Æveque  de  Geneve  pendam: 
trente  deux  ans.  Lors-que  TEglife  de  Saint 
^ ic^or  fut  démolie , on  tira  des  ruines  de 
<et  Edifice,  un  Marbre  fiir  lequel  on  lifoit 
TEpiraphe  de  ce  Prélat  en  quatre  Diftiques 
Latins  , dont  il  ne  relie  aujourd’hui  que  la 
moitié  , fur  laquelle  étoit  gravé  le  com- 
mencement des  Vers , de  forte  que  le  fens 
*CB  cft  entièrement  interrompu.  L’Auteur  a 
tâché  de  fiipléer  les  penfées  qui  y manquent, 
•com/ne  on  le  peut  voir  dans  les  Remarques 
qui  font  a . la  fin  de  fon  Ouvrage  fur  les 
Infcriptions  , & il  en  a aflez  bien  aprochc. 
O’ell  ce  qui  paroi t par  l’Epitaphe  meme , 
qu’on  peut  voir  toute  entière  dans  un  Ma- 
nuferit  compofe  par  François  d«  Bonnivard 
environ  Pannée  15J0.  dans  laquelle  pourtant 
il  peut  s’etre  gliffé  quelques  petites  fautes  de 
Copifte,  ôc  qui  eft  aujourd’hui  dans  la  Bi- 
bliothèque, publique  de  Geneve.  Cette  Epita- 
phe qui  avoit  aparemment  été  tirée,  du  Mar- 
bre meme  , qui  pouvoir  être  encore  dans  ce 
tems . là  en  fon  entier , étok  conçue  en  ces 
tcrmês  i 
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"...  '■  — . Ils  appellent  celui  de  Geneve  Anr 
8^0.  feguinus  , contre  les  Manufcrits  ôc 
les  Marbres  que  nous  rapporterons 
à la  fin.  Les  Centuriateurs  de  Mag- 
. debourg  qualifient  Anfegifus  feule- 
ment Archevêque  de  Sens,  di- 
fent  qu’il  fut  déclaré  Primat  des  Gau- 
. Îf6*  les  en  87^*  Le  Citadin  afiure  que 
celui  de  Geneve  mourut  en  840. 
mais  II  y auroit  eu  un  trop  grand  in- 
terrégne  entre  lui  ôc  fon  fucceffeur 
àptandusy  qui  ne  fut  confacré  que 
l’an  88  f*  Sa  méprife  vient  de  ce 
qu’il  l’a  confondu  avec  cet  Anfegi- 
fus » 


Non  nterith  frecor  ut  vemam  tribuas  tnifera- 
tort 

Pntvaleat  pletas , quod  rogîtat  famtdus. 

Et  qulcunque  legit , confors  fit  Régna  polo» 
runtt 

Simque  fuit  precibus  , fultus  ubîque  bonis,' 
Â dfit  almi ficus  ViSîor  , Vincentius , Urfus  > 

Perpetuis  valeam  fupliciis  erui. 

Anfegifus  eram  Prajul  Genevst  civitatij 
^ Sis  memor  ipfe  mei  , fit  Dominufque  tui. 

On  peut  conclurre  de  cette  Epitaphe , que 
TEvcque  .Anfegifus  ctoit  enterré  dans  l’Egîiiè 
de  Saint  ViAor,  dans  laquelle  étoient  dcpo- 
fez,  félon  l’opinion  commune  ^ les  corps  de 
-trois  Saints,  nommez  Viflor,  Vincent  t & 
4)ur*t  auxquels  le  bon  Prélat  5 adrefle,  Vi^or 

& 


t 
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fus,  qui  a recueilli  les  Capitulaires 
de  Charlemagne  , & qui  n’étoit 

qu’Abbé.  La  relîemblance  des  noms 
apporte  fouvent  du  défordre  dans 
l’Hiftoire.  ’ 

Les  Allobroges  ayant  long-tems 
été  fous  les  Empereurs,  après  la  def- 
truètion  des  Rois  de  la  Bourgogne 
Trahsjurane , Gundicaire  & fes  Suc- 
cefleurs,  retomberont  fous  la  puif- 
fance  du  nouveau  Royaume  de  Boilr- 
gognej  dont  Bofon  qui  fiegeoit  à 
yienne  fut  le  premier  Roi  Il  pre- 
-Uoit  tantôt  le  titre  de  Roi  de  Bour- 

go- 


êc  *étoi en t des  Saints  fametix  de  la  Lé- 

sion Thebcenne,  qii’on  croyoit  avoir  foiif- 
.tert  le  martire  à Soleurre;  L’Eglife  Cathé- 
drale de  cette  Ville  là  efl:  dédiée  à ce  der- 
-BÎer. 

f Pour  parler  avec  un  peu  plus  d’exaéH- 
tude  que  ne  fait  rAiiteur  de  ce  dont  il  s agît 
dans  cet  article  , Ôc  de  quelle  maniéré  Ge- 
nève devint  fu jette  des  Rois  du  fécond 
Royaume  de  Bourgogne , il  eft  bon  de  re- 
monter un  peu  plus  haut , Ôc  de  voir  fous  la 
dépendance  de  qui  cette  Ville  fut  depuis 
Charlemagne  jufques  à ces  Princes*  Il  eft 
certain  que  la  Bourgogne  Transjurane*,  après 
.Charlemagne  , fut  fous  la  domination  de 
PEmpereur  Louï's  le  Débonnaire  fon  fils* 
Geneve  par  conlèquent,  qui  étoit  comprilè 


« 
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2 J g,  gogne,  <5c  tantôt  de  Roi  de  Vieti- 
ne,  de  même  cme  fes  SuccefTeurs 
Louis,  Hugues,  Rodolphe  I. , Con- 
^ rad  & Rodolphe  1 1,  avec  lequel  fi- 
nit ce  Royaume  l’an  1032. 

Les 

I 

jans  cette  Iprovince  , ^toit  fbumife  à c^t  Em- 
pereur. Dans  le  partage  qui  fut  fait  de  les 
Etats  entre  fes  fils  , elle  échût  avec  tous  les 
Fais  compris  entre  la  Saône  , le  Rhône , *Ja 
Mer  Méditerranée  ôc  les  Alpes  , à l’Empe- 
rcur  Lothaire.  Une  partie  de  tous  ces  Etats* 
dans  laquelle  le  trouvèrent  avec  les  Fais 
. cTcntre  le  Rhin  Ôc  la  Meufc,  ceux  d’entre  la 
Meiifc  ôc  l’Efcaiit,  ôc  tout  ce  qui  étoit  com- 
pris entre  la  Saône  & le  Mont  - Jura,  Gene- 
ve , Laufanne  ôc  Sion  ) parvint  apiès  la  mort 
de  cet  Empereur , à.fon  fils  Lothaire  5 ôc 
^ des  Faïs  qui  lui  échurent,  fut  for  me  ce  q 11*6  li 
apella  alors  le  Royaume  de  Lorraine.  Qua* 
tre  ans  apres  le  Rôi  de  Lorraine  céda  à Louis 
Empereur  Ôc  Roi  d’Italie  , Geneve  * Laufan- 
^ ôion.  Après  la  mort  de  l’Empereur 
Louïs  , arrivée  en  l’année  875.»  Charles  le 
Chauve  , qui  fut  aufiî  Empereur  9 s’empara 
de  les  Etats  ^ ôc  par  la,  la  Ville  de  Geneve 
fe  trouva  renfermée  dans  les  Fais  de  la 
domination  de  ce  Prince.  EWe  tomba  enfui- 
te  en  partage  a Louis  le  Begue  (bnfils,  qui 
lucceda  a Charles  le  Chauve,  ( mort  en 
^77*)^dans  fes ‘Royaumes  de  Neuftrie,  d’A- 
quitaine, de  Bourgogne  ôc  de  Provence. 
Elle  pafTa  apres  cela  (bus  la  domination  de 
1 Empereur  Charles  le  Gros  ; du  moins  eft- 
certain  que  ce  Prince  "en  étoit  le  maître 

l’an 


L 1 V n E IL  6j 
■ Les  Manufcrits  de  Geneve  font  mê- 
’lez'de  fable  dans  cet  endroit,  & par- 
lent d’un  Bofon  II.  qui  donnauné  ba- 
taille aux  Genevois,  & y fut  tué.  Ce- 
pendant il  n’y  a eu  qu’un  Bofon. 

Cet  Etat  de  Bourgogne , dit  M. 
,,  Chorier,  dans  fon  Hiftoirede  Dau- 
^^phiné,  -après  la  mort  de  Rodol- 
^^phe  IL  dit  le  Fainéant,  tomba 

33  dans 


875>* 
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fremUr 
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l’an  88  r.,  ce  qui  paroitra  clairement  par^ce 
^ur  lcra  dit  ci-après  dans  la  Remarque  (^  ). 

Charles  le  Gros,  après  avoir  efliiié  bien 
des  difgraces , mourut  comme  dépouillé  de 
tous  fes  Etats  l’an  888.  Divers  Seigneurs 
particuliers  & Gouverneurs  de  Provinces 
qui  s’étoient  déjà  rendus  fort  indépendans 
de  ce  Prince  pendant  fa  vie  , afpirerent  a 
devenir  abfolument  Souverains  après  fa 
mort.  Raoul  ou  Rodolphe,  fils  de  Conrad 
Comte  de  Paris  ^ penfa  à fe  rendre  maître 
de  la  Bourgogne  Transjurane,’  dont  il  avoir 
le  Gouvernement  , & il  en  vint  à-  bout. 
Ce  Pais  renfermoit  dans  fon  enceinte  pref- 
que  toute  la  Suifl'e,  depuis  Bâle  jufqu’à  Ge- 
‘neve,  le  Païs-de- Vaud , le  Valey  & la  Sa- 
voye.  Rodolphe  profitant  des  conjonftu- 
res  , & à la  faveur  des  principaux  du  Pais, 
qu’il  avoir  fçû  mettre  dans  fes  intérêts  par 
les  careffes , fe  fit  couronner  Roi  de  toutes 
ces  Provinces  à Saint  Maurice  en  Chablais, 
la  meme  année  888.  L’Evêque  de  Geneve 
avec  les  autres  Prélats  du  Pais  afllfterent  à 
cette  cérémonie.  ArnouL  qui  avoit  fuccede 
à l’Empire,  à Charles,  ayant  apris  ce  qui  fe 
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— “•  ,,  dans  une  confufe  Anarchie.  Les 
^79»  ,5 Prélats  fe  rendirent  maiflres  des* 

,,  villes  de  leur  refidence  , & les 
,,  Comtes  de  leurs  Gouvernemens. 

5,  Les  Empereurs  d’Allemagne  n’ef- 
yp  tant  pas  alTez  puiflànts  pour  s’op- 
jjpofer  à leurs  ufurpations,  y con- 

„fen- 

( 

pafloit  dans  la  Bourgogne  Transjurane,  vint 
auffi-tôt  dans  ce  Païs  avec  une  Armée,  pour 
combattre  Rodolphe,  & l’en  chafTer,  mais 
inutilement:  celui-ci  s’étani  maintenu  contre 
les  efforts  de  l’Empereur,  & ayant  règne 
paifiblement  jufqu’à  l’année  pri.  qu’il  mou- 
rut, laifTant  Rodolphe  II.  Ton  fils , pour  fuc-  . f 
ceffeur,  lequel  après  avoir  Ibutenu  diverfes 
Guerres  au  dehors,  & ajouté  à fès  Etats, 
le  Royaume  d’Arles,  mourut  à Payerne  l’an 
Il  laifTa  plufieurs  Monumens  de  fa  li- 
béralité , & de  fa  pieté , à Geneve  & à 
Laufanne. 

A Rodolphe  II.  fucceda  Conrad  Ton  fils  apel- 
lé  le  Pacifique,  parce  que  fous  fon  Régné, 
qui  fut  fort  long , les  Peuples  jouirent  d’u- 
ne profonde  paix.  Il  mourut  l’an  990.  5c 
’ laifTa  fes  Etats  à Rodolphe  III.  fon  fils,' 
dernier  Roi  de  Bourgogne,  qui  fut  furnom- 
mé  Fainéant  ou  le  Parefieux.  Ce  Ro- 
dolphe n’eut  point  efenfans.  Ce  qui  porta 
fes  fujets , & fur  tout  les  Gentilshommes  , 

qui  fè  voioient  par  là  à la  veille  de  pafTer  * 
fous  une  domination  étrangère,  à fe  foule- 
ver  contre  lui:  Ce  qu’ils  firent,  fur  tout,  à 
i’inftigation  d’Eudes  Comte  de  Champagne, 

■qui  avoit 'epoufé  Benhe^Sœur  de  Rodol- 
phe 
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,,  féntirent & leur  donnèrent  £n 
,,fief  ce  qu’ils  voy oient  leur  être 
,3  impoflîble  d’arracher  de  leurs 
3 3 mains.  .De  là  vint,  pour  ap- 
pliquer ceci  en  particulier  à la  Vil- 
le 

• 

phe,  & qui  mcditoit  de  fe  rendre  Maître  du 
Royaume  de  Bourgogne.  Ce  qui  porta 
Rodolphe  à apeller  à fon  fecours  l’Empe- 
reur Conrad  le  Salique,  qui  avoit  e'poufé 
Glfele  fon  autre  Sœur,  lequel  étant  venu  en 
Bourgogne,  & y ayant  pacifié  les  chofes  , 
Rodolphe  par  reconnoilTauce , le  fit  fon  h^-  , 
ritier  univerfel.  Enfuite  Rodolphe  étant  ve- 
nu à mourir  l’an  105a.  le  fécond  Royaume 
de  Bourgogne  finit  avec  ce  Prince  , après  • 
avoir  duré  cent  quarante  quatre  ans. 

Il  eft  aifé  de  penfer  , que  Geneve  étant 
comme  au  centre  de  ce. Royaume,  cette  Vil- 
le dépendoit  de  ces  Rois,  comme  on  l’a  dé- 
jà dit.  Après  la  mort  de  Rodolphe,  Eudet 
fon  beau-frere  , qui  étoit  à portée  de  fes 
Etats,  s’en  empara  auffi-tôt , du  moins  d® 
la  partie  la  plus  confidfcrable } l’Empereur 
Conrad  qlii  étoit  éloigné  Sx.  occupé  à un& 
Guerre  contre  les  Efclavons  n’ayant  pu  l’ea 
empêcher.  Mais  ce  Prince  ayant  fait  fa  paix, 
avec  ces  Peuples , vint  en  Bourgogne  avec 
fon  Armée,  le  rendit  Maître  de  tout  le 
Pais  ► fie  des  places  fortes  dont  Eudes  s’é-^ 
toit  faili , fie  pafla  jufgu’à  Geneve  , où  il 
fut  reçu  avec  tous  les*  honneurs  dûs  à un 
Prince, d’un  fi -haut  rang,  par  Herlbert  Ar- 
' choveque  de  Milan , fie  par  plnlleiirs  autres' 
Seigneurs ' Italiens  fie  Bourguignons  qui  sfé-- 
si- toieutv. 
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le;de  Geneve,  l’origine  des  difFerens 
entre  l’Evêque  & les  Comtes  C 
, Pendant  le  neuvième  6z  dixiéme 

Sie- 


tpîent  rendus  dans  cette  Ville  , oà  il  fut 
couronne  enfuite , par  les  mains  de  ce  Pré- 
lat, Roi  de  Bourgogne,  le  !««■.  Août  de 
Tanne  J054  * v 

^ Pour  avoir  une  idée  plus  jufte  de  ce  qui 
fera  remarque  dans  la  fuite  fur  les  differens 
des  Evêques  avec  les  Comtes,  il  eft  neceC. 
faire  , avant  de  pafler  plus  loin , de  faire 
quelques  remarques  fur  la  nature  de  la  Di- 
gnité de  Comte  en  gênerai , & en  particu- 
lier fur  celle  des  Comtes  de  Geneve.  Après 
quoi,  pour  fupplcer  autant  qu’il  fe  pourra, 

. à ce  qui  manque  dans  M.  Spon,  on  rapor- 
tera  ce  qu’oii  feait  de  ce  qui  regarde  ceux 
qui  portoient  le  nom  de  Comte,  depuis 
Charlemagne  jufqu  à l’Empereur  Conrad  le 
Salique. 

Les  Comtes  en  general  n’etoient  originai- 
rement , de  meme  que  les  Ducs  & les  Mar- 
quis , que  des  Officiers-  des  Empereurs,  qui 
les  ctabliffoient  pour  rendre  la  Juftice  en 
leur  nom,  dans  les  differens  lieux  de  TEm- 
pi're.  Les  Ducs  étoient  fuperleurs  en  Di- 
gnité, aux  Comtesj  Ils  avoient  le  Gouver- 
nement des  Provinces , le  Commandement 
des  Armées  , & la  principale  adminiftration 
de  la  Juffice.  Ils  avoient  fouvent  avec  eux 
des  Comtes,  qui  étoient  comme  leurs  Ajoints 
& leurs  Lieutenans.  * Mais,  & les  titres  des 
Ducs,  & ceux  des  Comtes  n’étoient  que  des 
titres  d’office  , qui  ne  donnoient  que  dés 
Dignitez  à teras , ôç  nullement  héréditaires. 

Dans 
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reit  Siecle.  on  eut  pour  Evêques  depuis  » — — ■ 
Anfegifus>  Optandus^  qu  Apradus  o7P* 
:œ  II. 

lie-  ■ 

Dans  la  fuite,  l’Empire  Romain  tombant 
(lit  tous  les»  jours  daps  une  plus  grande  foibiefl 
?r^  fc  , ces  Officiers  s’emparèrent  des  Païs  dont 
ils  n’étoient  que  Gouverneurs.  £t  les  £m<- 
pereurs  n’etant  pas  en  état  de  les  deftituer> 

P furent  contraints  de  leur  laiilèr  la  propriété 

sa  des  Provinces  bu  des  Villes,  dans  lerquel- 

i les  il  commandoient , & dont  ils  n’étoient 

irt  auparavant  que  des  efpéces  d’Adminiftra^ 

i teurs.  Ces  Terres  furent  auflî  données  fous 

J.  diverles  conditions  > aux  uns  à vie  feulement, 

3 aux  autres  dans  leurs  familles  à perpétuité, 

\ de  mâle  en  mâle,  ou  autrement  à la  charge 

i de  défendre  le  Païs , & de  relever  5c  le  te- 

; nif  à foi  5^  hommage  du  Souverain. 

[ Ce  qu’on  vient  de  dire  en  general  des 

I • Comtes,  (èrvira  à faire  entendre  en  particu- 
lier, la  nature  de  la  Dignité  de  ceux  qil  oa 
appelloit  Comtes  de  Geneve.  Il  eft  certain 
qu'il  n’eft  fait  mention  nulle  part , avant  le 
i neuvième  Siecle,  d’aucun  Comte  de  ce  nom, 

[ 5c  que  ceux  qui  l'ont  porté  les  premiers, 
n'étoient  que  des  Officiers  des  Empereurs  , 

I dont  la  Dignité  n’étoit  peut-ctre  pas  feule- 
, . ment  à vie,  bien  loin  d’ét;re  liéréditaire.  Il 

eft  parlé  dans  les  Lettres  d'Eginard , d’un 
Frumold  qui  avoit  la  qualité  de  Comte , 

I dans  le  Territoire  de  Genève  en  Bourgogne 
f ( Cornes  m fago  Genevenje  in  Bt4rgundla)  la- 
quelle Dignité  l’Empereur^  Charlemagne  lui 
avoit  donnée , mais  feulement  d'une  manié- 
ré précaire,  & à fon  bon  plaifir.  Pour  s’en 
^gnvaintre,  on  ja’a  qu’à  lire  1av.ee  quelque 
..  aN. 

t ^ • 


Digitized  üy  Google 


72  Histoire  de  Geneve. 

II.  confacré  par  le  Pape  Jean  -VIII. 

com- 

\ 

«• 

' * * 
t 

attention  la  i6.  Ôc  la  27.  Lettre  dŒginard, 
qu’on  a trouvé  à propos  d’in ferer  ici  , afin 
que  les  Leûeurs  en  jugent -par  eux  - mê- 
mes, 

55E.  V.  S.  S.  Frumoldus  filins  N.  Comi- 
Epift,  jjtis  cujus  N. . ...  Sororem  habet  magis  in- 

Egm,  jjfirmit-ate  ; quàm  feneftiue  confediis,  ( nam 

Aèjf»  i^continuo  ac  gravi  pedum  dolore  vexatiir) 
jjhabet  beneficium  non  grande  m BurgundU 
f^go  Genauvenfe , ubi  pater  ejus  Cornes 
i^fuit,  Ôc  timet  illud  perdere,  nifi  veftra  be- 
»nignitas  illi  opituletur,  eo  quod  præ  infir- 
a^mitate  quâ  premitur,  ad  Palatiiim  venire 
a^non  poteft.  Idcirco  precatur,  ut  in  iftâ 
aaneceffîtate  Domnum  Imperatorem  rogare 
aadignemini  , ut  permittat  fe  ‘habere  Be- 
ajiieficiiim  quod  avus  ejus  illi  concelfit  » 
ajÔc  pater  habere  permifit,  quoufque  vi-  * 
»ribus  receptis  , ad  ejus  præfentiam  vene- 
»rit , ac  fefolemhi  more  commendaverit  » 
ôcc. 

27.  »Magnifico  & honorabili  atque  inluftrî 
^pift»  »Virô  , N.  glorioft)  Comiti  Eghinardus , 
^fempiternam  in  Domino  falutem.  N.  vafi. 
sofus  Dominicus , frater  uxorîs  N.  Comîtis 
ajmorbo  pedum,  & feneélute  gravi,  volebat 
»venire  ad  Domnum  Imperatorem.;  Sed 
to^on  potuit  propter  infirmitatem  fiiam. 
»Cùm  primùrh  porerit  veniet  ad  fervitium 
»ejus.  Intérim  poftulat,  ut  fibi  liceat  bene- 
jÿficium  ruum  habjcre,  quod  ei  Domnus  Ca-' 
s^rolus  ImpeVator  dcdir  in  Burgundîa  inpago 
^Genevenfe,  ufque  dum,  ille  ad  p ærentîârrf 
»ejus  venerit,  'ac  le  in  manus  ejus  commendaw 

vc- 


N 


DIgitized 


L I V R ^ IL  73  ’ ■ 

l comme  on  le  recueille  par  les  1er-  * 
n-  - Tom.  I.  • D très  • 
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ijverit.  Mihi  quoque  reftum  & utile  videtur* 
jjUt  ita  fiat , ficut  ipfe  dcfiderat,  quia  vir  bo-, 
3,nus  ac  prudens  cft  , & bon*  famx  inter 
»vicinos  fuos,  & vos  benefacietis , cum  liac 
„in  re  , adjuvare  dignemini,  &c. 

Louis  le  Débonnaire,  qui  fucceda  à Char- 
lemagne Ton  Pere,  ctoit  fur  le  pied  de  dil- 
pofer  du  Territoire  de  Geneve,  de  la  meme 
maniéré.  Entf  autres  Etats  qu’il  deftinoit  à 
Charles  le  Chauve  fon  fils  , en  l’anne'e 
S59.  Sc  dont  il  y a une  liHe  dans  les  An- 
nales de  France  du  Monafiere  de  Saint  Ber- 
tin  , on  y voit  le  Comte  de  Geneve , Comi~ 
Genavenfem.  Comme  les  Comtes  de 
ce  nom  ne  fe  fuivoient  pas  de  Pere  en  Fils, 
qu’ils  n’étoient  que  de  fimples  Officiers  des 
Empereurs , & que  d’ailleurs  ils  ne  failbient 
pas  une  fort  grande  figure  dans  le  monde , 
l’on  n’en  trouve  dans  les  Auteurs  aucune 
lifte  fuivie.  Auffi  ne  peut-on-faire  qu’indi- 
quer les  noms  de  quelques  uns , dont  il  eft  ' 
parle  incidemment  dans  l’Hiftoire.  'Il  eft 
fait  mention  de  quelques  Comtes  de  Ge- 
neve, fous  les  Rois  de  Bourgogne,  entr’a li- 
tres d’un  Alhitîus  qui  vivoit  en  950.  , d’un 
Jean,  qui  fe  rencontra  à un  fameux  Tour- 
noy  q|l-  fe  fit  à Magdebourg  en  pj8.»  d’un 
'R.enaui  qui  vivoit  en  1004. 

Sous  les  trois  premiers  Rois  de  Bourgo- 
gne, les  Officiers  & les  Gouverneurs  des 
Villes  6c  des  Provinces  qui  dépendoient  de 
ce  Royaume,  fe  tinrent  dans  leur  devoir; 
mais  Ibus  le  Régné  de  Rodolphe  le  Fainé- 
ant ^ Prince  foible  6c  peu  iefpccl;é,  ils  corn* 

meo- 
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• très  de  ce  Pape  aux  Genevois  * , 

mencerent  à vouloir  faire  les  Souverains  , 
chacun  dans  fon  Gouvernement  particulier  , 
& à le  Ibuflraire  de  la  domination  de  leurs 
Rois.  C’eft  ce  qu’entreprit  de  faire  T an 
lozo.  GmUaumt  Comte  de  Geneve  t qui 
s’ctoit  joint  à quelques  autres  rebelles,  dont 
il  étoit  le  chef}  de  forte  que  Rodolphe  fè 
vit  obligé  d’envoyer  contre  lui,  une  armée 
confiderable  commandée  par  ytrntr  Evcque 
de  Strasbourg  , qui  ayant  livré  bataille  a 
Guillaume  près  de  Geneve  le  défit.  Ce  qui 
n’empêcha  pas  Gtrold  Comte  de  Geneve  , 
qui  avoit  (iiccedé  à Guillaume,  depuis  le- 
quel cette  Dignité  devint  héréditaire,  de 
faire  fes  éforts , pour  fe  rendre  abrolumcnt 
indépendant,  après  la  mort  de  Rodolphe, 
dont  il  étoit  petit  Neveu  : De  MathUde 
frocejjit  Rodulfhus  Rex  & Mathildts  foror 
ejits.  De  Mathilde  filîa^  Mathîldls  , Berta, 
Ex  De  Berthd,  Geroldtts  Genevanjis*  } & de  lè 
Chron.  joindre  à Eudes  Comte  de  Champagne , 
TrodoaU  contre  l’Empereur  Conrad.  Mais  cet  lEra- 
di  Ann.  pereur , lors-qu’il  vint  à Geneve  , eu  il  hic 
ÿ66.  couronné  , comme  on  l’a  dit  dans  la  Re- 
marque précédente,  l’eut  bien-tôt  mis  à la 
raifon,  de  même  que  plufieurs  autres  Grands 
du  Païs  qui  s’étoient  foulevez.  C’eft  ce 
que  témoigné  li^wpon  Chapelain  & S^cretai- 
de  Conrad,  dans  la  vie  de 'ce  Prince,*  quand 
il  en  parle  en  ces  termes  } Imperator  Conra~ 
dus  venlens  ad  Geneven  fem  Clvhatem , Gerot- 
dum  Vrinclpem  Begîonls  îllius  , iti?'  Archîepifco- 
fum  Lugdunenfem , & allas  complures  fubeghm 
» Par  ces  Lettres  Jean  VIII.  marque 
qu’aiant  apris  par  l’Empereur  , ( f’étoit 

Char- 
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Bernardus , Riculphus , Frauda  j uilr- 
dagundus  ou  Aldagandus  I.  ^ymo  1. 
' D 2 Ci- 

. - • , m 

Charles  le  Gros  ) ôc  par  les  Seigneurs  de  (a 
Cour  J que  TEglife  de  Geneve  n’avoir  point 
de  Pafteur,  & que  PEvéque  de  Vienne  Mé- 
tropolitain de  cette  Eglife  , qui  favorifoit 
Tintrufion  d’un  nomme  Bofon  , dans  le  Sié- 
gé Epifcopal,  avoir  fait  renvoier  rordinatioii 
à! Optandus , que  les  Genevois  avoient  clu 
d’un  confentement  unanime^  il  avoir,  en 
conlîderation  de  ce  cpnlentement,  à la  priè- 
re de  l’Empereur  , & afin  que  leut  Eglife 
ne  fur  pas  plus  long-tems  fans  Pafteur, 
confirmé  leur  Eleûion  , en  confacraht  Op» 
tandus  Evêque^  leur  ordonnant  de  lui  obéir» 
comme  à leur  Pere  fpirituel  5cc.  Il  eft  à 
propos  de  raporter  ici  les  expreflîons  me-* 
mes  de  la.  Lettre, 

JOHANNIS  VIII.  PAPÆ 
.Epistola  ad  Genevbnses,. 

JJt  OPTANDO  Episcopo  k ft  ^ 
confecrato  oiedUnt. 

CleRO  et  pOPULO  Genbvinsi* 

• a9pile£Hflîmi’'filii  noftri  Caroli  f Impera- 
s^toris  Principumqiie  ipfius  relatii , veftram 
jftEcclcfiam  vidiiatam  cognofeentes  Paftore, 
»5c  proprer  diflenfionem  Bofonis , cui  fo- 
5>ciatus  ejufdem  Sedis  videturMetropolitanus, 
jftOrdinationem  Eleûi  veftri  Optandi  differrî 
aoauAoritate  & poteftate  Apoftolicâ  fecun- 

asdum  deprecatioaem  ejudem  Screnifiimi  Im- 

pera- 
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- G ir ardus  J Hugo  II.  qui  fournit  le 
Monaftere  Saint  Vidor  de  Geneve 
à l’Eglife  de  Clugny  , avec  le  con- 
fentement  de  Rodolphe  Roi  de 

Bour- 


ssperatoris,  filii  fcilicet  noftri  Spîritualis  Ca- 
^roli  arque  Optimatum  ejus  , prsecognitâ 
ijVeftnim  omnium  in  eodem  Optando  elec- 
jjtione  , & qualirer  idem  Sereniflimus  Im- 
jjperator  eidem  Ecclcfiae  eleftionem  perenni- 
jjter  de  proprio  Clero  donaverat  , diutius 
^ipfa  Ecclelîa  ne  viduata  maneret  Paftore  , 
j^confecravimiis  eum  Sanfti  Spiritus  gratiâ,  & 
jjad  regendum  vos  Paftoraliter  inftrudiim  di- 
j,reximiis  ; Quem  devotè  & unanimiter  fuf 
sjcipientes,  obedientes  ei  , utpote  propria 
jjpatri  fpiritali,  fitis  in  omnibus,  falvo  dein- 
jjceps  ejufdera  loci  privilcgiq  antiquo  pra- 
sopria:  Metropolis. 

sjSancimus  ut  quicunque  huic  noftrae  atic- 
gotoritati  Sc  Apofîolicæ  deliberationi  contra 
»rtare  , aut  non  obedire,  vel  ( quod  abfit  ) 
j^eleftionem  ipfius  Ecclefiæ  aliqiundo  per- 
ijvertere,  aut  infringere  , quam  Deo  propitio 
^juftè  eft  aflecuta , tentaverit,  gladio  inique 
jjCanonicae  difciplinæ  noverit  (b  fcriendiim  , 
j,atque.  Omnipotenis  Dei  vindiélam  son  cva- 
^furum,  ü dignâ  celeriter  non  fuerit  fatisfac- 
5jtione  fanatus.  Confirmamus  denique,  noC 
sotri  Apoftolatus  auftoriiate , omnes  res  ejuf. 
^^dem  Ecclejlte  pacifice  ac  qulete  perpetualîter 
^pofjîdere.  Et  quicunque  eafdem  invadere 
„ac  dilTîpare  aufss  fuerit  , pollquam  à pro- 
Kprio  Epifcopo  canonicè  admonitus  fuerit, 
nii  fecundùm  divinas  ôc  humaiias  leges  non 

,}emen> 
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1,  Bourgogne  & de  fon  frere  Burchard 

..  . Archevêque  de  Lion  “ j Conradus , 

, 'uildaçandus  II.,  Berndrdtts  11.,  Fri- 

k D 3 

♦ 

[• 

^emendavent , fnb  anathemate  fît  damna-  ^ 

Nonobftant  une  déclaration  fi  pofitive  du 
t Pape,  rArchevcqae  de  Vienne  ne  laifla  pas 

^ de  continuer  à s’opofer  à cette  EleéUon.  Il 

fit  mettre  Optandus  dans  une  étroite  prifon  , 
ôc  en  fit  élever  un  autre  fur  le  Siégé  Epifcopal. 
Le  Pape  Payant  apris,  écrivit  auffi-tot  à TAr- 
chevéque,  une  Lettre  par  laquelle  il  le  cen- 
furoit  vivement  de  fon  procédé  , qu’il  traite 
d’audacieux  & de  t«neraire,  & le  menace  de 
rExcommunication,  fi  dans  huit  jours  , il  ne 
redonne  à Optandus  la  liberté,  & ne  le  réta- 
blit fur  fon  Siege^  L’Archevêque  obéît,  & 
Optandus  gouverna  enluite  tranquillement 
l’Eglife  de  Gerieve.  Il  paroit  au  refte  claire- 
ment par  la  Lettre  du  Pape  Jean  VIJL  que 
dans  ce  tems  - là , les  Evêques  de  Geneve 
croient  élus  par  le  Peuple  & par  le  Clergé,  .s- 
Mrs.  de  Sainte  Marthe , de  qui  M,  Spon 
a tiré  ce  fait,  le  raportent  mal  à propos,  à' 
Tannée  950.,  puilqiie  TEvêque  dont  il  s’agit^ 
Ici,  vivoit  au  commencement  du  onzième 
Siecle , ce  qui  paroit  par  TAÛe  d’une  Dona- 
tion que  Ton  voit  à Saint  Maurice  en-Cha- 
blais  , datte  de  l’an  1014.  , par  laquelle  Ro- 
dolphe Roi  de  Bourgogne  donne  divers  Vil- 
lages à l’Abbé  de  Saint  Maurice  , à la  prierç 
de  Hugues  Evêque  .de.Geneye,  & de 
chard  Archevêque  (de  Lion.  Gulchenon  cite 
ce  fait  dans  fon  Hirtoire  de  Savoye,  6c  il  y 
a dans  les  Manuferits  de  Godéfroî , une  copie 
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• dericus  qui  fut  préfent  à la  Dédi- 
lofo.  cace  de  l’Eglife  S.  Eflienne  de  Be- 
fançon,  par  le  Pape  Leon  IX.  Il 
tint  le  SiCge  félon  ' Mrs.  de  Sainte 
Marthe  37.  ans,  & félon  les  Anna- 
les de  Geneve  ^o.  Borfadusy^  qui  le 
fuit,  ne  le  tint  que  ^.ans.  Voi- 


* On  jii« 
gc  par 
récritu- 
re de 
ce  Ma- 
jiufcrit  ) 
qu*il  eft 
du  X. 
Siecle. 


de  la  Donation.  D*ailleurs  , Burchard 
étant  frere  de  Rodolphe  lü.  dit  le  Fainéant  , 
il  eft  clair  que  le  Roi  de  Bourgogne  dont  il 
s’agit  ici  ne  peut  pas  çtre  Rodolphe  IL,  qui 
régnoit  en  950. , & que  Hugues  j par  con(e- 
quent,  étoit  contemporain  , non  de  ce  Prin- 
ce , mais  du  dernier  Roi  de  Bourgogne.  Le 
même  Hugues  fe  trouva  prefent  à la  Dédi- 
cace d’une  Eglife  de  Bâle  l’an  loip. 

^ Ce  fut  cet  Evêque  qui  donna  à lŒgliic  j 
de  Saint  Pierre  la  grande  Bible  Latine  mahuf- 
crite,  qu’ôn  voit  encore  aujourd’hui  dans  la 
Bibliothèque  publique  de  Geneve’*'.  Ce  qui 
paroit  clairement  par  les  paroles  fuivantes 
qu’on  lit  à la  fin  de  cette  Bible , Frtderkus 
Epfeopus  J^anuenfis  &c. , car  Januenfis  veut 
dire  la  même  choie  , . que  Genevenfis  , piiif. 
jque  , comme  on  l’a  dit  ailleurs,  la  Ville  de 
Geneve  a été  quelquefois  appellée  Januét. 

Du  tems  de  PEvêque  Frédéric  ^ Odlion  Abbé 
de  Clugny  fit  bâtir  le  Couvent  de  Saint  Vic- 
tor , ce  qui  paroit  par  la  vie  de  cet  Abbé  , 
écrite  par  le  Moine  Lotfald. 

y Du  tems  de  cet  Evêque  vivoit  Robert  \ 

Comte  de  Geneve  , ifils  de  Gerold  , lequel  j 

prétendant  avoir  droit  tfe  fucceder  à fon  Pè- 
re ^ dans  fa  Dignité,  ânimé  du  même  ef. 
prit>  fuivic  une  fembiablc  route  9 c’efi-à-dî- 
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Voilà  une  Hiftoire  extrêmement 
abrégée  de  ces  onze  premiers  Siè- 
cles, depuis  la  venue  de  nôtre  Sei- 
gneur, & c’ell  à peu  près  tout  ce 
que  Ton  en  fçait,  ne  fe  trouvant  pas 
dans  cette  Ville  des  Ades  anciens 
de  ces  Siècles  là.  La  raifon  qu’on 
en  peut  donner  font  les  grands  in- 

D 4 cen- 

A 

re  » qu  il  fit  fes  efforts  , pour  fe  fouftraîre 
abfoliiment  a l’obeiïlànce  des  Empereurs,  lef^ 
quels  étant  accablez  d'ailleurs , par  les  a(FaU 
res  qu'ils  avoient , foit  en  Italie  avec  les  Pa- 
pes , au  fujet  des  Eleâions  de  des  Inveftitu- 
res,  foit  dans  la  Palefline  avec  les  Sarazins» 
& fe  voyant  par  là  hors  d’état  d’envoyer  des 
Troupes  ruffifantes,  pour  ranger  Robert  & 
fes  SuccelTeurs  à laraifon,  remirent  leurs  in-, 
tercts  aux  Eveques  , qui  lei^  croient  tou- 
jours demeurez  fidelles  ; ( ou  moins  il  ne 
paroit  par  aucun  Monument  hiftorique  » 
qu^ils  euffent  travaillé  à fi^oüer  le  )oug  des. 
Empereurs  ) & ils  leur  abandonnèrent  meme 
leurs  droits  , à condition  que  ces  Evêques 
leur  feroient  hommage. 

Il  y eut  alors  de  grands  demêlez  entre  les 
Evêques  & les  Comtes.  Les  premiers , que 
le  Peuple  étoit  fur  le  pied  depuis  plufieurs 
Siècles  , de  refpefter  comme  fes  Pafteurs  ,■  & 
auxquels  leur  caraâère  attiroit  de  grands 
égards  , n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 
mettre  ce  même  Peuple  dans  leurs  intérêts  i 
de  forte  qu’ils  fe  trouvèrent  les  plus  forts 
dans  la  Ville , pendant  que  les  Comtes  qui 

avoient 
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■ cendies  qui  ont  fouvent  ruiné  toüte 
la  Ville,  comme  aux  années  1291. 
1321.  1334*  & 1430. 

Nous  aurons  plus  de  matière  de 
nous  étendre  dans  les  Siècles  fuivans, 
ôc  l’ambition  de  trois  Seigneurs  qui 
fe  voulurent  rendre  les  maîtres  de 
Geneve  , nous  en  fournira  aflez. 
Ges  trois  Seigneurs  étoient  l’Evêque, 
le  Comte  de  Genevois,  & le  Com- 
te de  Savoye , qui  l’ont  mis  plu- 
fieurs  fois  à deux  doigts  de  fa  rui- 
ne : neanmoins  ce  conflit  de  Jurif- 

didion  fervit  à maintenir  fes  privilè- 
ges , ôc  fa  liberté  de  Ville  Impéria- 
le, que  le  Magiftrat  prétend  avoir 
eue  de  tems  immémorial,  tant  par 


avoieni  en  leur  pouvoir  les  Châteaux,  c’eft- 
à'dire,  les  Places  fortes  du  Voifinage,  fe 
rendirent  les  Maîtres  de  prefque  tout  le  Ter- 
ritoire, qu’on  apelloit  depuis  plufieurs  Siè- 
cles Pagus  Genevenfis  , ComUatus  Genevenfis. 

^ Ces  démêlez  durèrent  très  long-tems  entr’eiix. 
Les  Comtes  deinandoient  aux  Evêques  , la 
Souveraineté  de  la  Villej  & les  Evêques  pre- 
tendoient  que  les  Comtes  dépendoient  d’eux, 
comme  leurs  ValTaux.  Mais  enfin  , les  £- 
vêques  voiant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  em- 
pêcher les  Comtes,  de  pofleder  le  Fais  qui 
ctoit  dans  le  voifinage  de  Genève,  prirent 

ie 
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la  mort  d’Oblius,  qui  laiiïa  fes  païs  lofO* 
libres,  que  par  le  droit  de  Colonie 
Romaine  fous  les  premiers  Empereurs, 

& par  la  confirmation  de  Charlema- 
gne Ils  difent  même  que  les  Rois 
de  Bourgogne  n’en  étoient  que  des 
- ufurpateurs.  Ce  n’eft  pas  à moi  à 
de'cider  des  prétentions  contraires  de 
ces  trois  Seigneurs,  dont  je  viens  de 
parler.  Guichenon  & d’autres  Auteurs, 
nomment .Jes  Comtes  de  Genevois, 
Comtes  de  Geneve,  ce  qui  efl  contrai- 
re à beaucoup  d’anciens  Titres  de  ces 
Comtes,  qui  les  nomment  Comités  Çe- 
hennefii  Sc  non  pas  Gebermenfes  ^ & 

chacun  fçait  que  Gebennefînm  efl  le 
■Genevois , qui  efl  feparé  de  la  Ju- 
jifdiâiion  de  Geneve,  au  lieu  qu’on 
difoit  Epifeopi  Gebcnmrifes,  Je  ne 
doute  pas  qu’il  n’y  en  ait  quelques- 
uns  qui  ont  pris  ce  titre,  comme  il 
fe  trouve  dans  une  monnoye  d’un 
D 5 Conv- 

ie parti  de  leur  donner  en  Fief,  ce  qu’ils 
ne*  poiivoient  pas  leur  ôter  par  la  force. 

C’eft  ce  que  fit  Wido  Evêque  d'e  Geneve  , 

& fucceffeur  de  Morfadus,  en  faveur  du  Com- 
te Aimon,  comme  le  dit  nôtre  Auteur  dans 
la  iuite. 

* On  peut  juger  par  tout  ce  qui  a été  re- 

• .mar- 
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■ - Comte,  qui  vivoit  environ  l’an  1 370. 
lOJO*  qui  fe  qualifie  Petrux  Cornes  Gehennen- 
fîsi  mais  outre  que  cela  eft  rare,  les 
Evêques  s’en  font  formalifez , lors 
qu’ils  s’en  font  apperçus,  comme 
entr’autres  Jean-Louis  de  Savoye.1 
Les  premières  guerres  & broüil- 
leries  de  Geneve  arrivèrent  depuis 
le  douzième  Siecle,  au  fujet  de  l’m- 
1120;  velliture  que  fit  Wido  Evêque  de 
Geneve  à fon  frere  Amé.  Ils  êtoient 
tous  deux  fils  d’un  Comte"  de  Gene- 
vois , dont  la  Race  polfedoit  depuis 
environ  500.  ans  cette  Seigneurie 
Ces  Comtes , à ce  que  prétendoient 
les  Evêques,  n’êtoient  du  commen- 

cc- 

marqiK?  jufques  ici , lî  ce  que  «fit  M.  Spon 
en  cet  endroit  eft  bien  jufte  & bien  précis. 
ObllMs  eft  un  nom  inconnu  dans  l’Hiftoire. 

^ libido  & Aymon  cto  lent  freies  ( le  Com- 
te fe  doit  nommer  Aymon  & non  pas  Amé) 
tous  deux  petits-fils  du  Comte  Robert.  Nô- 
tre Auteur  fe  trompe  quand  il  dit  que  la  Fa- 
mille de  Wido  & d’Aymoii  polfedoit  le  Com- 
té de  Genevois  depuis  environ  yoo.  ans. 
On  a dit  ci  - deflus , que  dans  les  commen- 
«emens  la  Dignité  de  Comte  n’étoit  point  hé- 
réditaire , & les  Lettres  cÿlginard  ^n’on  a 
raportces  , le  prouvent  d’une  maniéré  bien 
claire.  Il  eft  certain,  comme  on  l’a  dit  auf- 
fif  qu*il  n’eft  parie  d'aucun  Comte  de  Ge- 
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ccment  que  comme  leurs  Fermiers  ' ■■  * 
dans  le  Genevois:  mais  Wido,  pour  *120» 
rendre  fa  Maifon  plus  puiffante,  don- 
na à ion  frere  dans  cette  inveflitu- 


re , outre  ce  qu’il  avoit  d’héritage 
de  fon  Pere  dans  le  Comté,  pluheurs 
Châteaux  & Villages  de  la  Table 
Epifcopale  de  Geneve,  comme  Bon- 
mont  & Hautecombe,  & les  Cffi- 
ces  qu’il  pofledoit  dans  la  Ville  con- 
cernant le  temporel,  le  faifant  com- 
me Receveur  de  fes  rentes,  & com- 
me fon  Châtelain  K 

Wido  ou  Guido  qui  fiegea  50» 

ans,  & qui  fut  au  Concile  de  Tour- 
nus  * , en  1117.  étant  mort  l’an 

1120.  cette  même  année  Humbert 

D 6 de 

« 

neve  avant  le  tems  de  CKarlemagne  , de  for- 
te que , quand  meme  cette  Dignité  auroit 
été  héréditaire  & dans  la  même  famille  j on 
jie  pourroit  pas  dire,  que  cette  famille  l’eut 
polTedce  depuis  yoo.  ans,  mais  feulement  de- 
puis environ  ,300.  ans.  Enfin  , il  ne  paroit 
par  aucun  endroit , que  ceux  qui  depuis 
Charlemagne  avoient  eu  le  titre  de  Comtes 
de  Geneve,  & dont  les  noms  font  connus 
dans  l'Hifloire , fufïènt  de  la  même  famille. 

b II  femble  par  ce  que  dit  Mr.  Spon,  que 
l’Evêque  avoit  fait  fon  frere  Aymon 

ion  Châtelain  dftos  CeneYe^  & ceUiI- 

ct 


* T;«or. 

chlum,  • 

Hift. de 
Tournus 
dit  P. 
Chlffiet» 
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■"  de  Gramont  fut  ëlû  en  fa  place.  Il 
1120.  ne  voulut  pas  confentir  à l’infeoda-  j 
tion,  que  Ion  Prëdecefleur  avoit  faî- 
te à Amë  Comte  de  Genevois , di- 
fant  qu’il  ne  l’avoit  pas  pû  faire  au 
prëjudice  de  fon  Eglife.  De  forte 
que  la  querelle  s’augmentant  entre 
l’Evêque  & le  Comte,  le  Confeil 
fe  mêla  de  les  accomoder  ; mais  n’en 
pouvant  venir  à bout  , à caufe  de 
i’obfliination  des  parties , l’Archevê- 
que de  Vienne  Métropolitain  de  la 
Province,  & Légat  Apoftoliquc  dé- 
puté en  cette  affaire  y intervint  & 
les  accorda.  Les  principaux  Arti-  ' ; 
des  furent  que  l’Evêque  auroit  la 
Juflice  & la  Seigneurie  dans  la  Vil- 
le, la  Fabrique  de  la  monnoye,  les 
• confîfcations  des  biens  des  larrons , i 
& obventions  de  ceux  qui  avoient  | 
demeuré  an  ôc  jour  à Geneve.  Q.  e 
le  Comte  ne  pourroit  bâtir  aucun 
Fort  fans  le  confentement  de  l’Evê-  | 

que 

ci  avoit  pofledc  quelques  OfEces  dans  la 
Ville , concernant  le  Temporel  : Cepen- 

dant cela  ne  paroit  par  aucun  Monu- 
ment hiftorique.  Tout  ce  qu'on  fait  de  ce 
que  U^tdo  avoit  fait  en  faveur  d'Aj/mo», 
oceft  qu’il  lui  avoit  donné  quelques  biens 

d’£^ 
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que.  Qu’il  auroit  un  Lieutenant  — 

ou  Vidomne  dans  la  Ville  pour  le  mo* 
Civil,  c’efl;  comme  on  le  nommoit 
dans  Geneve  , quoi  qu’ailleurs  ce 
foit  Vidame.  Qu’il  feroit  homma- 
ge à l’Evêque,  fans  pre'ference  & 
referve  d’aucun  autre  que  de  l’Em- 
pereur , & pluheurs  autres  articles 
touchant  les  péages,  captures  & con- 
damnations Ce  Traité  fut  palfé 

à SeiiTel  l’an  1124.  H24. 

Après  la  mort  d’Humbert  de  Gra-  ' 
mont  , Ardatius  fils  d’un  Seigneur 
de  Foucigni  fiat  élû  Evêque  de  Ge- 
neve. Bernard  Abbé  de  Clervaux, 
qui  fut  enfuite  cano.v.izé,  vivoit  de 
fon  tems  , & lui  écrivit  deux  Let- 
tres affez  remarquables,  en  ces  ter- 
mes, le  nommant  uirduth. 

• ^ A 

d’Eglife  , comme,  cela  paroit  par  un  Afte 
de  l’an  1124.  dont  Mr.  Spon  parle  dans 
l’article  fiiivant. 

c L’original  du  Traité  dont  il  cft  ici  par- 
, le , eft  dans  les  Archives  de  la  République 
de  Geneve.  Mais  l’Auteur  fe  trompe  quanci 
il  dit  qu’entre  les  articles,  il  y en  avoir  un 
qui  portoit  : Qire /e  Comte  ^auroh  un  Lieu- 
tenant  ou  Vidomne  dans  la  Ville,  ^our  le  Ci- 
vil s ce  Traité  ne  faifant  mention  de  rien 
de  lemblaHle.  Vokz  cet  Àéle  à la  fin  de 
cette  Hifloire. 
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* A ARDVTIO  élH  Evêque 

de  Geneve. 


,y/^Omme  nous  femmes  perfuadez 
,,V_^  que  vôtre  Eleftion  vient  de 
„Dieu,  puis  qu’elle  a été  faite  avec 
,,un  confentement  fi  parfait  du  Cler- 
i,gé  & du  Peuple,  Nous  vous  fe- 
„licitons  de  la  grâce  qu’il  vous  a 
«faite.  Je  ne  veux  pas  vous  flatter 
«de  dire  qu’il  a recompenfé  vôtre 
«mérite , car  vous  deve^  plutôt  être 
«perfuadé  que  ce  n’efl:  pas  en  çonfi- 
«deration  de  vos  oeuvres  de  juftice , 
«mais  par  fa  pure  mifericorde.  Si 
«vous  le  preniez  autrement,  ce  qu’à 
«Dieu  ne-  plaife  , vôtre  élévation  fe- 
«roit  la  caufe  de  vôtre  chûte.  Que 
«fi  vous  reconnoiflèz  la  grâce,  pre- 
«nez  garde  que  ce  ne  foit  pas  en 
«vain  que  vous  l’ayez  reçue.  Sanc- 
«tiflez  vos-  moeurs,  vos  études  & vô- 
,,tre  Miniftere,  afin  que  fi  la  fainte- 
«té  de  vie  n’a  pas  précédé  vôtre 
«Eleâion,  elle  la  fuive  du  moins  in- 
^,violablement.  Alors  nous  avoüe- 
,,rons  que  Dieu  vous  a prévenu  de 

grâces,  éc  nous  elpérerons  qu’el- 

‘ ,4es 
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,Jes  découleront  de  plus  en  plus  fur  ■ • ■ 

„vctre perfonne.  Nous  nous  réjoui-  ^*55* 
„rons  de  ce  que  vous  avez  été  établi 
„comme  un  ndelle  & prudent  fervi- 
„teur  fur  la  famille  du  Seigneur , afin 
„d’être  un  jour  i mis  en  pofiTefiîon , 

„comrae  un  fils  heureux  & puifiant, 

„fur  tous  les  biens  de  vôtre  Pere. 
„Autrement  fi  vous  avez  plus  d'em- 
„prefiement  de  vous  élever  par  def- 
„fus  les  autres  , que  d’étre  homme 
„de  bien,  vous  devez  moins  atten- 
„dre  'la  reçompenfe,  que  le  précipi- 
„ce.  Nous  fouhaittons  & nous  prions 
„Dieu  que  cela  n’arrive  pas,  étant 
„prêts  de  vous  aider  félon  nôtre  pe- 
,,tit  pouvoir,  en  tout  ce  que  la  bien- 
„feance  & la*  raifon  exigeront  de 
»inous. 

A "A  D V T 1 O. 

. \ ' 

,,X  A Charité  m’infpire  la  hardicf-  Seconde 
9>1^  fe  de  vous  parler  en  confiden-  Lettre. 
j,cc.  Le  Siégé  ( mon  cher  ) que 
,,vous  avez  obtenu  depuis  peu , 
^demande  un  homme  de  grands 
„nrerites  , dont  nous  avons  du 
tjdéplaifir  de  vous  voir  privé,  ou 

'»dtt 
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du  moins  de  ce  qu’ils  n’ont  pas 
pre'cedé  vôtre  èleétion  , autant 
qü’il  auroit  été  nécelTaire.  En  et 
fet  vos  adions,&  vos  études  paf- 
,iees  n’orit  femblé  en  aucune  façon 
jsétre  des  démarches  à la  Charge  d’E- 
vêque.  Mais  quoi?  Dieu  ne  peut- il 
pas  fufciter  d’une  pierre  des'  enfans 
â Abraham  ? Dieu  ne  peut -il  pas 
faire  que  les  actions  vertueufes  qui 
devroient  précéder  , viennent  du 
moins  en  fuite?  Ce  que  nous  ap- 
prendrons avec  joie,  Îî  cela  arrive 
de  cette  maniéré.  Ce  changement 
fubit  de  la  main  de  Dieu  , au- 
ra quelque  chofe  de  plus  for- 
prenant  & de  plus  agrea:ble  , que 
,'s’il  avoit  été  précédé  par  les  mérites 
d’une  vie  palTée.  Nous  avouerons 
„que  c’efl  l’ouv»  âge  du  Seigneur  , 
6c  un  ouvrage  digne  de  nôtre  ad- 
miration. Ainlî  Paul,  de  perfecu- 
,,tèur  de  l’Eglifo,  devint  le  Doéteur 
„des  Gentils.  Ainfi  Saint  Matthieu 
„fut  tiré  du  péage  à l’Apoftolat,  ôc 
Saint  Ambroife  du  Palais  à la  Di- 
gnité d’Evêque.  Nous  en  connoif- 
,.fons  de  même  qui  ont  été  tirez  de 
^>la  vie  féculiere  pour  cette  charge, 

«axec 
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„avec  un  avantage  confiderable  de  

,,1’Eglife.  Enfin,  il  eff  fort  fouvent  **35* 
„arrivé  que  là  où  les  péchez  ont 
„abondé  , la  grâce  auffi  a abondé 
,,par  deflùs.  Vous  donc,  mon  cher, 

„étant  animé  de  Semblables  exem- 
,,ples , ne  manquez  pas  de  ceindre 
,,-coui ageufement  vos  reins,  & de 
«corriger  vôtre  conduite  & vos  étu- 
,,des,  afin  que  la  correélion  du  foir 
«éface  les  défauts  du  matin.  Ayez 
«foin  d’imiter  Saint  Paul  en  honorant 
«fon  Miniflère:  Vous  Fhonorerez 

«par  la  gravité  de  vos  moeurs , par 
«la  mûre  réfolution  de  vos  confeils, 

«&  par  l’honnêteté  de  vos  adions.  . . ' 
«Ce  font  les  chofes  qui  ornent  par- 
«ticulierement  un  Evêque.  Faites 
«tout  avec  confeil,  non  pas  avec  le 
«confeil  de  tous  indifféremment  , 

«mais  feulement  avec  celui  des  hom- 
«mes  de  bien.  Ayez -en  de  tels, 

«dans  vos  affaires  ôc  dans  vôtre  do- 
«meftique,  qui  lôient  les  gardes  & 

«les  témoins  de  vôtre  vie  ôc  de  vô- 
«tre  honnêteté;  Car  c’eft  ainfi  que 
«vous  ferez  eftimé  homme  de  bien, 

«ayant  le  témoignage  de  ceux  qui 
,yfont  dans  cette  réputation.  Nous 
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^recommandons  à vôtre  charité  nos 
«pauvres  freres  qui  font  près  de  vous> 
«ceux  de  Bonmont  ôc  de  Hautecom- 
«be,  ôc  cela  nous  donnera  des  preu- 
,,ves  du  foin  que  vous  avez  de  nous 
„&  de  vôtre  prochain. 

L’Evèque  Ardutius  eut  àuffi  bien 
• que  fon  Prcdéceffeur  de  l’occu- 
pation à s’oppofer  au  Comte  de  Ge- 
nevois, qui  le  voiant  grand  Terrien 
vouloir  non  feulement  fe  foullraire 
de  la  reconhoilfance , qu’il  devoir  . 
à l’Evêque  & au  Chapitre  de  Gene- 
ve,  mais  aulfi  s’emparer  de  plufieurs 
Terres  ôc  Jurifcfldions,  qui  leur  ap- 
parten’oient  ; de  forte  qu’ Ardutius 
fut  obligé  d’avoir  recours  à l’Empe-  ' 
reur  Frideric  Barberoulïe,  de  qui  il 
obtint  une  Bulle,  pour  confirmation 
de  tous.fes  droits  l’Empereur  ne 

fe 

V 

^ La  Bulle  dont  il  eft  q'ueftion  , de  la- 
quelle la  République  de  Geneve  à l’Origi-, 
nal  dans  fes  Archives,  eft  dattée  de  Spire, 
Je'  14.  Janvier  11^5/  L’Auteur  fe  trompe” 
donc,  quand  il  femble  fupofer  qu*el!e‘eft 
anterieure  â ce  tems>là.  Par  cette  Bulle, 
l’Empereur  ordonnoit  j que  tous  les  Biens 
& les  Terfès , qui  ont  apartenu  à l’Eglife 
de  Geneve,  qui  lui  apartenoient  alors  , ou 

qui 
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fe  refervant  de  fon  autorité  fur  Gc-  ■ ■ 
neve , que  le  cas  arrivant  qu’il  vint  * * 3 1* 
à y palfer  en  perfonne,  le  Clergé 
iroit  à fa  rencontre,  chanteroit,  fe- 
roit  des  Proceiïîons,  & prieroit  Dieu 
pendant  trois  jours  pour  la  profpé- 
rité  de  l’Empire 

Quelque  tems  après  il  fît  un  Trai-  1153. 
té  ^ avec  Amé  Comte  de  Gene- 

. vois, 

/ 

qtii  pourroîent  lui  apartenir  dans  la  fuite  , 
par  la  béncficence  des  Rois,  ou  par  la  pieu- 
fe  libéralité  des  gens  de  bien , feroient  pro- 
pres à cette  Eglife  à perpétuité,  pour  s’en, 
fervir  comme  elle  le  jugeroit  à propos. 

^ C’eft  par  la  Bulle  de  i\6z.  que  l’Empe- 
reur fe  referva  ce  que  l’Auteur  marque  ici, 
ainfi  qu’on  le  verra  par  une  Note  ci  - après. 

f L’Auteur  fe  trompe,  quand  il  fiipofe  quil 
fe  fit  un  Traité  entre  l’Evcque  Ardutius  & 
le  Comte  de  Genevois,  l’an  iijj.  & un  au- 
tre , l’année  fuivante.  Le  Traité  qui  fe  fit 
entre  ces  deux  Seigneurs , eft  du  zz.  Février 
Il  JJ.  & il  n’y  en  eut  aucun  autre  entr’eux 
dans  ce  tems-là.  Ce  Traité  qui  fiit  fait  par 
i'entremife  des  Archevêques  de  Vienne  , de 
Lion  & de  Tarantaife , portoit  qu’il  avoit 
été  fait,  pour  conferver  à l’avenir,  la  paix 
& la  liberté  de  l’Eglife  de  Geneve  , laqAicI- 
le  le  Comte  avoit  défolée  en  plufieurs  ma- 
niérés ; multlj  modls  affli&am,  Enfuitc  il 
eft  dit,  que  pour  faire  celTer  les  maux  qui 
l’avoient  affligée  & rétablir  une  paix  folide, 
ces  Prélats  avoient  trouve  à propos  de  con- 
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■■  ■-  firmér  premièrement  tous  les  articles'  du 
II  JJ,  Traité  de  1124.  qui  font  répétez  dans  celiii- 
. ci  mot  à mot.  ‘ Après  - quoi’  ils  ajoutent , 

que  le  Comte  feroit  obligé  de*  faire  rafer 
tous  les  Forts  qu’il  avoir  fait  bâtir  fur  les 
Terres  de  l’Evêché,  & entre  ceux  qu'il  avoit 
fait  conftruire  fur  fes  Terres,  d’abattre  ceux 
qui  pouvoient  nuire  aux  interets  de  l’Egli- 
fe.  Que  les  Prêtres  & Diacres  de  Geneve, 
qui  tiendroierit  quelque  Fief,  ou  Terre  du 
Comte,.,  reconnoitroient  le  tenir  dé  lui. 
Q^e  l’Evêque  ne  poiirroit  conférer  les  Or- 
dres aux  Sujets  du  Comte  qui  lui  feroient 
' ' taillables,  fans  le  confentement  dudit  Com- 

te. Que  le  Comte  devroit  être  traité  dans 
la  Mailbn  Epifcopale,  avec  une  entière  fa- 
miliarité & aff’eélion.  _ poiirroit  don- 

■ ner  azile.  à ceux  des  Domeftiques  de  l'Evê- 
que, contre  qui  le  Prélat  feroit.  irrité,  juf- 
^ eulTent  fait  leur  paix,  ôç 

-l'Evêque  a uroit  le  droit  d’en  ufer  de 
même  de  fon  côté.  Qu’il  donneroit  à l’E- 
vêque foixante  livfés  de  dédommagement 
pour  les  pertes  que  lui  avoit  cauféés  la 
Guerre  injufte,  qu’il  lui  avoit  faite,  & aux 
Chanoines  , dont  il  avoit  aulH  ravagé  les 
Terres,  ce  qu'ils  trouv’eroient  à propos. 

' Que  le  Comte  feroit  juftice  des  Faux-mon- 
^ noyeurs , enfuite  de  . l'ordre  qu’il  en  rece- 

■ ' vroit  de  l’Evêque.  Que  le  Marché  de  la 

Ville,  de  la  Juftice  du  Marché  apartiendroic 
à lui  feul , c’eft-à-dire  à l’Evêque.  Qÿys 
Jes  Privilèges,  que  les  Sujets  du  Pr^t 
avoient  eus  de  tout  tems , de  pêcher  dans 
le  Lac  , leur  feroient  confervez.  Que  les 
Jnjures  faites  de  part  & d’autre  pendant  les 
'troubla  paftèz,  feroient  oubliées.  Enfin,, 
pour  faire  comprendre  en  peu  de  mots  , 
quels  iîtoient  les  devoirs  du  Comte  envers 

l’E- 
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vois  g,  à peu  prés  de  la  même  maniéré 
que  fon  Prédéceireur,  & un  autre  Tan- 
née fuivante,  où  étant  parié  de  TOf- 
ifîce  des  Comtes , il  eft  dit  en  termes 
exprès.  Cornes  Fidelis  Advocatus  fnb 
Epifcopo  ejjè  dehet.  Le  Comte  doit 
être  fidcle  Advoyer  fous  TEvêque. 
Cela  fut  encore  confirmé  par  la  Bul- 
le du  Pape  Adrien  I V.  donné  à 
Latran  : Mais  ce  même  Empereur 
qui  avoir  accordé  ces  Bulles  à Ar- 
dutius,  ottroya  au  Duc  de  Zerin- 
guen  la  Souveraineté  fur  les  trois 
Ville  de  Syon,  Laufanne,  & Genè- 
ve. Amé  II.,  Fils  du  Comte  Amé 

mort 

l’Evcquç , il  ctoît  dit  expreffément  5 Q^e  le 
Comte  devoit  être  un  fidelle  AvocatT[bus 
l’Evêque  ^ Cornes  fideLîs  jidvocAtns  Juù  Bflp 
cofo  efje  debet» 

Cet  Accord  fut  confirnîê  par  le  Pape  A- 
drien  1 V.  à Ja  prière  de  PEveque  Ardiuius  , 
le  ip.  de  Mai  de  l’annce  1157.  Et  trois 
jours  après  ce  même  Pontife  accorda  au 
même  Ardiuius  une  autre  Bulle  , par  la- 
quelle U aproiive  les  privilèges  , que  l’Em- 
pereur Frédéric  avoit  concédez  à - L’Evêque 
ôc  a l’Eglife  de  Geneve  , & menace  de 

rExcommunication  ceux  qui  entreprendroient 
de  troubler  cette  Eglife^  ou  de  lui  ôter 
Tes  libertez. 

S Le  Comte  de  Genevois  dont  il  s*a^it 

KÎ 
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J J ^2“  en  1 1 62.  s’étant  mis  dans  les  bon- 
' ’ nés  grâces  de  ce  Duc,  avoit  fait  çn 

■ forte  qu’il  lui  cédât  la  Souveraineté  de 
Geneye,  de  quoi  Ardutius  fort  al- 
*CeûS.  larme,  prit  le  chemin 'du  Pont  * 
îlke^\T  Befançon,  où  l’Empereur 

la  Saô-  étoit  pour  lors.  Il  lui  reprëfenta 
ne.  les  droits  de  fon  Eglife , ôc  fît  tant 
que  l’Empereur  révoqua  par  deux 
Bulles  expreffes  cette  Donation  , 
comme  accordée  par  furprife  Ges 
Bulles  font  couchées  au  long  dans 

le 

/ ^ 

■f  ici , croît  fils  d’Aymon  qui  avoit  traité  avec 
Humbert  de  Grammont  en  1124.' _ 

^ Ce  fait  qui  eft  lui  des  points  'les  plus 
importants  de  THiftoire  de  Geneve , 8e  qui 
n'cft  raconté  qu’en  deux  mots,  m’erite  qu’on 
lui  donne  ici  un  peu  plus  d’étendue.  Le 
Comte,  après  tout  ce  qui-s’etoit  paflTé,  ne 
pouvoir  pas  de  bonne  gface  , . travailler  d'u- 
ne maniéré  ouverte  à s’emparer  de  la  •Sou- 
veraineté de  Geneve  î auflî  prit-il  une  rou- 
te détournée , pour  venir  à bout  de  fon  def^ 
fein..  En  ce  tems-là  vivoit  Berthold 
, de  Zeringen  , Oncle  d’un  autre  Berthold , 
qui  bâtit  la  Ville  de  Berne.  Le  Comte  de 
Genevois  porta  le  Duc  de  Zeringen  à de- 
mander à l’Empereur,-  la  Souveraineté  de 
la  Ville  de  Geneve.  On  ne  fait  pas  de 
quelle  r.iifon  il  fe  fervit  auprès  de  Berthold, 
pour  l’engager  à faire  une  telle;  demande. 
Bonnivard  prétend  que  les  Ducs  'de  Ze«n- 
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le  Citadin.  Il  paroilToit  pafîîonné 
pour  fon  Eglife  , mais  il  ne  joüoit 
pas  moins  fon  jeu  pour  fon  intérêt 
particulier  : car  l’Empereur  remet- 
tant l’autorité  & les  droits  de  Rega- 
le à l’Evêque  , penfoit  à confer- 
ver  la  Ville  fous  un  bon  Pafteur  , 

& 

gen  avoient  obtenu  des  Empereurs  , quel- 
que titre  purement  honoraire  fur  des  Ter- 
res dépendantes  du  Royaume  de  Bourgogne, 
titre  qui  tenoit  lieu  des  droits  réels  , que 
la  Maifoiî  de  Zeringen  prétendoit  avoir  fur 
ce  Royaume.  Qiie  le  Duc Berthold  voulant 
faire  valoir  fes  Droits  , l’Empereur  pour  l’a- 
paifer , & pour  lui  donner  fatisfaéVion  en 
quelque  maniéré,  lui  conféra  la  Souverai- 
neté fur  trois  Evechez , qui  étoient  aupa- 
ravant enclavez  dans  le  Royaume  de  Bour- 
gogne, lavoir  , Ge«ez>e  , Laufane,  & Sion  t 
quoi-que , ajoute  Bonnivard  , ces  Villes  , 
bien  que  renfermées  dans  ce  Royaume,  n’en 
fulfent  points  fujettes.  Berthold  n’eut  pas 
plutôt  obtenu  ce  dont  on  vient  de  parler , 
que  le  Comte  Amé  le  porta  à lui  faire  cef- 
(ion  de  la  Souveraineté , qu’il  venoit  d’ac- 
'querir  fur  Geneve  , après-quoi  il  ne  tarda 
pas  à faire  dans  cette  Ville  , des  Aôcs  de 
Souverain.  Il  fc  laifit  de  la  jurifdiélion  tem- 
porelle , qui  étoit  entre  les  mains  de  l’E- 
veque.  11^  s’empara  de  tout  ce  qu’il  trouva 
apartenir  à ce  Prélat  , au  Chapitre  & au 
Clergé.  Il  prit  les  Revenus  & les  Cenlès 
Eccleliaftiques.  L’Evêque  ArdHtius  de  fon 
côté , pour  conferyerj  la  Souveraineté  , s’a- 
- • dret 
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6c  eloigner  par  ce'  moyen  les  Prin- 
* * ces  étrangers  de  toutes  leurs  préten- 
tions. Cependant,  c’eft  fur  ces  Bttl- 
les  Ôc  fur  ces  Traitez  que  les  Evê- 
ques ont  depuis  prétendu  la  Souve- 
raineté de  Geneve  , que  les  Bour- 
geois , difent-ils , leur  avoient  ac- 
cordée , ne  s’y  étant  jamais  oppofez, 
comme  ils  auroient  dû  faire,  li  c’eût 
été  contre  leur  gré.  A quoi  ceux 
de  ces  derniers  Siècles , qui  ne  les 
veulent  pas  reconnoitre  pour  Sou- 

Vfe- 

dre(Tc  à l’Empereur,  n Ce  rendit  en  dtü^ 
gence  a St.  Jean  de  Lône , dans  rAtchevê- 
che  de  Befancon,  où  Frédéric  croit  alors. 

Il  fut  adniis  a l’audience  de  ce  Prince , & 
là  il  fe  plaignit  avec  beaucoup  de  force  & 
de  liberté  , d u procédé  de  fes  parties , le 
Duc  de  Zeringçn , & le  Comte  Amé , qui 
avoiept  été  appeliez, ipour  entendre  les  plain- 
tes de  .l’Evêque  de  Geneve.  Ardutius  fît 
voir  d’une' maniéré  claire  , les  Droits  de 
Souveraineté , qu’il  avoit  fur  la  Ville  & fur 
les  Châteaux  de  l’Eglilè  , il  allégua  divers 
privilèges  , que  les  PrédccefTeurs  de  Frede- 
' rie  avoient  accordez  aux  Evêques  qui  avoient 
gourverne  l’Eglife  de  Geneve  avant  lui,  lef. 
quels  portoient,  que  quand  même,  l’Evêque 
le  voudroit , il  n’y  pourroit  avoir  aucuR 
Seigneur  au-defliis  de  lui  , que  l’Empereuré 
Il  produifit  enfin  en  fa  faveur,  les  Paten- 
tes que  l’Emperepr  ^ Frédéric  lui-même  lui . 

avoit 
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Ycrains,  répondent  dans  leur  Hif-  ""  ' ''"î 
toires  manuft rites  & dans  le  Cita-  ïi52*.. 
j-  din , que  les  Evêques  n’avoient  de 
y;  droit  fur  Geneve,  que  comme  Chefs 
r.  de  l’Eglife , laquelle  étoit  maicrjflc 
- de  la\iUe  & des  Fauxbourgs,  com- 
me porte  un  ancien  Acte  cité  par  le 
Citadin , Notorium  quod  Ecclejia  Gc- 
hennenfis  Domina  efi  & Prince^  s unie  a 
in  jbiid:im  Civitatis  SahuTbij  Ge^ 
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avoir  accordées  l’an  fécond  de  Ibn  Régné , 
c’eft-à-dîre  l’an  iifl.  & en  particulier  celle 
par  laquelle  ce  Prince  remetcoit  à Ardurius 
Sc  à fes  SuccelTeurs  ^ tout  le  droit  qu’il 
pouvoir  prétendre  fur  la  Ville  de  Geneve, 
les  Fauxbourgs  & les  Forts  de  l’Evéchc.  Et 
il  conclut  que  l'Empereur  n’avoit  pû  contre 
les  Concédions  de  fes  Prédccedeurs,  3c  con- 
tre les  fiennes  propres  , donner  la  Souverai- 
oetc  de  la  Ville  de  Geneve  au  Duc  de  Ze- 
ringen.  Le  Comte  , d’un  autre  côté,  n’euc 
autre  choie  à alléguer  en  fa  faveur  , linon 
la  Concedion  que  l’Empereur  avoit  faite  au 
Duc  de  Zeringen,  de  cette  Souveraineté. 

L’Eveque  & le  Comte  ayant  été  ouïs  am- 
plement, l’Empereur  porta  la  chofe  en  fon 
•Confeil , compofé  des  Princes  qui  l’avoienc 
accompagné  dans  fon  voyage,  lefquels  furent 
tous  d’avis,  que  l’Empereur  n’avoit  pas  eu 
le  pouvoir  de  transférer  la  Souveraineté  do 
Geneve  , à Berthold  Duc  de  Zeringen,  puis 
^ue  Sa  Ma|cllc  Impçriaiç  gvoit  déjà  remis  à 

. l’E. 
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iennenfis.  Que  l’Evêque  même  ét^t. 
élu  prêtoit  ferment  de  garder;  les 
Privilèges  & î'ranchifes  de  Genev^i, 
Que  l’extrême  déference  qu’avoit;; 
alors  la  Ville  pour  fes  Evêques,  fai- 
foit  qu  on  ne  prenoit  pas  garde  de 
.fi  près,  quand^ils  faifoient  quelque 
palTedroit , ou  quelques  Traitez  qui 
excedoient  leur  pouvoir,  & qui  cho- 
quoient  leur  liberté.  Que  TEmpe- 
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reur 
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i’Evêque  & à Tes  SuccefTeurs,  tous  les  droks. 
de  .Regale,  qu’Elle  avoit  (iir  cette  Ville,' cè‘ 
qu’Ardutius  avoit  prouve  d uoe  maoicre  con-t 
vaincante.  L’Empereur  fur  l’avis  de  fon  Con.- 
feil,  ajugea  à l’Evcque  la  Souveraineté  de 
Geneve , Ôc  confirma  de  plus  fort , la  Ce(- 
fion  qui  lui  en  avoit  faite  a fes  Succef^ 
{èùrs  ÿ impolant  un  filence  perpétuel  au  Duc 
ôc.au  Comte  , i^ne  fe  refervant  autre  chofe 
dans  la  Ville,  dans  fes  limites  & dans  les 
Châteaux  de  l’Evcché,  finon  , que,  lorfque 
l’Empereur  palferoit  en  perfonne  par  la  Ville- 
de  Geneve  ; l’Evcqiie  avec  fon  Clergé  feroit 
obligé  de  chanter  des  Litanies  pendant  trois 
jours  confécutifs  , pour  la  confervatidn 
pour  i’accroiffèment  de  l’Empire-  Romairv 
Que  de  cette  maniéré  l’Evcque,  de  meme  que 
fes  SuccefTeurs  , demeureroit  4e  Souverain 
Seigneur  Sc  le  Prince  de  Geneve,  de  fe.s^Faux- 
boiirgs  , de  fon  Territoire  ,.  5c  des.Châteauac 
de  l’Evêché,  ne  reconnoiflant  d’autre  Super 
rieur,  que  l’Apptre  .Saint. Pierre.  Après  que 
. V ‘ ’ l’£iü- 
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i::  reur  ne  pouvoit  donner  ni  au  Duc 

15  de  Zeringuen  , ni  aux  Evêques , la 
î;  Souveraineté  d’une  Ville  Impériale, 
r,  comme  la  leur,  fans  la  participation 
:i  de  tout  l’Empire  & fans  le  confen- 
: tement  des  Sujets.  Que  nonobflant 

ji  tout  cela , lors  même  que  les  Evé- 
I ques  étoient  le  plus  en  crédit,  il  y 

ÿ reftüit  allez  de  marques  de  la  Sou- 

:(•  E 2 ve- 

r 

l'Empereur  eut  rendu  cette  Sentence , le  Duc 
de  Zeringen  & Je  Comte  de  Genevois  en  re- 
: connurent!  la  jufticSj  & ils  demandèrent  par- 

• don  à l’Evcque  , de  la  témérité  qu’ils  avoient 
I eue  , d’entreprendre  fur  les  libcrtez  de  fon 
i Eglifc. 

J Les  Droits  de  l’Evcque  ayant  été  de  cette 
i maniéré  mis  hors  de  toute  conteftation,  l’Em- 
i pereur  ordonna  enfuite  à l’Eglife  de  Geneve, 
ÿ de  ne  reconnoitre  d’autre  Prince , que  l’E- 
vêque  & fes  Succefleurs,  & défendit  à toutes 
,j  fortes  de  perfonnes,  de  jamais  troubler  ce 
Prélat . dans  fes  droits  de  Jurifdiétion  , de 
f;  Regale  & de  Souveraineté  , fous  peine  de 
mille  livres  d’or , la  moitié  aplicable  au  Fifc 
Impérial , Sc  l’autre  moitié  à l’Evêque  5c  à 
j'i  * l’Eglife  de  Geneve. 

L’Empereur  fit  drefler  une  Bulle , en  for- 
me  de  SanéHon  pragmatique , de  tout  ce  qui 
vient  d’être  raporté  , & la  fit  expédier  à Ar- 
rjÿ  diitiiR.  Elle  cft  adrelfée  à tout  le  Clergé  , 
J Gentilshommes,  Citoyens,  Bourgeois  ôcHa- 
bitans  de  Geneve  & des  Châteaux  de  l’Evê- 
ché.  Elle  fut  délivrée  en  préfence  d’un  grand 
' nom* 
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* veraineté  du  Peuple.  Que  FEvé- 
4 1 62.  que  ëtoit  Chef,  comme  les  Ducs  de 
Venife  & de  Genes  ; car  on  faifoit 
les  Criées  publiques  au  nom  de  FE- 
vêquc  , de  fon  Vidomne  , des  Syn- 
dics & Preud’hommes  de  la  Ville. 
LEvêque  étoit  élû  par  le  Peuplé  & 
le  Clergé.  Il  avoit  fon  Chapitre  de 
trente-deux  Chanoines  de  Saint  Pier- 
re, dont  la  plupart  étoient  Jurifcon- 

ful- 

flombre  de  Princes  de  l’Empire,  dont  les  noms 
le  trouvent  au  bas  de  la  Patente. 

Le  meme  jour  que  L’Empereur  eut  accorde 
cette  Patente  à 1 Eveque  de  Geneve,  il  lui 
en  donna  une  fécondé , par  laquelle  Sa  Ma- 
jefté  Imperiale^’un  côté,  caflbit  & annulloit 
. d’une  maniéré  "plus  exprelïe  encore  , que 
dans  la  précédente,  la  Donation  qu’elle  avoit 
faite  au  Duc  de  Zeringen , & confîrmoit  à 
l'Evéqiie  , la  Souveraineté  qii’Elle  lui  avoit 
accordée;  ôc  de  l’autre.  Elle  ordonnoit  au 
Duc  6c  au  Comte,  de  remettre  incelfamment 
â i’Evéque  Ârdutius , les  Places  dépendantes 
de  l’Evêché  , qu’ils  lui  retenoient  encore , 
avec  tous  les  droits  de  Régale  qu’ils  lui 
avoient'  ufiirpez.  La  première  de  ces  Bulles* 
eft  d’autant  plus  remarquable,  qu’il  y paroit 
que  les  Prédécefleurs  de  l’Empereur  Frédéric 
avoient  déjà  accordé  aux  Evêques  de  Gene- 
ve, lés  mêmes  chofès  que  ce  Prince  leimavoit 
concédées.  Car  il  n’y  a nulle  apparence  qii’Ar- 
dutius  eut  ofé  foutenir,  comme  il  fît  en  pre- 
(ence  de  l’Empereur  ôc  de  toute  fa  Cour,  que 
V les 
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fuites,  & avoit  pour  Aflcflèurs  Sécu- 
liers les  quatre  Syndics,  vingt  Con- 
feiilers  & un  Treforier,  qui  étoient 
les  uns  & les  autres  élus  les 
Bourgeois.  A ces  vingt-cinq  étoient 
joints  trente-cinq  pour  donner  Con- 
feil  dans  les  affaires  prefTantes.  De 
là  on  venoit  au  Confeil  des  Deux 
Cent,  de  meme  qu’à  prefentj  & en- 
fin on  en  appelloit  encore  de  là  à 
un  Général  compofé  de  tous  les 
Chefs  de  famille»:.  L’Evêque  étoit 
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les  Bulles  Impériales  portalTent , que  quand 
même  TEvêque  le  voudroit , il  ne  pourroit 
y avoir  dans  Geneve,  aucun  Seigneur  au  det. 
fus  de  lui , que  l'Empereur  , & que  le  Con- 
feil de  TEmpereur  eut  reconnu  la  vérité  de 
ce  fait , fi  la  chofè  n’eut  été  certaine.  De 
forte  que  l’on  peut  dire  ^ que  cette  Bulle 
tient  en  quelque  maniéré  lieu  de  celles  qui 
avoient  été  accordées  auparavant  aux  Evê- 
ques , & que  l’ôn  n’a  plus  aujourd’hui. 

Au  refte , ce  qui  avoit  été  ordonné  par 
l’Empereur,  fut  exécuté.  C’eft-  ce  qui  parole 
par  un  Afte,  par  lequel  l’Evêque  Ardutius 
attefte,  que  le  Comte  Amé  & Guillaume 
fon  fils  ayant  reconnu  les  torts  qu’ils  avoienc 
faits  à l’Eglife  de  Geneve  , avoient  été  reç^ 
à fa  Paix,  après  lui  avoir  remis,  ce  qu  ils 
lui  avoient  pris. 

* Ce  que  M.  Spon  dit  ici  fur  le  Goiiver^ 
Mment  de  Geneve  n’eft  pas  fort  exaft.  Il 

n elï: 
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oSligé  de  ratifier  ce  qui  s’y  étoit  pàÇ' 
fé.  Ils  ajoutent  que*  les  SihdiGS 
avoient  le  droit  de  battre  rnonnoÿ.év 
Sc  de  plus  ’ l’aflurânce  ôc  gardéxîde’ 
la  Ville,  fans  que  l'Evêque  s’eh  mêî 
lât;  la  Jurifdiftion  & enipfifonnemérâ 
dé  nuit , ôc  le  Jugement  Souveràfli/ 
des  Caufes  criminelles,  à moins ‘que’, 
les  prifonniers  ne  ' fuffent  Ecclefiàf-, 
tiques.  Que  dans  lés  Caufes  . où  ril 
y pouvoit  avoir  lieu  .à  la  clemence^; 
l’Evêque  pouvoit  à la  vérité  faiéé 
grâce,  plûtôt  par  autorité  Ecclefialli- 

?ue  ôc  Epifcopale , que  féct^eré.: 
>ue  dans  les  affaires  d’importance , 
îf  ne  pouvoit  rien  refoudre . fans^  le 
Peuple.  Que  la  Communauté  1 & 
les  Sindics  faifoierit  des  AÜiancés' & 
des  Traitez  de  Pai»  avec  des.  Prin- 
cipautez  étrangères  fans  fa  pafticipar 
lion  > conune  Tan  .1285'*  Amé 
' j"'  • . : ' Com- 


n"eft  point  vrai,  par  exemple,  que  les  Sindics 
ac  ieur>  Contèil  fulTent  AlTelîèurs  fcciiliers  de 
rEvéque:  Leur  Jurifdiftion  étant  abfolumént 
indépendante  de  celle  du  Prélat.  ^ Il  n’y,  eut 
de.  Confeil  des  Deux  Cent  que  dès  Tannée 
1^26,  qu’il  fut  établi,  comme  on  le  dir^  eh 
Ton  lieu.  On  ne  s’attachera  pourtant  pas.  à 
ïédrelfer  .préfentement  tout  ce  qu’il  dit^a,*  ce  . 
■ - . , fu- 
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Comte  de -Savoy e;  l’an  IJI5’.  avec 
Fribourg;  & Tan  1^26.  avec  Ber-  ^^62* 
ne.  Que  les  revenus  de  la  Ville  fe 
partageoient  entr’eux,  & que  les  Sin- 
dics  en  avoient  le  tiers,  Qu’enfin 
Charles  Quint  écrivant  à Geneve 
en  I J 3 O.  n’adreflè  point  fes  lettres 
à TEvêque,  mais  aux  Smdics,  Con- 
feil  & Communauté  de  Geneve,  Sc 
la  traite  de  Ville  Impériale,  en  ces 
termes;  Honorabilibus  noflris  & Im.’- 
ferii  Sacri  fidelibus  dile^is  nofirti 
Sindicis , Confulibus  ac  Civibns  Ci^ 

•vitaiis  Jmperialis  mfir&  Cebennenjîsi 
& dans  les  autres  Lettrés  Françoî- 
fes  de  la  même  année , nos  chers 
& féaux  les  Sindics  , Citoyens  , & 
Habitans  de  notre  Cité  Impériale  de 
Geneve,  Mais  revenons  au  fil  de 
nôtre  Hiftoircf 

* > 

E 4 Ar- 


fujet,  puifque  les  Lcôeurs  feront  fuffiiam- 
ment  mis  au  fait , de  ce  qu’on  doit  penfer 
de  la  nature  du  Gouvernement  de  Geneve 
fous  les  Evêques,  par  les  obfervations  qui 
feront  faites  dans  la  fuite. 

k II 
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— ■ ■'  Ardutius  après  avoir  fiegé  yo 

ans,  iaifTa  pour  fuccefleur  Nanteli- 

nns  , 

i II  cft  nècelTaîre  de  remarquer  que  I*an- 
flce  qui  précéda  la  mort  de  ce  Prélat,  il  avoit 
eu  de  nouvelles  difHcultez  avec  Guillaume 
fils  du  Comte  i\mé.  Celui-ci  s’eroit  engage^ 
par  une  Tranfaéllion  avec  l’Evcque  Ardutius, 
l'®us  peine  d’etre  excommunié  , de  ne  point 
bâtir  hors  les  murailles  de  fon  vieux  Châ- 
teau, Sc  de  n’avoir  aucune  maiibn  forte  dans 
Geneve , que  du  confentement  de  PEvéque. 
Cependant  fon  his  Guillaume  , (bus  prétex- 
te d’orner  la  Ville,  édifia  une  nouvelle  Mai- 
fon , & encourut  par  là  l’Excommunication 
qu’Ardutiiis  ne  tarda  pas  de  fulminer  contre 
lui  : Ce  qui  fut  fuivi  de  grands  troubles,  les- 
quels augmentèrent  tous  les  jours.  Robert 
Archevêque  de  Vienne  , & Hugues  Abbé  de 
Bonneval  entreprirent  de  les  pacifier.  Les 
Parties  convinrent  de  s’en  tenir  à ce  que  ces 
Prélats  prononceroient.  L’Evêque  de  Genè- 
ve leur  produifit  les  Bulles  Impériales  & les 
Traitez  précedens.  Le  Comte  fut  entendu  à 
fon  tour  , & enfin  Robert  & Hugues  afliftez 
des  confeils  des  Evêques  de  Grenoble  Sc  de 
Maurienne , & des  Abbez  de  Hautecombe , 
d’Abondance  & d’Entremont  , confirmèrent 
ks  Tranfaftions  précédentes,  dont  ils  drefle- 
rent  un  A£Ie  , à Aix  en  Savoye,  l’an  1184. 
dans  lequel  tous  les  Articles  du  Traité  de 
l’an  11x4.  font  repérez  , fit  rapellez,  & il  y 
eft  dit  de  plus , que  le  Comte  avoit  recon- 
nu que  la  Souveraineté  de  la  Ville  aparté- 
soit  à l'Eglile  de  Geneve  , & que  ce  qu'il 
avoit  dans  cette  Ville,  il  le  tenoit  de  l’Evê- 
que, 
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tJMS  * r '<îui  eut  le  meme  different 
avec  .Guillaume  fils  d’Ame  j Comte 
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que.  Et  iffe  W^Uhetmus  Cornes  totins  Clvha» 
tis  domînlum  ad  Gebennenfém  EceUfiam  ctnfefm 
Jhs  efi.  Et  quod  ibidem  habet , ab  Eflfcof^ 
tenere.  Les  Arbitres  condamnereot  le  Com- 
te, fous  peine  de  rExcommunication , à de- 
rnolir  le  mur  nouveau  qu*il  avoit  fait  , fans 
que  ce  mur  ni  aucun  autre  femblable,  pût 
jamais  être  rebâti,  hors  des  murailles  du  vieu?C 
Château. 

^ Cet  Evêque  t auffi-tôt  apres  fon  avene^ 
rnent  à l’Epikopat , .s’adrefla.  à lŒmpereur 
Frédéric  ^ pour  obtenir  de  ce  Prince,  la  con- 
firmation des  prérogatives  accordées  aux  E- 
veques  Tes  PrcdccelTeurs , & rinveftiture  des 
Terres  dépendantes  de  TEvêché , laquelle  ce 
Prince  lui  accorda  , par  des  Lettres  dattées 
à Pavie  , le  19.  Novembre  1 185. 

Le  Comte , au  mépris  de  cette  Sentence  » 
5c  des  precedentes , troubla  l'Evêque  Nantel- 
dans  la  polTeflion  de  les  Droits  > 5c 
commit  de  fi  grands  excès,  que  le  Prélat  s’en 
plaignit  à l’Empereur^  ôc  le  fit  citer  à la  Cour 
Je  ce  Prince.  Le  Comte  y comparut  en  ef- 
mais  Tentant  bien  qu’il  feroit  condamné, 
il  ie  retira  fecrettement.  L’Empereur  le  mit 
au  Ban  de  l’Empire.  Il  ajugea  à l’Evêque , 
vingt  mille  fols  , à prendre  fur  les  biens  du 
Comte , outre  les  mille  livres  d’or,  auxqueU 
les  celui-ci  avoit  été  condamné  par  les  Sen- 
tences precedentes  , au  cas  qu’il  les  violât. 
Il  déclara  qu’à  caufe  de  'la  félonie  du  Com- 
te , tous  les  Fiefs  qu’il  tenoit  de  l’Evêque  de 

j^'l'EgUfe  de  Geaeye  reyiendrgiem  à ce  Pre- 
^ . • Utt 
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' de  Genevois.  Il  ne  pût  être  aflbu- 

. iiS;.  pi  par  les  Traitez  que  l’Archevêque 

de 

lat , & lui  feroient  dcvolus.  Enfin  il  ordon- 
na à tous  les  Sujets  de  l’Empire,  de  regar- 
der le  Comte  , comme  un  Ennemi  public 
& d’aider  de  tout  leur  pouvoir  à l’Evêque  & 
à l’Eglile  de  Geneve , à recouvrer  Air  lui,  cc 
à quoi  il  ctott  condamne  , par  la  prefente 
Sentence.  Cette  Piece  que  Pon  a dans  lés 
Archives  <le  la  République  de  Geneve  , eft 
dattee  à Calai  , le  i6  février  • i85. 

Le  Comte  ne  s’etoit  retire  de  la  Cour  de- 
l’Empereur,  que  parce  qu’il  prcvoioit  l'a  con- 
damnation. Pour  en  pre'ver.ir  l’effet , il  s’ac- 
commoda inceflamment  avec  l’Evêque,  par 
la  médi.itiop  de  Robert  Archevêque  de  Vien- 
ne , qui,  deux  ans  auparavant  avoir  été  Ar- 
bitre conjointement  avec  Hugues  Abbé  de 
Bonneval , fur  les  diffe  ens  entre  le  feu  Evê- 
que Ardutius  & ce  Comte.  Il  étoit  dit  par 
le  Traité  , que  l’Eglife  de  Geneve  vouloit 
bien  pour  un  tems  être  en  îouffrance  fur 
deux  Articles,  favoir  à l’egard  de.,  deux  hom- 
mes , que  le  Comte  Ibiitenoit  lui  apartenir  $, 
Sc  par  raport  à la  muraille  du  Château  , 
quoi  - que  ces  hommes  apartinflent  à l’Evê- 
que, & que  le  nouv'eau  mur  que  le  Comte* 
avoit  fait  conftruirc , dût  être  démoli.  L’Ar- 
chevêque de  Vienne  prononça  donc  en  pre- 
*mier  lieu  j Que  pour  ce  fujet , l’Evêque  & 
le  Comte  île  fe  feroient  point  la  guerre  l’un  à 
l’autre.  i°.  Qu^e  la  Seigneurie  de  la  Ville 
& Territoire  de  Geneve  apartenoit  au  feul 
Evêque,  & que  tout  ce  que  le  Comte  y pol^ 
fedoit,  il  le  teooit  de  l’Evêque.  50.  Que 


Digitized  by  Google 


Livre  IL  107 

de  Vienne  leur  fit  faire.  I)e  forte 
que  cet  Evêque  fiat  obligé  de  trai- 
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la  Juftîce  apartenoît  de  meme  dans  cette 
Ville , an  Prélat  (eul  fur  tous  les  hommes  , ^ 

quels  qinls  fiiflTent.  40.  Que  tous  les  £tran« 
gers , de  quelques  Païs  qu  ils  vinflent  fe  ren- 
dre à Geneve,  s’ils  n’étoient  reclamez  dans 
l’an  ëc  jôuT  par  leurs  Seigneurs^  apartien- 
droient  à l’Evéque.  50,  (^e  PEvêque  com- 
me Seigneur  du  Territoire  de  Geneve,  pour- 
roit  y bâtir  partout,  de  la  maniéré  qu’il  luî 
pjairoit.  6^,  Que  la  Juftîce  à l’egard  des 
Ecclefiaftîques  dans  tout  l'Evcché . de  Gene- 
ve, apartiendroit  au  feul  Eveque.  70.  Que 
le  Comte  ne  pourroit  "mettre  la  main , ni 
fur  un  Clerc,  ni  fur  lin  Religieux , ni  fur  le;  - 
Patrimoine  des  Eglifes.  go.  Que  dans  les 
Villages  5c  Châteaux  du  Comte,  ce  Seigneur 
auroit  pouvoir  fur  les  Egclefiaftiqiies  , quand: 
ceux-ci  auroient  été  dégradez.  90.  Que  (i 
le  Comte  , fes  fils  ou  fes  gens  venoient  à 
rompre  le  Traité,  alors  la  muraille  en  queC. 
tion  feroit  irremiftîblement  démolie  ; Et 
qu’en  général , Je  Comte  devoit  lailTer  paîfi- 
blement  5c  pour  toujours  , à l’Eglife  de  Ge- 
neve 5c  à l’Evéque  i les  Hommes  de  cette- 
Ville  qu’il  prétendoit  lui  apartenir , 5cc.'^  Le- 
Comte  , fes  Fils  , les  Nobles  5c  les  Vaflaux,; 
jurèrent  folemnellement , d’obferver  tous  Iqs 
Articles  du  Traité; 

Le  Comte  contrevînt  aux  engagemens  de 
ce  Traité , comme  il  avoit  fait  à.  ceux  des 
précedens.  Ce  qui  obligea  l’Empereur  d’a- 
drefler  à N4«re//«»/  là-deffus , une  Patente 
dattée  de  Mulhaufen  le  Août  de  la  mc- 

jne 


DIgItizeü  üy  Google 


IÔ8  Histoire  de  Geneve, 

ç ter  Alliance  “ avec  Thomas  I.  troi- 
fie'me  Coriitc  de  Maurienne  ôc  de 

Sa- 


«n6  année  iiS6.  par  laquelle  il  lui  dit, 
qii’aîant  etc  informé  de  la  Rébellion  obftinée 
de  GulllAume  auparavant  Comte , des  excès 
& des  brigandages  qu’il  continuolt  de  com- 
mettre contre  l’Eglife  de  Geneve,  non-feule- 
ment il  le  déclaroit  de  plus  fort,  proferit  & en- 
nemi public  de  l’Empire , & fes  Fiefs  dévo- 
lus à l’Evêque,  mais  que  de  plus  il  aprouvoit 
que  l’Evêque  lui  fit  la  Guerre , & qu’il  per- 
mettoit  à ce  Prélat , de  donner  une  partie  de 
ces  mêmes  Fiefs  à ceux  qui  lui  aideroient  à 
la  faire , pour  les  recompenfer. 

Au  refte , la  Mémoire  de  l’Empereur  Fré- 
déric fut  en  bénédiftion  comme  elle  le  de- 
voir être  , dans  la  Ville  de  Geneve  : C’eft 
ce  qui  paroit  par  la  fondation  qui  fut  faite 
d’une  petite  rente  annuelle  , pour  Panniver- 
faire  de  ce  Prince.  Elle  étoit  exprimée  en 
ces  termes  : lo.-  Idus  J'uniî  obîît  Fridericut 

Imperator  borue  memorîte  , qui  Ecdefiam  ijiam 
iibertati  perpétuée  reddîdit  , îta  tamen  quod  nec 
Jmperator  nec  alîus  RegaiJà  Gebennenfis  Ec- 
cltfite  alicui  Ldico  tradere  poJ?et , Jed  tantüm 
Epifeopo  Gebennenfi.  '^am  diBus  Imperator  ad 
txpugnandes  Gemiles  J^erofolymam  pegrtnand» 
€eph  , & in  procînBu  pro  Chrifiî  nonùne  rtîam 
finîvh,  tant  9 major  in  Qhrifti  palatîo  ^ quan- 
ta’pro  Chrîfii  nomme  majora  fujiînuU  difpendia, 
fro  cujus  anniverfarîo  ajjt^nad  J'unt  XX. folidi 
Jftper  cenfu  Francijci 

™ L’Auteur  (è  trompe  9c  fe  contredit* 
quand  il  atfribiic  à Nantelinus  d’avoir  ^fait 
(n  uili  avec  Thmat  X,  Comte  de  Maurlen- 
' " ne 
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ûi-  Savoy e Ce  , Thomas  aiant  fait 

de  une  déclaration  promit  pour  lui  & 
Sa-  les  fiéris  de  ne  faire  aucune  que- 
relle , ni  rien  prétendre  fur  la  Rega- 
it,  le  & liberté  dé  Geneve,  quand  mê- 
« me  dés  lors  elle  lui  feroit  préfentée. 
™ L’Evêque  l’inveftit  de  plufieurs  Ter- 
,l(.  res  & Châteaux  autour  dé  Geneve , 
» . que  le  Comte  de  Genevois  préten- 
^ doit  lui  appartenir.  Ce  furent  là  les 
J,  motifs  de  la  Guerre,  que  fe  firent 
if  lé.  Comte  de  Maurienne  & le  Com^ 

‘ te  de  Genevois,  qui  avoit  attiré  à 
^ fon  parti  lé  Seigneur  de  Faucigny, 
célui  de  Gex,  & le  Dauphin  de 
Vienne.  Le  Comte  de  Genevois  y 

eut 


ne  St  de  Savoye , le  Traite  dont  >1  parle , 
püirque  cet  Evêque  ëtûit  mort  cinq  ans  avant 
cette  année-là,  félon  M.  Spon  même,, qui 
dit  quelques  lignes  plus  bas  que  Bernard 
Chabert  lui  fucceda  environ  fan  1 io6.  C’eft 
donc  celui-ci , à qui  le  Comte  Thomas  pro- 
mit folemnéllement , par  un  Afte  datte  du 
Oétobre.  izit.  qu^l  ne  fèroit  jamais  au- 
cune difficulté  à l’Eglife  de  Geneve  , fur  les  ’ 
droits  de  Souveraineté,  qui  apartenoient  à 
cette  Eglife  feule.  Au  furplus , ce  qui  avoit  ■ 
porte  l’Evêque,  à exiger  du  Comte  Thomas 
cette  déclaration,  ç’eft  qu’ajant  étendu  fort 
près  de  Geneve , k$  limites  de  fes  Etats , 

‘ m 


\ 


» ► 

♦a:  En 
datte  dç 
Tannée 
liïU  ^ 
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• ' — . eut  du  pire , <5c  fut  obligé  après  la; 

J ^8^»  mort  de  Nantelinus^  qui  gouverna 

TEglife  vingt  ans  & fept  mois,  de  \ 
" palier  par  l’arbitrage  de  l’Archevê- 
J2ip.  que  de  Vienne  avec  u4ymé  de  Gran- 
fofty  pour  lors  Evêque  de  Geneve. 
Mais  entre  Nahtelinus  & celui-ci, 
la  lifle  des  Evêques  met  Bernard 
Chaberty  qui  lui  fucceda  environ  ! 
l’an  12o6.  & devint  Archevêque  | 
d’Ambiun  l’an  1212.  Meflîeurs  de  î 
Sainte  Marthe  mettent  après  lui  Hhtti-  î 
bert  11.  “ qui  n’ell  point  dans  les 

An-  ■ 

/ 

par  les  Conquêtes  qu’il  avoît  faites  fur  le 
CoiTite  de  Genevois,  cette  Ville  commençant 
à être  par  là  à fa  bienfeance , fous  le  faux 
pfctexte  des  droits  de  ce  Comte,  il  avoir 
voulu  faire  quelque  entreprife  fur  la  Souve- 
raineté  de  Geneve  ôc  en  traiter  avec  l’Empe- 
reur Mais  l’Evêque  Bernard  ayant  été  aver- 
ti du  delîein  de  Thomas,  lui  en  porta  fes  plain-  ! 
tes  a lui- même,  & lui  fît  voir  d’une  maniéré 
convaincante , que  la  Maifon  des  Comtes  de 
Genevois  n’avoit  aucun  droit  de  Souverai- 
neté dans  Geneve.  Le  Comte  de  Savoye  , 

^ perfuadé  par  les  raifons  de  l’Evêque  , fe  dé- 
iîorta  de  fon  entreprife , & donna  la  Déclara-  / 
tion  dont  il  s’agit  ici  , qui  n’eft  au  refte 1 
tien  moins  qu’un  Traité  d’Alliance , comme 
J’apelle  M,  Spon. 

" îl  y a aparence  que  M.  de  Sainte  Marthe 

ft  trompent , & qu’il  n’y  a point  eu  dans  cès 

tems» 
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Annales  de  Geneve , mais  à fa  pla-  "■■'  ■" 
ce  elles  ont  Louis  de  S.  Claude  I2ip* 
& après  lui  Pierre  de  Sejfons  p, 

Aymé  de  Granfon  qui  lîegea  1^20 
quarante  ans,  fit  bâtir  le  Fort  de  *■ 

Pe- 

tems-Ià  d'Evéque  de  Geneve  qui  s’appellât 
Humbert  : Ils  fe  fondent  fur  une  Lettre  du 
Pape  Innocent  1 1 1.  de  l’année  1311. , adrel^ 
fce  à un  Evêque  de  Geneve  nommé  Hum- 
bert i mais  il  eft  certain  par  l’Afte dont  on 
a parlé  dans  la  Note  précédente,  que  celui 
qui  étoit  Evêque  de  cette  Ville  cette  année 
là  , étoit  Bernard  Çhabert  : Il  eft  même  aifé 
de  prouver,  qu  il  l’éroit  encore  pendant  une 
partie  de  l’année  fuivante;  de  forte  qu’il  faut 
que  l’Evêque  auquel  le  Pape  adrefle  la  Let- 
tre , ait  été  nommé  Humbert  par  équ  voque. 

O Ce  Prélat  fut  élu  , à la  vérifé  , Evêque 
de  Geneve  après  que  Bernard  Chabert  fut 
fait  Archevêque  d’Ambrun , mais  il  y a apa- 
rence  qu’il  n’accepra  pas  cette  Charge  ; c’eft- 
ce  qui  paroit  par  une  Lettre  que  le  Pape  In- 
nocent 1 1 1.  lui  écrivit  » qui  étoit  adreftee  à. 

P£lu  de  Geneve. 

P Cet  Evêque  fit  bâtir  le  Châteaude  l’ffle 
du  Rhône , dans  Geneve,  ce  qui  paroit  par 
des  Aéles  de  ce  tems-là  , par  lefquels  on 
voit  de  plus  , qu’on  fît  une  enquête  fur  la 
vie  trop  mondaine  ôc.  trop  faftueufe  que 
Pierre  de  Serons  menoit. 

S Nôtre  Auteut  ne  dit  qu’un  mot  quel, 
ques  lignes  plus  haut,  du  Traité  qui  fut  fait 
entre  c,et  Evêque  & Guillaume  Comte  de 
Genevois»  par  l’arbitrage  de  PArcbevêque 

de 


Digitized  by  Google 


II2  Histoire  de  Geneve. 

■'  Peney  à deux  lieues  de  Geneve  fur 
1220.  le  Rhône.  Celui  de  la  Baftie,  qui 
' n’en  eft  qu’à  la  portée  du  Canon,  fut 
bâti  l’année  d’auparavant  par  Girard 
de  Terny,  qui  en  prêta  hommage 
à l’Evêque  & Eglife  de  Geneve. 

Louis  Moreri,  qui  a compofé  le 
Diêtionaire  Hiftorique  Sc  Géographi- 
que , avoit  remarqué  dans  un  voya- 
ge qu’il  fît  à Geneve  des  Armes  à 

l’E- 


Je  Vienne  , quoi  que  les  Articles  dont  il 
ctoit  compofé  fufTent  d’une  telle  force,  en- 
faveur  delà  Souveraineté  de  l’Evêque  J qu’ils 
méritoient  bien  de  n’être  pas  lailîez  en  ar- 
riéré. On  fuppléeta  donc  ici  les  principaux. 
jf-  L’Archevêque,  après  avoir  vu  tout  ce  qui 
s’étoit  paflc  entre  les  Evêques  &.les  Comtes, 
les  Ades  & les  l'ranfaélions  précédentes , 
les  confirma  toutes.  & prononça  de  la  ma- 
nière fuivante;  Q^é  la  Souveraineté  {Domî- 
nium  ) Ôc  la  Jurifdiélion  univerfelle  fur  tous 
les  hommes  dans  Geneve  , apartiendroit  à 
l’Evêque.  Q^e  les  étrangers  qui  auroient  de- 
meuré l’an  Ôc  jour  dans  la  Ville,  le  droit 
d’impolèr  des  Logemens  & des  Corvées , la 
Gabelle  du  Vin,  tout  le  cours  du  Rhône  , 
les  Lods  des  Maifons,,  les  Marchez,  les  Péa- 
ges , les  Pâturages . la  Monnoye,  le  Droit  de 
punir  les  Voleurs  , ôc  la  Confilcation  de  leurs 
biens  apartiendroit.à  l’Evêque.  Q^e  les  qua- 
tre Officiers  du  Comte  , (on  Sénéchal , fon 
Maréchal , l'o«  Paoetier  ôc  fon  Sommelier 
. ‘ . iouït 
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l’Evêché,  qu’il  crût  être,  celles  de  - 

^’î  la  Famille  de  Granfon,  d’où  il  in-  ^-220. 

feroit  que  ce  bâtiment  étoit  un  ou- 
/ ■ vrage  de  cet  Evêque,  & qu’il  étoit 
de  la  Maifon  de  Granfon  en  Com- 
té  : mais  il  fe  trouve  après  les  avoir 
confiderées  de  plus  près,  que  ce  ncv 
font  point  les  Armes  de  la  Famille 
de  Granfon,  qui  portoit  pallé  d’ar- 
gent  & d’azur  à la  bande  de  gueu- 
le  chargée  de  5.  coquilles  de  fable; 
car  l’écu  de  celles-ci  n’eft  point  pallé, 

a;  & * 

ï.j 

4 

Ü . 

jouYroient  de  la  meme  liberté , que  les  Do- 
û meftiques  de  l’Evcque.  Qu^e  le  Comte  ne 
:?  poiirroit  arrêter  aucun  homme  dans  Gene- 

is  ve  , ni  faire  faifir  aucuns  beftiaux  , dans  les 

îJ.  Paquis  du  Territoire.  Q^e  le  Comte  n’en.* 

s treprendroit  point  de  punir  les  Faux  - mon- 

1»  noyeurs , ni  les  Adultères , ni  les  Voleurs  , 

•;i  qu’ils  ne  lui  fuflent  remis  par  ordre  de  l’E- 

vcque.  Q^e  le  Comte  & fa  famille  ne  de- 
;i  vroit  point  molelfer  l’Eglife  ou  les  Citoyens, 
irï  foit  dans  leurs  Perfonnes,  foit  dans  leurs 
,ii  Biens.  Q_ue  l’E vcque  comme  Seigneur  du 
3!,  Territoire  de  Geiieve  pourroit  bâtir  par  tout 
comme  bon  lui  fembleroit.  Que  le  Comte 
[4!  payeroit  à l’Evêque , une  amende  de  douze 

u[!  mille  lois,  monnoye  de  Geneve,  en  cas  que 

ij.  lui  ou  les  liens  vinfl'ent  à rompre  la  Paix, 

os  Eafuite  l’Evêque  reçût  le  Comte  comme  Ibn 

is  homme  lige , Ôc  prit  le  Château  de  Gene- 

■*  . ' ve’ 
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^ ■■■;  ’!  ■ Sc  ce  ne  font  pas  trois  coquilles  , 
J 220.  comme  avoit  cru  Moreri , mais  trois 
Dauphins,  qui  étoient  les  Armes 
de  TEvéquc  Jean  de  Rochetaillé  » 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 

Henri  ou  Hnlric  Prieur  de  la  Char- 
treufe  de  Portes  en  Bugey,  qui  fut 
élu  après  lui,  gouverna  fept  ans  l’E- 
glife,  & eut  quelques  differens  avec 
un  Seigneur  de  Gex , nommé  Si- 
12^1.  mon  de  Joinville  *,  pour  quelques 
Villages  du  Fief  de  l’Evêque , dont 

ils 

• C’étoît  ve  *,  fous  fa  défenfe  & proteôîon.  Et  le 
le  Cha-  Comte  reconnoiifant  l’Evêque  comme  fon 
teaii  qui  Seigneur,  prifla  Forterclfe  de  l’Ifla  , fous  fa 
aparté-  défenfe  & proteélion»  Cette  Forterefle  étoit 
noit  au  le  Château  qu'avoit  fait  bâtir  Pierre  de  Sef- 
Comte,  fons. 

& qui  Enfin , Guillaume  aiant  prêté  ferment  de 
ctoit  fi-  fidelité,  & fait  hommage  lige  à l’Evêque,  le- 
tué  à .quel  lui  donna  l’Invefliture  du  Fief  de  fon 
l'entrée  Comté  avec  l’anneau . ils  oublièrent  tous  les 
duBourg  démêlez  précedens.  Cet  Aéle  fut  pafle  à Di- 
de  Four,  fengiez  près  de  SeifTel,  le  ÿ.  Octobre  de  l’an 
Jat?. 

Ce  Simon  de  Joinville  Seigneur  de  Mar- 
liay , étoit  marié  avec  Ltonnette , fille  de  hé- 
‘ ritiére  d’Amé,  qui  étoit  d’une  branche  cadet- 
te de  la  Maifon  de  Geneve  : Elle  eut  pour 
appanage  le  Pais  de  Gex  qu’elle  porta  en  dot 
à fon  mari.  Celui  - ci.  prétendoit  que  la  Ju- 
rifdiéllon  de  la  Terre  du  Mortier,  qui  eft  en- 
clavée 
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ils  firent  enfemble  une  Tranfaftionj  — — • 
ôc  quelques  années  après  il  eut  une 
femblable  difficulté  avec  le  Seigneur  1266* 
de  Ternyi  qui  fut  terminée  de  la 
même  maniéré.  En  fuite  ce  Prélat  1268» 
regrettant  fa  premire  condition  quit- 
ta l’Epifcopat,  & reprenant  fon  Ha- 
bit mourut  Chartreux  en  layj’. 
uiytné  de  Menthonay  fut  mis  en  fa  1282* 
place  , & après  lui  Robert  de  Geneve 

Cha- 


clavée  dans  le  Païs  de  Gex,  & qui  comprend 
les  Villages  de  Saûgny  , Bourdîgny  y Chouilly^ 
Petjfy  & Peney  y lui  apartênoit  , & que  TE- 
vêque  PrédecelTeur  de  Henri  n^avoit  eu  au- 
cun droit  de  bâtir  le^  Château  de  Peney. 
1^’Evêque , d*un  autre  côte  , demandoit  que 
le  Seigneur  de  Gex  lui  fit  l’hommage  qu’il 
lui  devoir , à caufe  du  Marché  de  fon  Chan- 
teau de  Gex  , ôc  du  Fief  d’Avufon  , ôc|qii*il 
lui  payât  certaine  fomme,  pour  divers  dom- 
mages, que  les  Prédéceffeurs  du  Seigneur  de 
Gex  avoient  caiifez  â ceux  de  PEveque.  Sur 
ires  démclez  il  y eut  un  Accord  fait  entre 
, Henri  ôc  Simon  de  Joinville , le  vingt-deii- 
xiemc  Avril  ii6i.  par  lequel  celui-ci  fe  fou-  , 
mit  à toutes  les  demandes  de  l’Evcque , re- 
connût tenir  en  Fief  de  lui,  le  Marché  du 
Château  de  Gex  ^ Ôc  la  Terre  d’Avufon , ôc  ' 
S'engagea  à lui  en  faire  hommage  ôc  à lès  • 
Succefleurs.  Il  fe  déporta  aulfi  de  toutes  les 
Demandes  qu  il  avoit  faites  à ce  Prélat, 

f II 
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Chanoine  de  Vienne^,  fils  de  Guil- 
laume Comte  de  Genevois,  mais  il 
n’en  jouît  que  deux  ans. 

Cependant  il  y avoit  eu  quelques 
aéles  d’hoftilité  entre  les  Comtes  de 
Savoye  & de  Genevois.  Le  pre- 
mier qui  étoit  Amé  IV.  vint  à Ge- 
neve , où  il  demanda  avec  menaces 
qu’on  lui  payât  les  fraix  de  la  guer- 
re , qu’il  avoit  eûë  contre  le  Com- 
te de  Genevois  pour  les  interets  de 
' la  Ville,  Guillaume  de  Confians  qui 
étoit  pour  lors  Evêque , loûtenu'  de 
la  fadion  du  Comte  de  Genevois, 
vouloir  qu’il  fe  contentât  de  ce  qu’il 
tenoit  hors  de  la  Ville,  & craignoit 
de  lui  donner  pied  dedans.  Il  pro- 
pofa  même  que  l’on  fe  réconciliât 
avec  le  Comte  de  Genevois , mais 
le  parti  de  Savoye  prévalut.  On 
lui  ottroya  ce  que  le  Comte  de  Ge- 

ne- 

r II  feroit  difficile  de  marquer  au  jufte 
combien  de  rems  Robert  fut  Evêque  de  Ge- 
neve.  Cependant , fiiivant  Bonnivard  ôc  le 
Catalogue  des  Evêques  de  Geneve  , M. 
Spon  fe  trompe  fort,  quand  il  ne  lui  don- 
ne que  deux  ans  de  régne,,  puifque  félon  ces 
Auteurs , il  tint  le  Hege  Epifcopal  pendant 
vingt-ans. 
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jt  nevois  poflèdoit  auparavant  dans  la  '■  ~ 

j.  • V iile , & on  voulut  même  acquief-  1 2 8 Jt 

cer  à ce  qu’il  pût  fe  fervir  de  Gene- 

>ve,  comme  d’une  forte'fïè  pour  garen- 

I . tir  lès  £tats  voilîns.  Dans  cette  al- 
cc  . • . . • ' 

liance  réciproque  il  promettoit  de  fa 

part  de  maintenir  leurs  Biens  & leurs 
Perfonnes  à fes  dépens  envers  & con- 
tre tous.  Qu’il  ne  , feroit  aucune 
■Paix ,,  ni -Trêve  fans  leur  confente- 
j'  -ment , & que  le  Commerce  feroit 
toûjours  libre  entre  la  Ville  & fes  , 
f Etats.  Ce  Traité  fut  obfervé  pen-  * 

‘ dant  fa  vie  & celle  de  fes  deux  fils 

!'  ' Edoüard  Si  Amé  le  Grand.  L’E- 

vêque  voiant  que  la  plus  grande  par- 
■ tie  étoit  du  côté  du  Comte,  fut  obli- 
î”  gé  d’y  confentir  & de  le  confirmer. 

? Ainfi  par  ce  Traité  le  Comte  de 
Savoye  devenoit  Seigrfeur  du  Comté 
de  Genevois  ; mais  comme  le  nom 
' de  Comté  étoit  odieux  à la  Ville,  ü 
fe  contenta  de  celui  de  Vidomne, 
comme  qui  diroit  Vicedominus , '& 

1^^  avoit  un  Lieutenant  qui  étoit  appél- 
j(  Jé  Châtelain  du  Vidomne.  Il  recon- 
i jioilîoit  néanmoins  pour  cet  office  l’E-  ' 

"■  vêque  & Eglife  de  Geneve , qui  ne 

j;  iej  lui  accordoient  que  pour  autant 

de 

• 4 •.  . > 
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■ '■  de  tems  qu’il  leur  plaifoit.  * M ais  par 
12,^0.  fucceffion  de  tems  les  Princes  de 
Savoye  étant  devenus  plus  puiflans, 
'dédaignèrent  de  s’appeller  d’un  nom 
qui  portoit  fujettion , &:  donnèrent 
à leur  Châtelain  ce  nom  de  Vi-  , 
I2pi.  domne.'  , 

Six  ans  après  Humbert  Dauphin 
de  Viennois»  qui  étoit  un  des  al- 
liez du  Comte  de  Genevois  » fit  une 
chtreprife  fur  la  Ville»  durant  que 
le  Comte  de  Savoye  la  faifoit  forti- 
fier, pour  le  débufquer  d’un  pofie  fi 
' avantageux.  Beatrix  de  Savoye 
Beüe-Mere  de  ce  Dauphin  lui  don- 
na bon  nombre  de  Soldats  levez  dans 
' le  Fâucigny.  Il  voulut  furprendre 
Geneve  fecrettement  le  Dimanche 
après  l’Afcenfion  ; mais  il  ne  pût 
pas  fi  bien  jdüer  fon  jeu  qu’il  ne  fut 
découvert.  Il  ne  laifià  pas  de  fc 
jetter  fur  les  Fauxbourg,  dont  il  brû- 
la une  grande  panie  » & fe  campa 
.devant  la  Ville,  en  refolution  de  l’em- 
poner  d’aflaut.  Le  Comte  de  Sa- 
voye n’y  étoit  pas , & le  bon  Evê- 
que Guillaume  de  Conflans,  ne  fâ- 
chant comment  fe  prendre  à défen- 
dre la  Ville , écrivit  au  Dauphin  des 
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. très  fort  foamKès,  pour  le  prier  de 
s appaiferj  mais  fes  loumilïïons  & fes 
latmes  furent  inutiles:  car  le  Dau- 
phin ne  lailla  pas  d’attaquer  la  Vil- 
le avec  plus  de  vigueur,  & il  s’en 
fallut  peu  qu’il  ne  l’emportât.  . Les 
Bourgeois  firent  merveille  pour  fe 
défendre,  & le  repouflerent  vigou- 
reufëment.  De  dépit  il.  s’en  allafac- 
eager  ■ les  Châteaux  de'  Thy  & de 
Sala  appartenans  à l’Evêque,  & y 
mit  garnifon.  Celui-ci  qui  ne  Ce 
trouvoit  pas  aflez  fort  contre  lui 
avec  les  armes  féculieres,  y employa 
le  glaive  Ecclefiallique , donnant 
Sentence  d’excommunication  contre 
le  dit  Dauphin  & fa  B^lle-Mere , le 
Oélobre  de  la  même  année,  & 
l’aggtava  encore  un  mois  après.  Le. 
Comte  de  Savoye  de  fon  côté,  qui 
s’étoit  mis  en  campagne  pour  repouf- 
fer le  Dauphin  j,  prit  le  pas  de  l’E- 
clufe  & le  Château  de  Laye  , qui 
l’àccommoderent  fort  t. 

Guil» 

4 

/ 

* Comme  rAïucur  raconte  d’une  maniera 
aflez.  CO  n fil  fe  tout  ce  qui  eft  contenu  en  ces 
deux  paragraphes,  on  va  le  rétablir.  Amé 
dit  le  Grand  > qui  étdic  devenu  Conue  de 
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Savoyc  en  iiSs-  avoit  fait  la  première  an- 
née de  fon  Régne,  un  Traite  remarquable 
avec  les  Citoyens  & les  Habitans  de  Gene- 
ve  *.  Il  s’engageoit  pour  lui  6c  Tes  Succef- 
leurs  au  Comté  de  5avoye,  à défendre  de 
tout  fon  pouvoir,  envers  & contre  tous,  les 
Citoyens  qui  confentoient  à ce  Traité , & 
tous  les  autres  , foit  Clercs,  foit  Laies,  qui 
voudroient  y acquiefeer  à l’ave ’ir.  Il  s'o-  ! 
bligeoit  auflî  à maintenir  VîUam  vefiram,  nec 
non  hona  & jura  vefira,  franchefiat  vejlrast 
çum  rebus  omnibus  veftrls  , les  droits  des  Ci- 
toyens & leurs  libertez  , 5c  que  , fi  l’Evêque, 
ou  qui  que  ce  foit  en  fon  nom , vouloit  les 
conveair  devant  la  Cour  de  Rome  , ou  ail- 
leurs, à l’occafion  de  l’Accord  qu’ils  failbient 
avec  lui , ou  qu’on  leur  fit  quelque  violence  J 
à ce  fiijet , il  leur  promettoit  de  les  aider  5c  j 

de  les  défendre  à fes  propres  dépens,  aiiHî-  i 

tôt  qu’ils  le  lui  feroient  ûvoir,  ou  à fes  Ofw 
fîciers  du  voifinage  de  Geneve  j ôc  qu’il  ne 
feroit  aucune  Paix  ni  Treve,  fans  leur  con- 
fentement , "avec  ceux  à qui  ils  pourroient 
être  fufpédls  , ou  qui  pourroient  leur  être 
fufpecls  à l’occafion  de  ce  Traité  *.  Il  ajoû- 
toit , qu’il  donneroit  des  ordres  à tous  fès 
Châtelains  , de  courir  à leur  fecours,  à lés 
fraix , par  eau  5t  par  terre , avec  toutes  les 
forces  qu’ils  pourroient  ram  aller , à la  pre- 
mière requifition  , que  les  Genevois  leur  ea 
feroient.  Ce  Traité  fut  pafiedans  Geneve  le 
i.Oétobre  de  l’an  iigf.  pendant  que  vivoit 
encore  Robert  de  Geneve.  Il  y a beaucoup  d’a- 
parence  que  ce  Prélat  qui  étoit  frere  du  Com- 
te de  Genevois  favorifoit  les  ufurpar  ions  que  ' ) 
celui-ci  entreprenoit  de  faire  fur  les  droits  de  ! 

l’Eglilé  ôc  des  libertez  du  Peuple  , 5c  que  ( 

les  Citoyens  , ou  du  moins  une  grande  par-  1 

tie  d'entr’eus  eurent  recourt  ÿu  Comte  de  1 
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Savoye»  pour  les  maintenir  contre  ces  ufur-'  i 
5I1  parions. 

^ Le  Comte  d«  Genevois  f,  fur  irrite  de  ce  ^ Amf* 
i Traite,  Ôc  pour  s^opofer  à la  puiïTance  du  1 1.  fils 
Il  Comte  de  Savoye  , qui  alloit  tous  les  jours  , dé  Ro- 
ls en'  augmentant , il  fe  ligua  contre  lui  avec  4olphc< 
i Humbert  Dauphin  de  Viennois,  5c  ces  deux  * 
ij:  Seigneurs  lui  firent  cnfemble  la  guerre.  Lc:.  , 

Corn  te  de  Savoye  en  1187.  fe  rendit  maître  . . 
t du  Pont  du  Rhône,  5c mit  Garnifon  au  Châ* 
lü  teau  de  Tlfle , il  s’empara  de  la  Pèche  dû 
; Rhône , du  Peage  des  Marchandifes  qui  en- 
I!.  troient  dans  Geneve,  de  certains  Moulins 
i furie  Rhône  qui  apartenoient  à l’Evèque,  & 

> de  toute  la  Jurildiètion  temporelle.  L’Eve- 
: que  , qui  croit  GuUlaume  de  Conflans  , fuc- 
cefleur  de  Robert  de  Geneve , dépouille  de 
i cette  maniéré  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit> 
i.  publia  divers  Monitoires  contre  le  Comte  , 

: pour  le  porter  â rendre  ce  qu’il  a voit  ufur- 
3 pc  , auxquels  le  Comte  n’ayant  eu  aucun 
^ égard',  il  prononça  enfin  contre  lui  une  Sen- 
- tence  d’Excommunication  le  10.  Janvier 
i 12.90-. 

; Le  Comte  appella  de  cette  Sentence , au 
^ Pape  Niçalas  I V,  lequel  commit  TEvêque  de 
J Mâcon  pour  accommoder  l’Evêque  5c  le  Com- 
j te.  il  ne  parbit  pas  par  l’Hiftoire , quel  fut 
f,  prccifêmènt  le  fuccès  de  l’cntremife  de  cet  E- 
. veque.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft.quepeu 
de  tems  après,  l’Eveque  dé  Geneve  5c  le  Com- 
jte  de  Savoye  en  vinrent  à un  Traité,  dont 
^ on  raportera  ici  le  précis.  . ^ 

^ L’Èvêque  demandoit  par  ce  Traité  au  Com-  - 
, te  de  Savoye , le  Château  de  l’Ifle  avec  (es 
j apartenances  5c  dépendances  J l’Office  de  Vi- 
, domncr.la  Pêche  de  Geneve,  qui  s’apeUoit 
‘la  pêche  dé  l’Evêque;  le  Péage  du  Pont  du 
, Rhône,  ôç' les  Moulins  près  de  ce  Pont.  Il 
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prétendoit , que  toutes  ces  choies  devoieat 
Jiii  être  rendues  , comme  apartenantes  à 
• TEglife  , qui  julqu  alors  les  avoit  pofledces  & 
-qui  en  avoit  etc  injufteracnt  (police  par  le 
: Comte.  ' , 

, , Le  Comte  de  Savoye  répondoît  aux  de- 
mandes de  l'Evêque  \ Qiue  les  ennemis  de 
TEglife  ctoient  en  poUeilion  du  Château  de 
rifle  9 du  Vidomnat , de  la  Pêche , du  Péa- 
ge du  Pont  du  Rhône  , lorlqu'il  s’en  étoit 
iàifl;  Qiue  comme  Vaflal  de  l'Eglife  , il  Ta- 
VQit  fecouruc  à main  armée,  contre  ces  me- 
mes ennemis  , pour  reprendre  fur  eux , les 
chofes  ufurpées  , qu’il  avoit  fait  pour  en  ve- 
nir à bout , de  très  grand  fraix , qu’il  elli- 
moit  monter  à quarante  mille  marcs  d ar- 
gent, ôc  qui  avoienc  tourné  au  bénéfice  de 
î’Eglife.  Et  qu'enfin , il  n’avoit  occupé  toutes 
jces  chofes,  que  pour  s’alfurer  Ja  reftitution 
des  fommes  qu'il  avoit  débourfées , de  qu’il 
çtoit  prêt  à les  remettre  , auflî-tôt  que  l’E- 
vêque  l’aiuroit  entièrement  fatisfait. 

Corn-  L’Evêque  hors  d’état  de  trouver  une  Som- 
ment le  me  auflî  confiderable  que  celle  que  deman- 
Vldom-'  doit  le  Comte,  (è  vit -obligé  de  convenir  des 
«^rentra,  conditions  fuivantes.  C^’ii  remettroit  au 
dans  la  Comte,  en  Fief,  l’Office  de  Vidomne,  poiu 
Maifon  le  tenir  '&  l’exercer  tout  le  tems  Je'  là  vie 
de  Sa-  de  l’Evêque  & du  Comte ^ & des  Héritiers 
voie,  & Siiccefleurs  de  celui-ci , tant  qu’il  plairoit 
au  Succeffeur  de  l’Evêque.  Que  le  Comte 
feroit  hommage  â l’Evêque  , pour  cet  Ojffi- 
cé  de  Vidonine  , & lui  jureroit  fidélité  c 
iQu’il  n’occuperoit  , n’envahiroit , ni  n’ufur- 
peroit  , dedans  ni  hors  la  Ville , aucuns  • 
Droits  , ni  aucune  Seigneurie  qui  apartinlTent 
à l’Evêque,  mais  qiiil  fe  contenteroit , de- 
ce  qui  dépendoit  de  l’Office  de  Vidomne. 

Comte  promettoit  encore  , que  ceux  qui 
' exer 
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I cxcrceroicnt  pour  lui  cette  Charge  > prcte- 
, roient  ferment  de  fidelité  à l^Evcqiie,  de  ne 
toucher  à aucun  de  fes  Droits  » de  de  lui 
rendre  un  bon  compte  > de  la  part  qui  lui 
I apartiendroit , des  revenus  que  le  Vidomnat 
I donnoit.  Sur  le  Château  de  flfle^  de  les  dc«  . 
pens  que  pretendoit  avoir  faits  le  Comte  de 
Savoye  , on  convint  que  les  parties  éliroient 
chacune  un  Arbitre  ^ qui  auroient  enfemble 
plein-pouvoir  de  termin^er  les  difiîcultez  qu*il 
y auroit  là-deflus  entr’clles,  par  la  voie  amia* 
•ble,  ou  par  celle  du  droit.  Le  Comte  s’enN 
gageoit  a reftituer  à TEveque,,  le  Péage  du 
Pont  du  Rhône  , 6c  la  Pcche , ôc  que  le  Châ« 
^elain  du  Château  de  Tlfle  feroit  obligé  de 
tenir  en  fîire  garde  tous  les  Prifonniers  qui 
lui  (broient  remis  de  la  part  del'Evéque,  6c 
de  les  livrer  à ce  Prélat  auflî'tôt  qu’il  les  de« 
manderoit.  Enfin  » pour  obliger  l’Evêque  à 
ft  tenir  à toutes  ces  conditions  , il  fut  dit^ 
que  s’il  ne  les  vouloit  pas  obferver,  le  Com- 
te demeureroit  en  poilefiion  de  tout  ce  qu’il 
pretendoit  par  fes  demandes.  Ce  Traité  fiit  . 
fait  à'  Aft  le  19.  de  Septembre  6c  palTé  par 
Jean  de  Notaire  Apoftolique  6c  Im- 

périal , en  prefence  de  Pierre  Evêque  de  Bel- 
lay P 'qui  y apofii  fon  Sceau  à la  prière  des 
Parties. 

Comme  PEvêque  remit  au  Comte  de  Sa- 
voyc  le  Vidomnat,  par  ce  Traité,  il  eftne- 
celtaire  de  dire  en  peu  de  mots  ce  qû’étoit  cet 
Office.  On  ne  fauroit  douter  que  le  titre  de 
Vldomntp  ne  fut  le  même,  que  celui  de  VU 
dame  en  France , qu’on  apelloit  eh  L^tin  VU 
redeminns , ce  qui  ne  marquoit  autre  chofb  • 
[]ue  le  Lieutenant  d’un  Prince  Ecdefiailiquc» 
}ui  exerçoit  la  Juftice  en  fon  nom , comme 
1 y en  a dans  diverfes  Villes  (ujettes  à des 
îycques  ^ fur  quoi  l’on  peut  coiifulter  Dh 

S a Crntm, 
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■f  Du  Cange  f.  A 1 egard  du  Vidomne  de  GenevC 
C,Ange  il  n’e'toit  occupe  qu’à  juger  d’une  maniéré 
GJolT.  fort  abre'cce , & avec  très  peu  de  formàlitcz, 
les  Càufes  de  la  plus  petite  impî)rtance.  Il 
ne  fe  devoit  faire  devant  fon  Tribunal  aucu« 
-nés  Ecritures.  Tout  fe  traitoit  de  vive  voix, 
& dans  la  langue  du  Pais.  Le  Vidomne 
ctoit  dans  l'obligation  de  choifir  lès  Alfefleurs 
parmi  la  Eourgeoille , au  nombre  de  trois  ou 
de  quatre.  Ils  ne  dévoient  point  être  Clercs. 
La  maxime  de  ce  Tribunal,  étoit  de  juger 
les  Procès  fur  le  pied  de  certaines  anciennes 
coutumes  de  la  Ville , & non  félon  la  ri- 
gueur du  Droit.  Enfin,  l’on  plaidoit  devant . 
le  Vidomne  à'pfiii  fraix.  Il  ne  prenpit 
rien,  par  exemple,  pour  le  Sceau  de  fes  Or- 
donnances. 

Par  tout  ce  que  l’on  vient  de  dire , il  pa- 
roit  que  M.  Spon  n’a  pas  parle'  exaéfement 
de  cette  affaire , quand  il  fupofe  que  l’Evê- 
que ne  fit  que  confirmer  l’an  1290.  le  Traire 
de  12SÎ.  Qu’il  fe  trompe  de  plus  , lorfqvi’il 
ajoute  que  le  Comte  de  Savoye  devint  par  ce 
Traite'  Comte  de  Genevois , puis  que  cet  Ac- 
te, non  plus  que  celui  de  1290.  ne  font 
mention  de»  rien  de  femblable  , non  plus  que 
du  changement  du  titre  de  Comte  , en  celui 
de  Vidomne, 

Le  Comte  de  Savoye  ne  tarda’ pas  à vio- 
ler les  EiigagemenS  où  il  croit  entré  par  le 
Traité  dont  on  vient  de  parler.  Il  s’empara 
de  la  Jurifdiéfion  de  l’Evêque  & il  cxpulfà 
fes  Omciers.  Le  Prélat  publia  contre  lui  dans 
l’Eglife  de  S.  Pierre  un  Mo'nitoire  à ce  fujet 
le  2®.  Février  de  l’année '1291.  pour  l’exhor- 
ter à lui  rendre  ce  qu’il  avoir  ufurpé.  Il  en 
publia  un  autre  le  i®'’.  Décembre  delà  même 
année,  par  lequel  il  fe  plaignit  de  ce  que  le 
Comte  à l’occafion  du  Vidmnatt  & fous  pre- 
. te:i^to 
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texte  du  Mîmfiere  f , s’cforçoit  de  s’arroger  MînîJ- 
Je  Magifiere  .X'  Comme  cès  Montroires  ne  terlum. 
furent  pas  fuivis  de  l’excommunication  , il  ij;  Maglf. 
y a âparence  que  le  Comte  de  Savoie  y de-  Hnum% 
fera. 

Ce  Prince  n’etoit  pas  le  feul  ennemi,  con- 
tre qui  Guillaume  de  Conflans  eut  à fe  tenir 
en  garde.  Ame  IL  fils  d’Aimon  IL  Comte 
de  Genevois,  ayant  pris  ombrage  des  prof- 
peritez  àî Amk-  V.  fe  ligua  contre  lui  avec  les 
Seigneurs  de  Faucigni  & de  Gex  & le  Dau- 
phin de  Viennois.  Il  vint  pour  tâcher* de 
s’emparer  de  Geneve  avec  des  Troupes  le  17. 

Août  de  la  même  année  1191.  n’ayant  pû  y 
réiifiîr,  il  y mit  le  feu.  Le  lendemain  le 
Dauphin  étant  venu  devant  Geneve  fit  de 
nouve.iux  éforts  avec  le  Comte  de  Genevois, 
pour  s’en  rendre  maître  , mais  n’en  étant 
p.is  venus  à bout  ils  brûlèrent  un  Fauxbourg 
entier,  & raferent  une  partie  des  murailles 
de  la  Ville.  Le  Comte  de  Genevois  , qui'fit 
maintint  pendant  quelque  tems  dans  fon 
Château,  qui  étoit  à l’entrée  du  Bourg- de- 
Four,  & alTez  près  de  l’Eglife  de  St.  Pierre, 
y fit  élever  une  machine , par  le  moien  de 
laquelle  il  fit  jetter  quantité  de  grolTes  pier- 
res fur  cet  édifice  , qui  en  endommagèrent 
confiderablement  la  partie  fuperieure.  Inu- 
tilement l’Evêque  pria  ces  Princes  d’arrêter 
le  cours  de  ces  hofiilitez  , il  ne  put  rien  ob- 
tenir. Au  contraire,  le  Dauphin  porta  la' 
guerre  dans  d’autres  Terres  qui  apartenoient 
a l’Evêque.  Il  prit  6c  pilla  le  Château  de 
Alliez  , ôc  il  y mit  Garnifon.  Il  fit  (âifir  les  ' 

Blez  des  Dîmes  ôc  les  autres  revenus,  qui 
croient  à la  Camp.ighé,  ôc  qui  apartenoient 
à l’Evêque  ôc  au  Chapitre. 

Le  Prélat  pour  tâcher  de  ranger  le  Dau- 
phin, fulmina  contre  lui  ôc  contre  Tes  adherens 
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Gmllaume  étant  mort  un  nommé 
Martin^  qui  ne  tint  le  Siégé  que 
très-peu  de  tcms  lui  fucceda  »,  & 
la  place  fut  remplie  par  Aimé  de 

Q^rt, 

iC8  Lettres  d’Excommunicatîon,  par  lelquel- 
)es  on  peut  voir  quelle  idée  il  avoiV  de  (a 
Souveraineté  j Notorlum  ejiy  dit-il , ^mnibus^ 
fuid  EfiJcQpHs  GebennenJSt , îpfe  foins  & In 
folîdtfm  9 Dominus  eft  ^ Prlnceps  Clvlt<ztîs 
Geionnenfii , mn  haieni  in  ï)ominatu  efufdem, 
partîcipem  vel  confortent,  fed  *gens  «xer- 
€tns  in  ta  9 tàm  per  fe  9 ^uàm  per  Vlcedonu 
num  fuum  > ù*  per  altos  Ojficiarios  9 & S^ndU 
€££  fUos  9 merum  & mixtum  Imperium  ont^ 
Ttîmodam  ^urifdîSiionem , temporalem  > ^ fpU 
ritualem.  Et  quod  ipfam  Civitatem  Gebennen» 

, fem,  Cafiraf  aillas  PoJfeJJiones  9 Hominesp 
Jura  éf*  JurifdiHiones  ac  Libertates,  Ù*  uni» 
ver  fa  boha  temporalia  ad  Eccle fiant  Gebennen^ 
Jim  peninentia  , à folo  Imper  ai  ore  Romano 
' médiate  dignofcUur  obtinere. 

La  Guerre  continua  encore  quelque  tems^ 

. après-quoi  les  Combattans  s’en  étant  lalTèz, 
elle  prit  fin,  fans  qu’il  paroifie  précifement 
par  l’Hiftoxrc  en  quel  tems. 

^ Il  femble  que  l’Auteur  fupolè  que  TEvé- 
qiic  ne  parvint  au  Gouvernement  de 

. l’Eglife  de  Geneve,  qu’en  Cependant 

il  paroit  par  divers  Aftes  , qu*il  étoit  déjà 
£véque  de  cette  Ville  en  l’année  iipf.  il 
n’eft  pas  vrai  non  plus,  qu’il  ne  tint  le  Siè- 
ge que  très-peu  de  tcms,  puis-que  Ton  Suc- 
celïeur  Aymontdu  Quarty  ne  fut  facré  Evêque 
qu’au  mois  d’Oétobre  de  l’an  1504.  Martin 
pendant  fon  ailminiftratioa  fit  battre  de  la 
, TOOar 
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Qmrt  ^ qui  avoit  été  Chanoine  & "■ 

Chantre  de  l’Eglife  de  Lion.  Il  fe  130'^* 
trouva  dans  un  auffi  grand  embar- 
ras que  les  autres , , à caufe  du  dif- 
ferent des  Comtes  de  Genevois  Sc 
de  Savoye , Ôc  comme  il  balançoit 

F ^ tan- 

monnove  l’an  1500.  Les  Evêques  étant  Prin- 
ces Souverains  ayoient  inconteftablement  ce 
droit  ) Mais  .la  monnoye  des  Princes  voiHnff 
qui  étoit  à fort  bas  titre,  étant  abondante  dans 
Geneve,  il  ne  convenoit  pas  à leur  intérêt, 
d’en  faire  fouvent  fabriquer  à leur  coin , a 
moins  qu’ils  ne  l'euirenr  Jvoulu  faire  d’aufS 
mauvais  alloi.  que  celle  qui  avoit  cours. 
Cependant  l’Evêque  Martin,  trouva  à pro- 
pos d’en  faire  fraper  , & il  voulut  qu’elle  fut 
d’un  bon  titre,  5c  d’un  poids  convenable  & 
conforme  à la  Loi,  ce  qui  ne  fe  pouvoir 
faire,  fans  de  grandes  dé  pen  fes  , à caufe  du 
bas  titre  des  monnoyes  d’alors  j comme  la 
Manfe  Epifcopale  ne  pouvoir  pas  en  fouténir 
les  fraix  fans  s’incommoder  confiderablement, 

& que  cependant  il  ne  convenoit  nullement 
au  bien  public  , de  faire  de  la  monnoye  qui 
n’eut  ni  le  poids,  ni  le  titre  qu’il  faloif.  il 
refolut.  du  confenrement  du  Chapitre,  qu’il 
afiembla  pour  ce  fujet  dans  l’Eglife  de  Saint 
Pierre  le  Juin  de  l’an  1300.  Qiie  pen- 
dant trois  ans  , les  fruits  & les  revenus  de  la 
première  année  des  Bénéfices  de  la  Ville  & de 
tout  Iç  Dioceiè  deGeneve,  vacans,  fèroient 
rerenus,  pour  en  apliqueVla  moitié  à la  dé- 
penfe  dont  on  vient  de  parler,  & l’autre 
moitié  à la  fabrique  de  l’Eglilè  de  Saint  Pier- 
re 
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' . ‘ tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre, 

J il  s’étoit  rendu  fufped  aux  deux  par- 
tis. Amé  II.  Comte  de  Genevois 
fît  bâtir  le  Château  de  Gaillard  à 
une  lieue  de  Geneve  , d’où  il  faifoit 
.des  courfes  en  Savoye:  néanmoins 
il  fit  hommage  à l’Eglife  de  plufieurs 

Ter- 
re , qui  ctoit  chargée  de  quantité  de  dettes, 
C<  qui  avoit  beaucoup  de  nouvelles  dépen- 
fes  à faire  pour  finir  ce  grand  Ouvrage,  qui 
ji’étoit  pas  encore  alors  achevé.  L’Evéque 
le  Chapitre  refolurent  encore  , que  , fi , 

• . par  quelque  contie-tems  , cette  monnoye  ne 

fe  fabriquoit  pas  , l’argent  qui  étoit  defii- 
' i>é  à en  Ibutenir  la  dépenfe,  leroit  apliqué  à 
Ja  réparation  des  Châteaux  de  l’Eglife , qui 
s’étoient  point  en  état  de  défenlc,  & qui  mei 
xaçoient  ruine.  Au  refte  ces  paroles  qu’oti 
lit  au  commencement  de  cet  Afte , fur  lé 
droit  de  battre  monnoye , qu’avoit  l’Evêqué 
& l’Eglife  de  Geneve,  font  remarquables  ; & 
méritent  d’être  inférées  ici.  Jus  monetee  eu- 
dendte  fpeSîat  ad  fulum  Eplfcopum  Ù"  Ecdefiam 
Gebennenfem  , in  totâ  Dlocefî  Geùenncnfi,  tam 
ratione  privUeglorum  Imperalium  , quàm  con- 
fuetudîntbus  longîijimis  ttmporibus  obfervatû  ; 
inaxlme  tantis  temporibus , quod  de  contrario 
ntemoria  non  exiflît.  En  conlcquence  de  cet 
ancien  droit  l’Evêque  Martin  donna  à un 
nommé  Benjamin  Thomas  Lombard  d’Aft, 
du  confeil  de  fon  Chapitre  & des  BourgeoiSj 
le  Privilège  de  battre  de  fa  rnonnoye  pen- 
dant fix  ans,  aux  conditions  marquées  dans* 
l’Aéle  de  cette  Concclfion. 
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Terres  * , & fît  alliance  avec  TEvê- 
que  & la  Communauté  de  Geneve.  ■ ' 

Aimé  du  Quart  fit  dans  ce  tems-là 
une  Ordonnance  remarquable , fa- 
voir  qu’on  commençât  l’année  à ’ 
'Noël , & non  pas  à Pâques , com- 
me on  faifoit  auparavant;  &:  l’année 
fuivante  il  fît  une  déclaration  mu- 
tuelle avec  le  Comte  Savoye  tou- 
chant l’Office  de  Vidomnat , ou  de 
Vidamie  7,  ■ 

F Les 

* Le  Comte  de  Genevois  reconnoît  tenir 
de  l’Evêque  Aimé  Du  Quart,  en  Fief  lige  » 
le  Château  de  Geneve^  & tout  ce  qu’il  poC  . 
fedoit  dans  les  Bams  de  la  Ville  j le  Châ-  - 
teau  de  Baleyfon  ; la  Pêche  au  Rhône  qui 
fe  faifoit  le  Mecredi , tout  ce  avoit  à . < 
Lanci  ; le  cours  & le  Dorhaine  du  Rhône  ,’ 
avec  la  Pêche  dans  cette  Rivière,  depuis 
l’Arenda  julqu’à  la  Cltife;  la  Pêche  d’Arve  ; . 
le  Château  de  Ternier;  Rumilli  eh  Albanois; 
le  Château  de  Montfalcori  , & celui  des 
Echelles  , & les  dépendances  de  celui  de  . r 

Chatillon  en  Eaucigni.  Le  Cornte  cle  Gene- 
vois  fit  cet  hommage  à l’Evêque  le 
Avril  1505. 

r Ce  Traité  touchant  l’Office  du  'Vidom»  > 
nat,  fut  fait  dans  Geneve  le  Juin  de 
l’annçe  1^06.  dans  la  Mailon  des  Freres  Prê- 
cheurs , par  l’entreprife  de  Bertrand  Arche- 
vêque de  Tarantaife.  Il  portoit  entr’autres 
^rûclesi  (^e  Ig  yidonane  pourrpit  .connoi- 

trf 


I JO  ITiST6tR’E  D£'  CjENEVE* 
Les  irumiticz  continuoient  entre  les 
1:500.  deux  Comtes-  Amé  III.  fils-d-A- 

mé  IL  Comte  de  Genevois,  voulut 
chalTer  Edouard  ^ q^i 

Comte  de  Savoye , & i^erhpécher 
;de  fe  polîer  dans  Geneve , où  il  fe 
fortifioit  de  plus  en  plus.  Il  s^avifk. 
dç  Lattirer  dehors,  pour  s^.y  intro-^ 

• dune.  S étant  ^ avec  le  Lau- 
phin  Hugues,  il  prati':jua  le  Gouver- 
neur. du  Chateau  d^Entremont  \ al- 
fa! 


« • • 

tontes  les  Caiifes  (eciiÜeres  qu’on  lui 
adçcîitroît,  ainaoins  quil  ne  Tçijt-que  l’Eve» 
^uè  en  voulut  prendre  connoiifance.  Que 
Vidomne  feroit  obligé  de  garder  les. 
piilonniers^  quil  prendroit  aiifli'  long-tems. 

il  plairoit  a lEveque,  Sc  de  IcsJui  rendre, 
quand  il  les  lui  demanderoit.  Qu,e  i’Evéque> . 
en  qualité  de  Seigneur,  pourroit  quand  il  le 
Toudroit , prendre  connoMiancC’  de  toutes 
les  Caufès,  Ôc  de  tous  les  Procès  mus  ou  à 
mouvoir  devant  cet  Officier,  Scies  terminer- 
par  lui  meme  fans* 'autre  formalité  ^ (oit  que  - 
^ Je  Vidomne  fut  dans  la  Ville,  fait  qu’il  fut 
abfent.  Que  les  6o„  fols  que  les  Veuves 
ûv Otent  accoutume,  de  payer  quand  elles  fe 
femanoient,  les  tféfors  & les  chofes  trou-“ 
Tées  qui  n-avoient  point  de  maitre.  n’apar-.* 
iiendroient  point  au . Vidomne , mais  à l’E« 
teqiie. 

* C etoît  encore  Ame  V . qui  ne  mourut 
api€B  Aiufi  l’Auteur  fe  trompèi  quand' 


k 


!«  L r v R r II, 

; fal  du  Comte  de  Savoye^  qui  re-  ' 

Ij  çût  Garnifon  du  Dauphin,  & le  *3^7* 

)3  Comte,  à qui  cette  Place  étoit  im- 

0 . portante,  ne  manqua  pas  de  quitter 

1 Geneve  pour  l’aller  reprendre  : ainii 

jj  pendant  qu’il  e'toit  occupé  à ce  Sie- 

),  ge,  le  Comte  de  Genevois  atcom- 
j pagne  du  Dauphin  Seigneur  de  Fau- 

cigny,  s’en  vint  au  Pont  d’Arve, 
f où  ü demanda  à parlementer  avec* 

[ des  Chanoines  & des  Bourgeois,  / 
qui  avoient  du  penchant  pour  lui. 

Il  leur  remontra  qu’il  n’y  avoit  au- 
cun avantage  de  le  chaflèr , pour 
mettre  en  fa  place  le  Comte  de  Sa- 
voye,  qiSl  les  abandonnoit  dans  le 
beloin.  Qu’il  .ne  tiendroit  qu’à  lui 
d’entrer  gar  force  dans  la  \ ille  & 

I d’y  mettre  tout  à feu&  à.  fangj  mais.  ' 
que  le  refped  qu’il  de  voit  à Dieu 
& à Saint  Pierre  Patron  de  la  Ville, 

& le  fouvenir  des  honnêtes  gens , 
qui  foutenoient  fon  parti  dans  la  Vil-  - 
le , l’en  empéchoit.  Qu’il  y avoit 

F 6 plus  » 

s * 

il  • flipofè  c\\x'Edoiiard,  qui  fut  à la  vérité  fiic- 
cefleur  d’Amc  V.,  ctoit  Comte  ide  Savoya  ; 
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. ■ . plus  de  droit  que  fon  Ennemi  : & ' | 

.1^07.  que  .s’ilo  ne  le  vouloient  pas  rece- 
voir en  ami,  il  les  traiteroit  comrhe' 
ennemis.  De  forte  que  ces  Dépu- 
tez de  la  ViUe  trouvanr  fa  demande  • ■ 

raifonnable  traitèrent  alliance  avec  lui,  - 

y comp-.enant  le  Dauphin , promet- ' ' 
tant  de  fe  maintenir  les  uns  les  au-  / ^ 
très  > & de  garder  les  Privilèges  de 
fe  Ville..  Mais  lors-qüll  fallut  faire  j 
agréer  cela  à tout  le  Peuple,  ceux  i 
'de  ia  faéhon  de  Savoye,  qui  étoit  ' ' 
forte , n’en  voulurent  point  eriten-  ' ' 

dre  parlerrj  La  moitié  de  la  Ville  ' ( 

prit  les  Annes.  contre  l’autre.  Le 
Capitaine  du  Château  dé  fille  ëtok 
pour,  le  Comte  de  Savoye,  & celui 
du  Bourg- de -Four  tenoit  pour  le  ’ 
Comte  ,de  Genevois.  Chacun  des  i 
partis  ,fc  .retiroit  fous  ces  deux  .Capi-  • 
faines.  . Les  premiers  mirent  garni- 
ion  à Saint  Pierre  & au  - delTus  du 
■ Ferroii-  Les  autres  fe  tenoient  fur 
leurs  gardés  & introduilîrent  lé  Com- 
te de  Genevois  & le  Dauphin  dans 
la  Ville,  pat  la  Porte  d’V voire , ap- 
pellée  pour  lors  JPerta  ÀqHaria^]  avec  . • 
nombre  dè  Chevaux  & gens  de  pied.  . 
Mopobftàat  cela,  la  feftion  de  - Sa-  • 

voyq 
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voye  les  alla  attaquer  , anime'e  par  

les  Principaux  Widon  Tavel,  Gui-  *507. 
gués  de  Saint  Apre  , Vincent 
Trombert,  & Perilîodin  de  Bour- 
dignîn.  Ceux  du  Comte  de  Gene-- 
voisfurent  repdulTez.  Il  en  demeura 
132.  fur  la  place  & les  Princes  fu- 
rent obligez  de  retourner  d’où  ils  • - ’ 
ëtoient  venus.  Les  Vidorieux  mi-  ' 
rent  la  main  fur  les  principaux  de 
la  faction  Genevoife , & firent  pen- 
dre Jaquemet  & Pierre  Boffelets,  " 

& confifquer  les  biens  de  plufieurs 
de  leurs  complices. 

Au  mois  d’Août  ces  deux  Sei- 
gneurs revinrent , & après  avoir  été 
repoufifez  ils  faccagerent  les  environs 
de  la  Ville,  6c  allèrent  prendre  6c 
démolir  le  Château  de  Villede- 
Crand  appartenant  à l’Evéque  \ 

L’année  qui  fuivit  fut  remarqua-  130S. 

ble  ' ' 

* II  eft  à propos  pour  bien  entendre  tout 
ce  que  rient  de  dire  Mr.  Spon  de  remarquer 
que  la  faftion  de  Savoye  fe  faifit  de  la  Ju- 
rifdiftion  de  l’Ev'équej  Scie  dépouilla  abfo- 
lurnent  j de  (orte  qu’il  n’eut  d’autre  parti  à ' ■ 
prendre  que  celui  de  quitter  la  Ville ^ Sc 
qiioi-que  les  Seigneurs  de  Genevois  Sc  de 
faucigny  ne  l’eufieot  pas  beaucoup  (ûQMgéj, 
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ble  par  quelques  broüilleiie  , qu’eu- 
rent enfemble  Louïs  de  Savoj  e Sei- 
gneur de  Vaux  avec  l’Evcque.  Ce- 
lui-là faifoit  battre  de  la  monnoye 
dans  Nion,  Diocefe  de  Geneve  : ce 
que  l’Evêque  ne  voulut  pas  fouffrir; 
néanmoins  s’en  étant  tenus  à quel- 
ques Arbitres,  il  fut  dit  que  le  Sei- 
gneur pouvoic  battre  monnoye  de 
bon  alloi  Sc  d’autre  caradere  que 

ce- 

• 

il  fe  vît  contraint  de  traiter  avec  eux,  pour 
trouver  quelque  Tûreté.  C’eft  ce  qu’il  fit  le 
3.  Septembre  de  l’année  '^07-  L’Aéle  fut 
paflé  au  Vuaclie  chez  le  Comte  de  Genevois, 
Les  principales  conditions  portoient  j Que 
le  Comte  de  Genevots  & le  Seigneur  de  Fau- 
cigny  ne  feroient  aucune  Paix  ni  Treve, 
jufqu’à  ce  que  l’Evêque  eut  recouvré  fa  Vil- 
le de  Geneve  avec  les  Droits  & la^  Jurifclic- 
tion  qu’il  y a%mit.  Que  s il  arrivoit  que  les 
Châteaux  de  l’Eglife  , (avoir  les  Châteaux  de 
Ju(T)r , de  Pcncy  , & de  Salaz  fulient  aflie- 
gez  par  qui  que  ce  (oit , ils  yiendroient  au 
lecours  de  l’Evéque  à leurs  propres  fraix, 
& avec  un  nombre  fiiftifant  de  Troupes. 
Que  le  Prélat  pourroit  tenir  (a  Cour , 5c 
érnhiir  fon  Official,  en  quelque  lieu  defon 
Diocefe  qu’il  trouveroit  a propos,  & que. 
leftüf.s  Seteneurs  de  Genevois  5c  de  Fauci-- 
gny  , bie"  loin  de  s’y  opofer , protegeroient 
Sc  défendroient  la  Cour  Epifcopalc.  ^ufin , 
qu’ils  feroient  en  forte  que  Jean  Dauphin  de 

Viennois , Jean  de  Châions  Seigneur  d Ar- 

^ wy.» 
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celui  de  Geneve,  même  dans  les 
Terres  de  cet  e Ville  ; pourvu  qu’il.  ^ 
fit  hommage  de  ce  droit  à l’Eglife 
de  Geneve  & audit  Evêque,  à qui 
le  quart  des  émolumens  appar tien- 
droit  K Cela  arriva  au  commen- 
cement dAvrd,  & le  mots  fuivant 
mourut  Amé  Comte  de  Genevois, 
petit  fils  de  Guillaume  IL  & fut 
enfeveli  à Montaghy  , après  avoir 
fait  long-tcms  la  guerre  au  Com- 
te de  Savoye,  pour  recouvrer  fes 
Droits. 

L’Anne'c  i jop.  ne  doit  pas  non  j 
plus  être  oubliée  pour  les  démeiez  du 
Peuple  avec  ^ l’Evêque,  car  les  Ci- 
toyens s’étant  hautement  plaints  de 

lui» 

} 

Iay  > & Guillaume  fils  du  Comte  de  Gene- 
vois  entraflfènt  dans  ce  Traité,  ce  qu’ils  exe» 
cuterenr  fur  le  champ  même. 

Il  férojt  difficile  de  dire  quelles  fuîtes  eut 
ce  Traité,  & par  quelle  révolution  l’Evê- 
^iie  Aimon  Du  Quart  revint  dans  Geneve  : 
ce  qu’il  y a de  certain  c’eft  qu’il  en  fut  ab- 
fent  le  refte  de  cette  année  5c  toute  l’année 
J508.  , & qu'il  ne  reprit  la  polTeffion  de  ce 
43111  lui  apartenoit  dans  cette  Ville , qu’eo 
J309. 

I»  Le  Traité  dont  il  s’agit  ici , n’attribue 
point  à Louis  de  Savo/e  le  pouvoir  de  bat- 

Ut 
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lui,  prétendans  qu’il  les  avoit  trop 
a/Tujettis,  il  leur  intenta  Procès  par 
devant  le  Métropolitain  de  Vienne , 
Sc  comme  ils  ne  fe  vouloient  pas  te- 
nir à fa  dècifion,  il  les  excommu- 
nia T & par  ce  moyen  les  fit  condef- 
cendre  à fes  volontez.  Le  Peuple  fut 
allèmblé  au  fon  dé  la  Trompette  & 
de  la  grolTe  Cloche  avec  l’Evêque 
& le  Clergé  en  l’Eglife . de  Saint  . 
Gervais,  & là  l’Evêque  fut  recon- 
nu Prince  & vSeigneur  avec  toute  Ju- 
rifdiêtion  6c  mixte  Empire , & que 
les  Sindics  ne  fe , mêleroient  d’aucu- 
ne affaire  qui  préjudiciât  à fon  au-- 
torité,  étant  de  plus  condamnez  à 
réparer  les  dommages  avenus  par 
les  aggrelfions  des  Citoyens , depuis 
la  guerre  avec  le  Comte  de  Gene- 
(Vois , Sc  que  dè  ^lus  ils  bâtiroient 
pour  amande,  des  Halles  au ^Mo- 
. ■ lard , ' desquelles  l’Evêque  recévroit 
les  deux  tiers  i & les  Citoyenà  l’au- 
tre, pour  les  réparations  des  Portes 
de  la  Ville.  Ce  fut  comme  un  coup 

• ■ . - de. 

1 • 

. tre  de  là  monnoye;  dans  les  Terres  de  Ge- 
nève^. mais  feulement  dans  celles  qtii  lui  ap- 
partiendroient , qui  fcroient  lituées  dans  Je 

' * 
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«le  foudre  à cette  liberté , que  Ge- 
neve  prétendoit  & prétend  encore  : 
mais  comme  je  faifois  un  jour  fouve- 
nîr  un  Genevois  de  cet  endroit  fen- 
lible  , ' il  me  répliqua  qu’au  «con- 
traire , c’étoit  un  de  ceux  qui  leur 
étoit  le  plus  avantageux  , que  la 
plainte  du  Peuple  étoit  un  indice  de 
l’ufurpation  de  ce  Prélat,  & que 
cette  excommunication  marquoit 
bien  la  violence  qu’on  leur  faifoit  j 
qu’un  Ade  fait  par  force  étoit  tou- 
jours nul  , ôc  qu’on  en  pouvoit 
revenir  avec  juftice.  Que  les  Bour- 
guignons ' avoieht  de  même  ufur- 
pé  leur  Ville , qui  n’en  étoit  pas, 
pour  cela  déchue  de  fes  Droits.  Il 
faut  rernarquer  que  ce  n’étoient  pas 
feulement  les  Evêques  de  Geneve  * 
qui  s’c'toient  emparez  de  la  tempo  r, 
ràlité  de  leur  Dioccfe.  Voici  ce 
qu’en  a déjà  dit  le  Savant  Nicolas 
Chorier,  dans  fon  Hifloire  dé  Dau- 
phiné. “ Les  Prélats  feuls  étoient 

„un 

Diocefê  de  cette  Ville,  laquelle  monnoye 
l’Evèqiie  s’engageoit  de  faire  recevoir  & dans 
Geneve  & dans  leDioefe,  pour  fa  jufte  va- 
leur. 


130p. 
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"•  „ün  obftade  à l’ambition  des  Oau^ 
„phins.  ,-  Leur  autorité  que  le  relped: 
,,dû  à leur  Sacré  Caradere  favpri- 
„foit , l’emportoit.  ’ F rideric  I.  avoit 
,, donné  la  Ville  de  Gap,  celle,  de 
„Valence,  celle  de  Grenoble,  celle 
„de  Die  & celle  de  Saint  Paul-trois- 
„Châteaux  en  fief  à leurs  Evêques, 
,,avec  tous  les  droits  de  Régalé-  Et 
,,dans  les  lettres  de  ces  Concevons 
,,ils  les  qualifie  Princes.  C’étoit  un 
«honneur  commun  à tous  les  Evé- 
,,ques  j & neanmoins  leurs  Succefi' 
«feurs  n’ont  pas  -laille  d’y  établir  dés 
«prétentions  imaginaires  de  vaines 
. «rrincipautez. ,, 

1510.'  - Quoi  qu’il  en  foit,  cet  Aimé  d/t 

ne  jouit  pas  long- tems  du  fruit 
• de  fon  excommunication , ni . d’un 
droit  qu  Henri  VIII  qui  avoit  paf- 
fë'peu  de  tems  auparavant  dans  Ge^ 

. neve  j lui  accorda  , d’un  denier  , fur 
chaque  coupe  de  bled  , & deux 

fur  chaque  fournée  de  vin'  qui  forti- 
roit  de  la  Ville,  eij  confideration  . 
. des  agréables  fervices  qu’il  en  avoit 
reçu.  Ce  Privilège  fut  donné  en 
fbn  Camp  devant  Brefle,  la  troilîe- 
me  année  de  fon  Règne , le  prerhier 
' d’Oélob. e 1311.  Fier- 
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Pierre  de  Faucigny  Prévôt  du  Cha-  ' 
pitre  de  Saint  Pierre  fut  éfû  en  fa 
place'  le  Jeudi  d’après  Pâques,  & 
l’année  fuivante  Guillaume  III.  fils 
d’Amè  Comte  de  Genevois  ’ lui  fit 
hommage  de  fa  Comté,  des  Mande- 
mens  de  Terny,  Balleyfon,  Remil- 
ly  en  Albanois  , Montfalcon , les 
Efchelles  , & de  tout  ce  qu’il  tenpit 
aux  Cours  d’ Arve  & du  Rhône , 'du 
Marché  de  Thonon  & des  dépen- 
dances du  Château  de  Chatillon  y 
làuf  la  fidélité  due  à l’Empereur,  en; 
fuite  dequoi  il  fortifia  Gaillard  fur 
l’Arve,  y mit  Garnifon,  pour  fer- 
vir  de  retraite  à fes  gens,  qui  fe- 
roient  des  courfes  en  Savoye.  D’au- 
tre, côté  le  Comte  de  Savoye  fit  re- 
bâtir le  Château  de  Malvaz  fur  les 
- marches  de  Gex:  mais  deux  années  Î1217» 
après  ils  furent  tous  deux  démolis  t 
à caufe  de  quelque  bruit  qui  arriva 
pour  un  homicide,  Edoüard  de  Sa- 
voye fils  du  Comte  Amé  fit  pareille- 
ment hommage  à l’Evêque  Pieffe  de 
Faucigny  S.  & ils  fe  promirent  une  af-  ^3  ^9^ 

filian- 

t » , 

« L’Auteur  fe  trompe,  quand  il  dit  qu’E- 
doüard  iic  hommage  à rÈvêque  en  15^9* 

Ame* 


r* 
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fiftance  mutuelle,  mais  ■ cela  n’empé- 
1320*  cha  .pas  qu’il  n’allât  démolir  quelque 
tems  après  le  Château  de  Genevois 
en  Faucigny  appartenant  à l’Evé- 
que.  D’autre  part  Guillaume  Com- 
te 

• / 

, Ame  V.  fon  Pere  vîvoît  encore  en  ce  tems- 
là  , & ce  fut  lui  qui  fit  le  Traité  dont  il  eft 
parlé  ici,  par  lequel  TEvéque  après  avoir  dé- 
claré qifil  n*accordoit  aucune  nouvelle  Jii- 
, . jifdiélion  ni  aucun  droit  nouveau  au  Coiinte 
- de  Savoye , ôc  qu’il  recevroit  l’hommage  , 
que  celui-ci  devoir  faire  , dans  l’Eglile  de 
Saint  Pierre,  à caufe  de  l’Evêché  de  Gene- 
ve,  de  la  même  maniéré,  que  lui  & fes 
Prédecefleurs  avoient  accoutumé  de  le  faire. 

' 11  s’engageait  à vivre  en  bonne  intelligence 
avec  le  Comte,  fes  enfans,  5c  fes  gens,  & 
à ne  point  donner  de  fecours  , aux  ennemis 
de  la  Maifon  de  Savoye  : Le  Comte  de  Ton 
V . côté  promettôit  pour  lui  & pour  fes  Succef- 
. feurS:,  'de  faire  l’hommage  qu’i)  étoit  obli- 
gé de  rendre  à l’Evêque,  toutes  les  fois  , 
que  celui-ci  le  demanderoit,  de  faire  rendre 
par  le  Vidomne,  un  bon  compte  au  Prélat, 

' de  la  part  qui  lui  apartenoit  des  revenus  du 
Vidomnar.  Et  enfin,  de  défendre  par  tout  I 
l’Evêque.,  l’EglKè  ,ôc  leurs  Droits,'  comme-  | 
il  y étoit  obligé  par  les  Traitez  précedens,  6c  ) 
par  le  devoir  , auquel  l’engageoit  l’homiria- 
ge , qu’il  étoit  tenu  de  prêter  à l’Evêqvie.'  • 

^ L’Auteur  (e  trompe,  quand  il  parle  ici 
du  Châte«'\u  de  Genevois  en  Faiicigni  apar» 
tenant'à  l’Evêque.  Le  Château  que  le  Com- 
te de  Savoye  démolit,  fut  le  Château  du 

Com. 


, Digitized  by 


:îri 

fl'® 

'’i’fi': 

ii't 


eu 


L I V ^ E IL  141 

te  de  Genevois  dépité  contre  la  VU- 

le,  vint  couper  les  vignes  du  côté  ^i^o- 
de  Saint  Vié'tor,  &'  Edoüard  pour 
lui  rendre  le  change  , lui  prit  le  ' 
Château  de  SeylTel,  • prefque  en  mê- 
me . tems  que  ledit  Guillaume  mou-  ’ 

rut , • 


! Comte  de  Genevois , qui  ctoit  a Tentrce  du 
Bourg. de-Foiir.  Et  pour  donner  quelque 
idee  de  la  maniéré  dont  . la  choîe  fe  palfa  , . 
il  faut  remarquer,  que  GulUatme  Comte  de 
‘ Genevois  avoit  remis  fon  Château , quiéroit 
^'5  à Icntfee  du  Bourg-de-Four  & qu’on  appel-  . 
loir  le  Château  de  Genevej  à i’Evéque  Pw- 
re  de  Fa^iclgn^*  pour  afllirance  d’une  foiinme 
de  cinq  cent  livres  Genevoifes , què  ce  Com- 
te  devoit  aii  Prélat  ; de  Forte  que  celui-ci 
ctoit  actuellement  en  poileflîon  de  ce  Châ- 
teaii , en  l’année  1520.  Il  en  avoit  commis  . 
la  garde  à Hugues  de  Salins  Vidomne  ds 
Geneve.  Le  t8*«  Avril,  Edoüard  & Aynton 
^ deSavoye,  fils  du  Comte  Amé  V«  , Guichard 
Seigneur  de  Beaujeu,  & Hugues  de  Fiiins.à  la 
tête  de  quelques  Citoyens  de  Geneve  de  leur 
parti , s’emparèrent  de  ce  Château , en  pii- 
lerent  dc'  en  emportèrent  tous  les  meubles, 
tant  ceux  qui  apartenoîent  au  Comte  de  . 
- Genevois  , que  ceux  qui  étoient  à l’Evêque, 
enfuite  le  démolirent.  Bonnlvardj  qui  ra- 
porte  ce  fait  en  deux  mots,  dit,  qu’il  n’a  , 
'•"rien  pu  apprendre  des  circonftances  de  cette 
"^^hoftilité,  ni  par  laquelle  des  parties  le  Trai- 
^^é  fait  l’année  precedente,  entre  l’Evêque  5c 
'Mme  V.  avoir  été  violé,  ce  qui  fait,  qu’en  , 

•'  fufpendant  fon  ;ugem«m,  il  ne  condamne  ni 

. IÇ 
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■ ■ rut , k qui  fucceda  Ton  fils  Hugues  , 
1520*  qui  continua  fes  hoftilitez  contre  Ge- 
nève, venant  fouvent  faccager  les 
Maifons  de  campagne  autour  de  U 
Ville,  avec  ceux  duFaucignj, 

Le 

P 

le  Comte  > ni  I*Evcque.  De  cette  mânîere 
la  faftion  Savoye  ctoit  abfolument  la 
MaitrelTe  dans  Geneve:  d’un  côte  le  Châ- 
. teau  de  l'ifle  <^tant  depuis  long.tems  entre 
les  mains  du  Comte  de  Savoye  ; âc  de  l’au- 
tre, la  feiils  Maifon  forte  qui  pouvoir  tenir 
contre  lui , 5c  par  le  moyen  de  laquelle  on 
pouvoit  arrêter  fes  entrèprifes  , étant  tom- 
bée en  fa  puiflànçe  & rafée  enfuite,  AufH 
ce  Prince  s’empara  - 1- il  alors  abfolument  de 
toute  la  Jurifdiôion  .*  Hugues  de  Filins  mal- 
traita fort,  par  fon  ordre,  les  Chanoines  5c 
les  autres  Ecclefiaftiques , qui  vouloient  s’o- 
pofer  à fes  violences.  Il  mit  Garnifon  devant 
l’Eglile  de  Saint  Pierre  , ôc  fit  garder  tous  les 
autres  Portes  de  la  Ville,  par  les  Citoyens 
de  fa  faftion  ; L’Evêqiie  abandonna  la  Ville 
dont  il  n'étoit  plus  Maître  , 5t  fe  retira  dans 
fbn  Chateau  de  Thiez.  De  là  il  envoya  des 
ordres  à ceux  des  Citoyens  qui  s’étoient  joints 
a fes  ennemis  , de  rentrer  dans  leur  devoir, 

Il  fulmina  des  Lettres  d’excommunication, 
contre  Edouard  5c  Aymon  de  Savoye  ; Gui- 
chard ,de  Beaujeu  , Ôc  Hugues  de  Filins.  Il 
mit  I Interdît  fur  tous  les  lieux  ou  ces  gens- 
la  feroîent  Sc  en  particulier  fur  la  Ville  de 
Geneve,  défendant  à tous  Eedefiartiques 
d y céle^er  1 Office  Divin  Edoüard  5c  At* 
»îOû  de  savoye  ôc  leurs  Adhereos  fo  moque- 

tcot 
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Le  dix -huit  de  Mars  de  Tannée  * 
fuivante’  un  grande  incendie  arriva 
dans  Geneve,  Tout  le  côté  du  Lac 
& la  Rue  neuve  dite  de  la  Rivière 
brûla,  & fut  depuis  ce  tems-là  ap- 

pel- 

rent  de  l’Eicommunuation. , ils  contraigm- 
rent  les  Miniftres  de  l’Eglife  de  faite  le  fer- 
vice  Divin  à l’ordinaire  , ils  firent  enfevelir 
les  morts  dans  des  Cimitiercs  interdits  ; 'ce 
qui  porta  Pierre  de  Faiicigny  à excommunier  ^ 

le  Peuple  de  Ceneve  , pour  n’avoir  pas  obeï 
aux,  ordres  qu'il  avoir  donnez  & à fulminer 
de  fécondes  Lettres  d’Excommunication , ac- 
compagnées d’agravation  , contre  les  ufurpa- 
teurs.  Il  cft  bon  de  raporter  ici  le  précis  de 
ce  qu’elles  contenoient  d’eiTentiel.  Elles  font 
dattées  de  Thiez,  le  Lundi  après  la  Fête  de 
la  décollation  de  Saint  Jean-Baptifte,  en  l'an- 
née 152,0.  Cet  Extrait  efitiréde  l’Aâe  me- 
me. 

Pierre  Eve  qjtr  e de  Genevb. 

*A  tous,  les  Abbez , Prieurs , Doyens  , Cu- 
irez J leurs  Vicaires  & autres  peribnnes  Ec- 
„clefiafiiques  établies  dans  la  Ville  Sc  Dioce- 
„fe  de  Geneve  , auxquels  le  prefent  Ecrit 
«parviendra,  falut  &c.  Nous  déclarons  par 
«1  autorité  du  Concile  Provincial  de  Vienne, 
«Excommuniez  les  Magnifiques  & Puiflans  ' 
«Seigneurs  Edouard  de  Aymon  de  Savoye,  Freres» 
y^Guichard  Seigneur  de  Beauje»  , & Noble 
de  F///«x  Gentilhomme  , & en  gé- 
«neral  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à l’invafioa 
«&  à la  démolition  du  Château  de  Geneve* 
ÿySc  k toutes  les  violences  commifes  à cette 

«oc- 
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pelléo  ia’ Rotifïèrie.  Le  Citadin, en 

.1321.  parle  d’un  autre  arrivé  l’an  1530. 
mais  il  s’eft  trompé  d’ùn  Siecle  en- 
tier , comme  nous  le  vérifierons  en 
fon  lieu. 

Cet- 

»>occ»fîon  , à nôrre  grand  prcjndice  & de 
«nôtre  JurirJidion.  Et  ndiis  déclarons  auCi 
«fi  tous  les  Lieux  où  ces  gens-là  font,  en  par- 
«ticiilièr  la  Ville  de  Genevc,  dans  laquelle 
sjil  fe  trouve  toujours  un  très  grand  nom- 
«bre  de  ceux  de  cette  faftion  , & certains 
«autres  Lieux  5c  'Châteaux  , fouipis  à l’In- 
«terdit.  Vous  enjoignant  de  déclarer  pu- 
«bliquement  dans  vos  Eglifes  les  fufdits  ôc 
«leurs  Complices  Excommuniez. 

«Mais  comme  ces  Fils  de  défobéiïîance  . 
«au  liiépris  des  Clefs  de  l’Eglife  5c  au  fcan- 
«dale  des  Fidelles,  perfiltent  opiniâtrement 
«dans  leur  rébellion  , 5c  le  moquent  des  Sen- 
«tènces  d’Excommunication  ôc  d Interdit  la» 
«xées  contr’eux,  5c  en  particulier  ledit  Hnçuex 
«de  Filins  , qui  eft  préfentement  dans  notra 
«Ville  de  Geneve  ôc  qui  le  mêle  de  la  Goii» 
«verner,  comme  fi  elle  étoit  fienne,  ou  quel» 
«le  apartint  en  propre  à Ton  Maitre,  faifant 
«ainfi  tous  lèséiorts,  pour  ui'urper  le  mera 
«Ôc  mixte  Empire  ôc-  la  Jurifdiéîion  entiera 
^ «que  nous  avons  dans  ladite  Ville,  char- 
«geant,  fans  aucun  fcrupule,  d’injures  les 
«plus  attroces  les  Ecclefiaftiques  qui  y font 
«en  grand  nombre  5c  leur  faifant  mille  torts. 

le  Peuple  de  Geneve , qui  contre  nôtra 
«gré  obéit  en  tout  ôc  par  tout  audit  Hugues  , 
aCQnçfilûit  Içs  Chançinçj  5ç  Iç$  Afiniftres  de 


dl: 


L i y \ E IL  145 

Cette  année  1330.  fut  mémora- 
ble  par  une  bataille,  qui  fe  donna  ^53®; 
fous  ie  Château  de  Monthouz  , en- 
tre les  Comtes  de  Genevois  & de 
To7jt,  /,  G Sa- 

j,rEglifè  de  célébrer  le  fervice  Divin  fie  fait 
^enterrer  tous  les  jours  des  morts  , dans  des 
jsCrmetieres  interdits , contre  la  volonté  de(^ 

«dits  Chanoines. 

«A  CSS  Causes,  Nous  vous  mandons 
jjtrès  - expreflement  8c  à peine  d’etre  exconi- 
,amunicz  vous  memes , de  déclarer  derechef 
^Excommimiez  fie  agravez , ainfi  que  nous 
Jules  excommunions  & agravons  par  ces  Pré- 
^fentes , les  fufdits  Edtiiard  fie  Aj/mon,  fre> 

J»  res  , Gttîchard  de  Beanjeth  Hugues  de  EUîns» 
ttfic  tous  leurs  autres  Complices  « fie  toutes 
»les  Terres  qu’ils  polTedent  dans  la  Ville , ou 
„dans  la  Province  Viennbife , fujettes  à l’In» 
juterdit  Eccléfîadique.  Et  nous  déclarons 
j^auflî  excommunié  le  BeupLe  de  Geneve,  tant 
jupour  punir  en  icelut  , le  forfait  dudit  Hu- 
^gues  de  FUlns , qui  de  fait  le  gouverne  ab- 
»(61ument , que  pour  lui  faire  porter  la  peU 
lune  de  fa  propre  faute  fie  contumace , de  n’a- 
ijvoir  pas  voulu  celTer  d’occuper  fie  de  gar- 
luder  pour  les  ennemis  de  l’Eglife,  ladite  Vil- 
iule  de  Geneve  , quoi  que  nous  l’euHIons 
juaverti  de  s*en  abftenir  fie  en  particulier  les 
lunommez  Nicod  Tardî  , Ponce  Cortop>s  , Per- 
f^ronet  de  ViUar  fie  Vincent  Lamèert,  fie  tous 
ggceux  qui  enterreront  dans  les  Cimetières  les 
lumorts.  Vous  ordonnant  de  publier  les 
ufufdites  Excommunications  dans  vos  Egli- 
»f«s  tous  les  Dimanches  fie  les  jours  de  Fête 
^au  lôn  des  Cloches  , les  Chandelles  étein- 

»tcs. 
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' Savoye,  où  il  relia  deux  mille  hoiH- 
^ 3 i ' mes  fur  la  place  ; mais  le  Champ  de 
Bataille  demeura  au  Comte  de  Sa- 
voye. Les  Chanoines  de  Saint  Pier-- 

re 

ajtcs , & en  fecoüant  la  poudre  de  vos  pieds. 
saFait  à Thiez  , le  Lundi  après  la  Fête  de  la 
^décollation  de  S.  Jean-Baptifte  . de  l’Année 

Au  refte,  le  Comte  de  Genevois  intenta 
en  15x8.  un  Procès  à l’Evêque  de  Geneve 
devant  TArchevêque  de  Vienne,  au  fujet  de  la 
démolition  de  fon  Château.  Cet  Edifice 
ayant  été  pris  Sc  rafé  pendant  que  l’Evêque, 
qui  ne  le  tenoit  qu’en  engagement,  en  e'toic 
le  Maître , le  Comte  lui  demandoit  qu’il  le 
it  rebâtir  & qu’il  remit  les  chofes  au  même 
état  quelles  étoient , avant  que  la  Maifon  de 
Savoye  s’en  fut  emparée,  ou  qu’il  le  dédom- 
mageât fuffifamment.  L’Evêque  là-dclTus 
appella  le  Comte  de  Savoye  en  garantie. 
Celui-ci  le  plaignit  fort  vivement,  de  l’Ex- 
communication que  le  Prélat  avoit  laxée  con- 
tre lui  & fes  Adhérens  & prétendit  faire  voir 
qu’elle  étoit  nulle  de  droit.  Le  Procès  que 
l’on  a encore  dans  les  Archives  publiques  , 
dans  le  détail  duquel , il  n’cft  point  queftion 
d’entrer  ici , s’inftruifit  par  de  longues  Ecritu- 
res. Comme  cette  affaire  prenoit  un  tour 
à ne  pas  finir  deiong-tems,  les  Parties  aime-’ 
rent  mieux  en  remettre  la  décifion  à quatre 
Arbitres  qu’elles  nommèrent,  le  S.  de  Dé- 
cembre de  l’an  1518.  lefquels  donnèrent  leur 
Prononciation  le  7.  Janvier  fuivant  , par  la- 
quelle il  fut  arreté,  que  l’Evêque  payeroit 
au  Comte  de  Genevois , treize  cents  Livrer 

Ge- 
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re  en  profitèrent  d’un  Anniverfaire , -= — 
qui  fut  fondé  pour  prier  pour  les  *330." 
âmes  de  ceux  qui  avoient  été  tuez  j 
^Sc  la  Prebende  de  ce  jour-là  :leur 
valoit  fept  Florins  à chacun  «.  Hu- 
gues de  Genevois  ne  laifTa  pas  de 
prendre  le  Château  de  Ville-le-Grand, 
iont  il  démolit  une  partie.  Le  Com- 
te Anté  de  Savoye  & Louis  de  Sa- 
voye  vinrent  le  pourfuivre;  mais  il 
s’étoit  déjà  retiré , & ils  remirent  le 
Château  fur  pied. 

■ G '2  ■ -La 

• • — 

« 

Xjcnevoîfes  en  difFerens  termes , pour  le  dé- 
dommager. Que  la  place  <lu  Château  dc- 
meme  Château  , lorfqu^il  feroic 
*reedifie,‘  demeureroît  du  Fief  dé  TEvêque, 

Q^c  le  Comte  de  Savoye*  pour  réparation 
du  ^tort  qu  il  avoit  fait,  en  abattant  ledit 
Château,  payeroit  en  déduâ:ion  des  treize 
-Céiits  Livres.*  la  fomme  de  neuf  cents  Livres 
Cenevoifes.  Enfin,  que  le  Comte  de  Savoye 
ne  pourroit  point  empêcher  celui  de  Genc-  \ 
vois  de  rebâtir^  ledit  Château.  Le  Comte 
de  Génevois  dédommagé  de  cette  maniéré* 

-fit  unc^  quittance  a TEveque  des  mafurcs.  de 
cet  Edifice. 

« Pliêfieurs  Meffts;  dît  Bonnivard,  & annU 
verfaires  furent  fondex,  > four  le  reinede  des 
dmes  de  ceux  qui  moururent  iilec*  Mefmement 
les  Chanoines  de  St*  Pierre  n en  valurent  pas 
moins,  car  tous  les  ans  révolus  de  cette  Ba^ 
taille  , kUs  ^armottoient  four  les  TrepaJJex,  U» 
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• , La  Ville  n’étoit  pas  encore  bien 

1354. 

.rétablie  depuis  le . dernier  embrafe- 
. jiient , qu’il  y en  eut  un  autre  plus 
grand  ,que  le  precedent.  ; Ün  Di- 
manche quatrième  Septembre  le  feu 
ibrûla  les  deux  tiers  de  la  Ville  : tout 
le  Cloître  avec  les  maifons  des  Cha- 
noines, la  Cour  de  l’Evêque,  le 
quartier  de  la  Magdelaine  toute 
i’E^ife  & la-  Paroifle  de  Saint  Ger- 
main avec  les  Cloches , les  Reliques 
& les  accdûtremens  de  cette  Eglifc. 
Il  y eut  80.  perfonnes  qui  y péri- 
rent malheureulèment. 

'1342.  Pierre  de  Faucigny  étant  mort  Ôc 
^ ayant  gouverné  trente-un  an , eut 
■pour  fuccefleur  ^ lamand  de  S»  J oiré. 


Ite , . donnaient  ce  dît  four  bonne  Erihende  « 
meilleure  que  point  de  jour  de  C mn'ee,  car 
ils  en  tiraient  bien  fept  florins  pour  homme,  à* 
'l^apeUerent  la  ÇJiapetle  de  Mentaux^ 

Au  reftc  M.  Spon  fe  trompe,  qiund  il  dit, 
<|uc.  cette  Bataille  (ê  donna  entre  les  Comtes 
de  Savoye  5c  de  Genevois.  Il  prend  mal  à 
-.propos  Hugues  de  ..Geneve,  pour  le  Comte  de 
Genevois.  Le  Comte  de  Genevois  qui  vivoit 
dans  ce  tems-là  , étoit  Ame  III.  lequel, 
bien  loin  d’être  en  guerre  avec  celui  de  Sa-  , 
Ypyc,.  étoit  alors  Ion  Allie  fe  combatto.it  avec 

hii.  Hugues  dé  Geneve  étoit  de.  ia  Aiaifou 

des 


I 
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Cette  même  année  mourut  Amé 
y.  Comte  de  Savoye  ^ , qui  ladlà 
pour  Heritier  fôn  fils  Amé  VI.  qui 
fiit  depuis  nommé  lé  Comte  V erd  « 
parce  qu’il féfitun  Tournoya  Cham- 
béry , où  lui  & fes  gens  étoient  ha- 
billez de  verd.  Comme  il  étoit  fort 
jeune , lors  qu’il  fucceda  à fon  Perc, 
il  eut  pour  Tuteurs  Louis  de. Savoye 
Sieur  de  V aux  fon  grand  Oncle  s , 
Vaflal  de  l’Egüfe  de  Geneve,  & 
Amé  Comte  de  Genevois  fon  Pàr- 
rain, 

G J Ce- 

des  Comtes  de  Genevoîs,  i(Tu  d*une  branché 
cadette  Sc  dans  des  interets  alors  tout  difS:» 
rcns  .de  ceux  du  Chef  de  la  Famille. 

. f Le  Comte  de  Savoye  dont  il  s’agît  ici , 
ne  mourut  pas  Tan  1542. , mais  Tan  13^3*3 
Une  s’apclloit  point  Amé,  mais  Ayrmn:  Il 
avoit  fuccedé  en  13^9*  Comte  Edouard 
fon  frere  : Ils  ctoiein  tous  deux  fils  à! And 
V.  mort  en  152J. 

S Ce  Louis  de  Savoye  ‘Seigneur  de  Vaux 
reconnut  l’Çvcquc  de  Geneve  pour  fon  Seî- 
gneiir,  par  un  Aâe  authentique  pàflTc  Tair- 
née  1345..  le  15.  Août  à Genève,  dans  fe 
Palais  Epiicopal  , en  prcfence  d’Amc  III. 
Comte  dé  Genevois.  I)  s'avoue  homme  li- 
gè  dé  TEvêque  Alarnànd  & de  les  Succefleurs, 
& en  cette  qualité  il  lui  fait  hommage  , lui 
promettant  de  bonne  foi  , de  s’aquitter  en- 
vers lui , de  tous  les  engagemens  d*un  VaC* 


% 


J3j6. 
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Syndics 
Girard 
Tavel  , 

■ Rodol- 
phe de 
Poftella, 
Peronet 
de  Saint 
Ger- 
main^ 
Perret 
Copou- 
nay. 
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■ Ceiui-ci  rendit  hommage  à l’Evê- 
que Alamand , dans  le  Château  [de 
Clermond  **  » à condition  que  cela  ne 
préjudiciât  pas  aux  droits  de  l’Egli- 
fe  de  Geneve,  entant  que  ledit  Com- 
te ne  pouvoit,  à caufe  de  fes  affai- 
res preffantes,  fe.  rendre  à ladite 
Egliie  ou  au  Cloître , comme  fes 
Prédecelîeurs  avoient  accoûtumé. 

Le  Comte  de  Savoye  promit  auff 
û des  merveilles,  & manda  à fon  Vi- 
domne  & à tous  fes  Officiers,  qu’il 
avoit  à Geneve,  de  faire  obferver 
les,  promeflès,  qu’il  avoit  faites,  & 
de  faire  jouir  les  Citoyens  & Habi- 
tans  de  leurs  franchifes  ôc  libertez  : 
mais  cette  même  année  il  demanda  à 
l’Empereur  Charles  IV.  le  Vicariat 

de 

fal  à l’egard  de  fon  Seigneur  , reconnoillàn't 
de  plus  tenir  de  TEvéqne,  tout  ce  qu*U  avoit 
reconnu  tenir  autrefois  de  fes  PredecefTeurs , 
de  U;  maniéré  que  le  tout  éioic  contenu  , 
dans  les  Aéles  qi*i  en  .avoient  été  dreflTe^. 
C’eft  le  même  Louis  de  Savoye  qui  en  ï^oS* 
s’étoit  reconnu  VaflTal  de  PEvêque  de  Gene- 
ve , & tenir  de  lui  le  droit  de  battre  mon- 
noye.  Voyez  TAfte  à la  fin  de  cette  Hif- 
toire, 

^ Cet  Aûe  d’hommage  eil  en  fon  rang  à- 
la  fin  de  cette  Pliftoire.. 

. r ‘ • ’ , ' 
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de  l’Empire  fur  le  pais.  Il  obtint  fa  ■ ! 

demande,  de  forte  que  fondé  fur  ce 
titre,  & fur  celui  de  Vidomne;  il 
prétendoit  fe  rendre  maître  du  Tem- 
porel de  Geneve,  comme  avoir*  dé- 
. ja  voulu  faire  Amé  I.  Comte  de  Sa; 
voye 

Le  bon  Evêque  Alamand  étant 
mort,  Guillaume  (k  Afarcojfay  fut 
revêtu  de  cette  dignité,  & peu  de 
tems  après  l’Empereur  Charles  I V. 
paffa  à Geneve  K Le  nouveau  Pré- 
lat & les  Sindics  par  ordre  du  grand 
Gonfeil  lui  préfenterent  Requête , 
pour  demander  la  révocation  du  Vi- 

G ^ ca- 

* t’Ameur  paroît  confondre  ici  un  Com- 
te de  Savoye  avec  Amé  I.  Comte  de.Gcne- 
vois , qui  s’empara  de  la  Jurifdiftion  tem- 
porelle de  Geneve  en  1 1 yp.  , enfuite  de  la 
ceflîon  , que  lui  en  avoit  faite  le  Duc  de  Ze- 
ringen  , qui  avoit  obtenu  par  furprife  de 
l’Empereur  > la  Souveraineté  fur  cette  Ville. 

Voyez  ce  qui  en  a été  dit  ci-defliis  pag.  p4« 

& fuiv. 

k L’Empereur  Charles  I V.  ne  palTa  point 
par  Geneve  l’an  1366.  mais  l’année  136?.  Il 
alloit  alors  à Avignon  , pour  voir  le  Pape 
I Urbain  V.  De  Geneve,  il  fuivit  fa  route 

par  Chamberi & ce  fut  dans  cette  Ville  , 
qu’il  accorda  à Amé  VI.  Comte  de  Savoye, 
le.  Vicariat  de  l’Empire  fur  le  Pais  : Celui- 

ci 
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*•;  •'  , cariat  accordé  au  Comte  Vèrd.  Ils 
n’eurent  pas  de  peine  à, l’obtenir: 
car  l’Empereur  par  Arrêt  de  fon  Con- 
féil  déclara  qu’il  n’cntendoit  pas  que 
le  Vicariat  donné  au  Comte  Verd, 
s’étendit  fur  la  temporalité  des  Ec- 
clefîadiques  ôc  des  Eglifes , & parti- 
. . ^ culierement  de  celle  de  Geneve , & 
il  en  fît  dreffer  un  Ade  ferablable  à 
celui  qu’avoit  fait  Frédéric  : mais  il 
arriva  au  Comte  Verd,'  comme  il. 
étoit  arrivé  au  Comte  Amé  ^ du  tems 
de  l’Evêque  Nantelinus.  C’eft  que  | 
n’e  voulant  pas  obéir  à cette  Senten- 
ce, il  fut  mis  à l’intefdit,  qui  du- 
ra quelques  années  avant  qu’il  renon-  ' 
çat  au  Vicariat,  Cet  Empereur  Char- 
• les  IV,  en  a fait  deux  Àdes  de  ré- 
vocation, Le  premier  fut  fait  à 
^ Franc- 

t ’*  I 

<î  à ta  faveur  de  cette  ConceffTon , s’empa- 
' ra  de  la  Jurifdiôion  temporelle  de  Geheve. 
L’Eveque  Alamand,  qui  vivoit  encore,  fît  fes 
cforts  auprès  de  l’Empereur  pour  obtenir  la 
révocation  d«  cette  ConcefTîon  , mais  il  ne 
put  en  venir  à bout.  Ce  Prélat  étant  mort 
vers  le  milieu  de  l’an  \^66.  Guillaume  de 
Marcojfey  fon  Succefleur  fuivit  cette  affaire, 
iJt  y réüfïît.  La  choie  fe  paffa  , à peu  près 
de  |a  maniéré  que  M.  Spon  la  raportç, 

* C’etoit  le  Comte  GülUattme.  I 
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Francfort  le  dixiéme  Septembre  1 5 65.  '' 

Fautre  au  même  lieu  le  vingt-qua- 
tfiéme  dudit  mois.  Par  le  premier 
il  cafTe,  annulle  âc  révoqué  le  Vi- 
cariat ottroyé  par  erreur  au  Comte 
Amé  de  ' Savoye , faifant  ladite  ré- 
vocation avec  conlèntement  des  Prin- 
ces de  l’Empire,  & reftituant  à cha- 
cun fes  anciennes  libertez.  Le  fé- 
cond eff  comme  un  mandat  aux  Ar^  " 
ehevêques  & Officiers  de  l’Empire , 
pour  en  faire  la  publication  par- 
tout, à ce  que  le  dit  Comte  n’en 
prétendit  came  d’ignorance.  L’an-  1 3 67*^ 
née  fuivante  il  fît  une  troifiéme  dé- 
claration ou  fentence  donnée  à Her-  ' 
tingfeld,  par  laquelle'  il  révoque  ex- 
prelïément  ce  Vicariat,  qu’il  avoit 
auparavant  accordé  à l’inrnôrtune  Re- 

2uête  de.fon  très-cher  Goufîn  Amé 
iomte  de  Savoye , annullant  per-  ' 
petuellément  toute  puiflariee , jurif- 
didibn  & dfoits,  qiié  lui,  où  fes 
Succeilèufs  pourrbient  prétendre  fur 
Genève  & ce,  qui  en  dépend  , qua-  , 
lifiant  ladite  Ville  du  titre  de  no^/e 
membre  de-  P Empire,  Finalement' fur 
là'  contumace  dudit  Comte  fut  doni- 
né!  une  quatrième  Sentence  dattée  . 

G 5 de 

I 
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' * de  Prague  quinziéme'  Février,  en 

^3^7*  confirmation  de  cette-  révocation  » 
fous  peine  de  ïooo.  Marcs  d’or  ap- 
plicables moitié  au  Fifc,  Ôc  moitié  à 
Partie. 

*'37.**  Neanmoins  le  Comte  Verd  ne 
trouvant  point  toutes  ces  .Sentences 
à fon  gré , ne  reflituoit  point  ce 
qu’il  tenoit  de  rEgiife  de.  Geneve, 
ce  que  voyant  l’Evêque  Guillaume 
de  M.arcofîày,  il  s’adrefTas  au.  Pape. 
Grégoire  Xi.  qui.  fiégeoit  alors  à 
- Avignon  9 . entre  les-  mains  duquel, . 
. l’un&  l’autre  remirent  leurs  interets  , 
promettant  de  s’en  tenir  à ia  décifion. 
Le  Pape  ordonna  & commanda  au 
Comte  de  relâcher  tout  ce  qu’il 
avoit  [occupé  dépendant  de  TEgli- 
. fe de  rapporter,  fans  delai  en- 
tre les  mains  de  l’Evêque,  les  let- 
tres Impériales  , qui  donnoient  pré- 
texte à fes  demandes,  refervant  le 
♦ ^ * 

droit,- que  ledit  Comte, Verd  pou- 
voit  avoir  fur  le  Vidomnat  ôç  fur  le 

■ . Châ- 

4 

» Les  quatre  Révocations  du  Vicariat  dont, 
parle  M.  Spon , dans  cet  Article,  font  in^ 
ferées  dans  leur  ordre , à la  fin  de  cette  Hifi 
toire*^  ^ ‘ , ; 

s- 
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Château  de  l’Ilîe  " : ce  qu’il  fit  par  ■ ' ' 

-un  Aéle  drelTé  à Thonon  ® , re-  *57^* 
mettant  à , l’Evêque  & Eglife .de 
■Geneye , tout  ce  qu’il  leur  avoit  oc- 
cupé ; promettant  d’obferver  inviola- 
blement  la  dite  démiflion,  fans  les 
inquiéter  là-delïus,.  La  publication  * 
s’en  fit  le  jour  de  la  Tcufraints  de  la 
même  année  dans  TEglife  de  Saint 
Pierre.  Guillaume  ayant  ainlî  don- 
né ,1a  Paix  à fon  Eghfe , mourut  & 
fut  enterré  à S.  Pierre  à main  gau-  ^377» 
che  du  Choeur , api  es  avoir  préfidé  ' 
onze  ans  P.  J^ean  de  Alnrol  ■ ou  de 

G 6 Mo- 


" Outre  la  refèrve  dont  M.  Spon  parle  .- 
ki , qui  cft  en  faveur  du  Comte,  celle  qui'  ‘ 
regarde  l’Evêque  ne  devoit  pas  être  otnife, 
favoir  que  le  Pape  le  laiflè  dans  fbn  droit 
par  raport  au  meme  Château  de  rifle  & qa 
Vidomiiat  , que  ce  Prélat  demandoit  au 
Comte,  comme  apartenanr  de  plein  droit  à: 
lui  ôc  à fon  Eglife  : Au  refte , la  Bulle  du. 
Pape  Grégoire,  dont  il  s’agit  ici  eft  infcrce 
a la  fin  de  cette  Hiftoire. 

® Voyez  l’Aile  à la  fin  de  cette  Hiftoira 
P Pendant  le  Gouvernement  de  GulUàu* 
fnt  de  Marcofiey  ^ on  fortifia  la  Ville  , en 
relevant  les  anciennes  murailles  qui  croient 
ruinées,  ou  qui  menaçoiciu. ruïne , & 1^1 
flanquant  de  Xôurs,  . . 
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Morellis  lui  fucceda  & fut  fait 
■ Cardinal  par  l’ A ntipape  Clement  V II. 

ij8î-  u4demar^-:s  Fahri  Dominicain  fut  en^ 
fuite  élû  Evêque,  & ne  gouverna 
que  trois  ans.  Le  Citadin  6c  queL 
_ qües  Manufcrits  le  mettent  trente  ans 
' auparavant;  mais  il  efl  certain  que 
c^étoit  alors  Alamand  de  S.  Joire 
qui  prélldôit  ; 6c  Melfieurs  de  Sainte 
Marthe  citent  les  A6tes  du  Coniif- 
tôire'  du  Vatican  du  diie-feptiéme 
Juillet  i jS;'.  6c  de  plus  une  Bulle 
de  l’Antipape  Clement  V I I.  du 
vingt-uniême  Août  de  la  même  an- 
née, qui  font  voir  que  c’cfl  dans 
ce  tems-là  qu’il  faut  placer  Adcma- 
rus. 

Il  publia  un  Afte  pour  confirmer 
lés  libertez  6c  franchifes  de  la  Ville, 
réçû  par  Jaquemet  de  l’Hôpital  6c 
Jaques  Ramus  Notaires  publics,  pro- 
jBiettam  en  foii  nom  6c  de  fes  Suc- 
’ . cef- 


S L’Auteur  omet  ici  un  Evêque  entre  Guil- 
laume de  Marcofley  & Jean  de  Murol,  com- 
me il  le  reconnoit  dans  Pavis  qu'il  a mis  à 
ta  tere  de  cette  Hifloire  : Cet  Evêque  doit 
être  P/irre-  Foin,  par  les  raifons  qu’il  e» 
lui-ncoae  , dans  ect  Aris«  • 
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celîcurs  de  l’obferver  de  bonne  foi.  — 
Cet  Ecrit  a été  imprimé  dès  l’an  -*3  ^7* 
f 7 67.  & contient  quantité  d’articles, 
dont  il  y en  a peu  de  eonfidera- 
bles,  *.  Les  principaux  font , que 
les  Procès , qui  feront  intentez  de- 
vant le  Vidomne,  ne  feront  point 
traitez  par  écrit,  ni  en  Latin,  mais 
verbalement  & en  langage  maternel , 
qui  dans  l’Aéle  a le  nohft  de  Ro- 
man- , ou  de  Romain.  Que  les 
Procès  criminels  ne  feront  jugez  'que 
par  les  Syndics  élûs  par  les  Boup- 
gecMs.  Que-perfonne  ne  fera  àp-'  - 
pliqué  à la  queftion  que  par  *ccs  Ju- 
ges. Que  perfonne  ne  pourra  ven- 
dre du  vin,  s’il  n’cft  Citoyen,  Bour- 
geois, ou  Chanoine.  Que  la  gar- 
de de  là  Ville,  depub  SoleU  cou-^. 

chè 

« 

• e 

^ Il  cft  à propos  de  remarque^  que  cés 
. Pranchi Tes  011  Liber tcz  ne  font  point  des  Çon- 
çefldons  nouvelles  faites  aux  Citoyens , mais 
qu*elles  confirment  fimplernent  les  anciens 
ufages.  Ce  font  eertalnes  coutumes,  dit 
vêque.  Ademarus  dans  la  Préface  de  l’Aéle 
dont  il  s*agit  ^ far  Lêf^uellts  nos  féaux  Ç/- 
toyens , Bourgeois  > Hahitans  & Jurex^  de  la 
- due  Gii  ufent  > & jà  devant  font  accoütuweoL 
. de  ufer,  far  C efface  de  Ji  Len^iems., 

Vt^emoire  dn  eontnhre* 
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ché  jufqu’à  Soleil  levé , fera  entie-  • ’ 
rement  aux  Citoyens,  & que  l’E-  ] 
véque,  ni  autre  en  fon  nom  ne  pour- 
ra exercer  aucune  Jurifdiébion  à ces 
heures , mais  feulement  les  Citoyens 
qui  auront  alors  toute  Jurifdiftion, 

'pur  & mixte  Empire.  Que  les  Ci- 
toyens, Bourgeois  & Jurez  de  la 
Ville  pourront  créer  toutes  les  an- 
nées quatres  Sindics , ou  Procureurs 
de  la  Ville,  à qui  ils  donneront  plein- 
pouvoir  pour  les  affaires  de  la  Com- 
munauté. 

Cependant  les  Comtes  de  Savoye, 
pour  captiver  la  bienveillance  du 
reuple , & prendre  pied  infenhble-  ' 
ment  dans  la  Ville  , s’adrelfoient 
tantôt  à l’Evéque,  tantôt  aux  Sindics,  , 
& quelquefois  à tous  les  deux  enfem-  j 
ble  , pour  demander  permillion  de 
féjourner  dans  Geneve  avec  leur 
Cour  & Confeil,  un  certain  nom- 
bre de  Jours  limité,  Sc  au  bout  de 
ce  tems-là,  ils  demandoient  prolon- 
gation pour  quelques  autres  Jours, 

. éc  en  donnoient  ordinairement  des 
déclarations,  qu’ils  ne  prétendoient  v 
pas  tirer  ces  permiflions  à aucune 
confequence,  ni  préjudicier  en  rien 

'à. 
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à la  Jurifdiftion  & liberté  de  la 
\ille.  Quelquefois  auflî  ils  deman- 
doient  territoire  dans  la  Ville  pour 
rendie  Juflice  à leurs  Sujets  qui  s’y 
rencontreroient  pendant  leur  féjour. 
On  voit  dans  les  Archives  une  dou- 
zaine de  tels  Ades  depuis  l’an  1 3 po. 
jufqu’à  1^13.  Le  Comte  ^ fît  de 
plus  un  Ade  authentique  datte  du 
vingt-fîxiéme  Avril  13^1.,  par  le- 
quel il  déclare  que  pour  l’exercice 
de  Jurifdidion , qu’ont  fait  & feront 
Louis  de  CofTonney  & fon  Confeil 
rendant  à Geneye  jufqu’au  p>emier 
Septembre  fuivant,  par  la  hberale 
concefîîon  de  l’Evêque  & de  la  Vil- 
le , il  n’entend , ni  ne  peut  déroger 
aucunement  à leur  Jurifdidion , ni 
que  pour  cet  exercice  lui  en  foit  ac- 
quis quelque  droit.  Fait  à Geneve 
audit  an,  prefens  ledit  de  CofTon- 
ney,  R.  de  Chalens,  G.  Marchan- 
dy,  Galey , de  Very  & feellé  dû 
Sceau  dudit  Comi  . 

Guil^ 

f Le  Comte  de  Savoye  qui  rcgnbît  alors, 
étoit  Ame  VII.  dit  le  Comte  Rouge  ; Il 
avoit  fuccede'  A- A*®®  perft.^oiort 

»n  1583,  , 


1385» 
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Guillaume  de  Lornay  élu  après 
Ademarus  préfîda  vingt  ans.  Ce' 
Prélat  fit  juger  par  devant  fon  Offi- 
cial Humbert  de  Villars  Comte  de 
Genevois*,  & Seigneur  de  Terny, 
pour  caufe  de  félonie,  pour  laquelle  ' 

if 


* Avant  que  <fe  parler  de  l’affaire  d’Hum- 
bert de  Villars , il  eft  neceffaire  de  marquer 
ici  de  quelle  maniéré  s’cteignit  la  Maifon  des 
anciens  Comtes  de  Geneve  , & comment  les 
droits  de  cette  Maifon  paiTèrent  dans  celle 
de  VUiars.  Des  enfans  mâles  d’Âmc  III'. 
qui  ctoit  mort  vers  l’année  1557.  & dont 
l’ainé , qui  fut  Aymon  IIL  du  nom,  lui 
avoit  fucccdéau  Comté  de  Genevois,  & étoit 
mort  fans  enfan,-,  ôc  apres  celui-ci  Amé  IV. 
& Jean,  qui  croient  de  même  morts  fans 
pofterité  , il  ne  reçoit  plus  que  Pierre  & 
Robert  leurs  frères.  Celui-ci  étoit  Pape  fous 
le  nom  de  Clement  V 1 1.  & Pierre  fon  aîné 
étoit  Comte  de  Genevois.  Pierre  mourut 
fans  enfans  l’année  1595.  & le  Pape  Clement 
/ VII.  l’année  fuivante.  Amé  II I.  avoit  auf. 
fi  lailTé  pliifieurs  filles  , entr’autres  Marie 
qui  s’étoit  alliée  dans  la  Maifon  de  Villars. 
Celle-ci  avoit  eu  de  fon  mariage,  Hum- 
bert de  Villars  , qui  fe  trouvoit  de  cette  ma- 
niéré* Neveu  de  Pierre  de  Geneve.  C’eft  ce- 
lui que  le  Comte  Pierre  choifît  pour  fon 
héritier  , l’ayant  préféré  au  Pape  fon  frère. 
Clement  VIT.  prétendoit  fucceder  par  la 
proximité  du  degré  , & il  y auroit  eu  , en- 
tre lui  8c  l’héritier  de  fon  frere , de  grandes 
diâicultez,  fi  la  mort  ne  l’eut  prévenu; 

A»' 
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il  ■ fut  déclaré  déchu  de  fes  droits , — 
'fur  le  Mandement  de  Terny,  & la- 
dite  Seigneurie  dévolue  à l’Eglilé: 

Il  femble  que  l’Evêque  né  devoir  pas 
être  Juge  en  fa  propre  Caufe  y mais 

comme  ce  n’étoit  pas  pour  fon  inte- 

) 

rct 


Aînfi , ne  reffant  plus  pcrfbnne  de  1 Ancien-  , 
né  Maifbn  de  Genevois  » le  Comté  de  ce 
nom  pafTa  dans  celle  de  Villars.  Humbert  ■ 
le  poflTeda  jufqii’au  mois  de  Mars  de  l’an- 
née 1400.  qu’étant  mort  fans  enfans  , Od- 
do  de  Villars  fon  Oncle  fut  fon  héritier  uni- 
verfel  au  Comté  de  Genevois  * fuivant  la 
dilpofition  du  Comte  Pierre 
^ Le  fujet  du  Procès  d’Humbert  de  Villars, 
avec  l’Evéque  Gulliaumt  dt  Lornay  y étoît. 
qu’Amé  III.  fils  de  Guillaume  Comte  de' 
Genevois,  étant  homme  lige  de  l’Evéquè  & - 
de  l’EçIife  de  Genève;  de  qui  il  tenoit  en  fief, 
le  Château  & le  Mandement  de  Tcrnier  avec' 
toutes  fes  dépendances*,  ce  Comte  étoît  tom- 
bé dans  le  cas  de  félonie  envers  l’Evcque  di 
lamand  de  S.  Jolrt  , qui  tenoit  alors  le  Sié- 
gé Epifcopal,  de  meme  que  fon  Eglife  , en 
afiîégeant  comme  il  avoir  ftit , le  Château» 
de  Peney  apartenant  à cet  Eveque,  l’ayatrt 
occupé  ôi  détenu  par  violence , de  continué 
de  faire  à ce  Prélat  une  guerre  injufte.  ' Qué 
depuis  la  mort  du  Comte  Àmé  , Ai  mon  fôn 
fils  aîné  qui  lui  avoir  fuccedé  avoit  été 
plus  d’une  année  fans  demander  à PEveque 
qui^  fiegeoit  dé  (bn  tems  , ripveftiture  dîi 
Château  de  Ternier y de  fans  lui  jurer  fidelli- 
té.  Qu’aptes  lui , Amé  fon  ficrc,  qui  hii 

fuc- 
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, ,-o  J'êt  & profit  particulier,  mais  pour 
” * celui  de  l’Eglife,  la  Sentence  eut  foni 
effet. 

1400.  Sur  la  fin  du  i4«.  Siecle"rEmpe- 
reur  Venceflaus  fit  une  déclaration  ' 
dans  laquelle  eft  infere'e  celle.de  Char- 
les IV . touchant  le  Vicariat  de  l’Em- 
pire ottroyé  au  Comte  Verd,  éta- 
bliflànt  de  même,  que  ledit  Ottroy 
ne  doit  prëjudicièr  à l’Evêque  6c  à 
la  Ville  de  Geneve,  à laquelle  il  ■ 
confirme  fes  privilèges  & franchifes , 
auxquelles  ni  lui,  ni  autres  Empç- 

reurs>- 

fiicceda  , n'avoît  aiiflî  pendant  le  tems  qii*ir  ^ 
avoît  rc^ne  , demandé  aucune  Invcftiture  du 
même  Fief  de  Teriiier  , ni  prêté  aucun  fer- 
ment. Q[u’cnfuite  Jean  Ôc  Pierre^  fteres  dc^ 
deux  premiers , & qui  avoient  été  fucceffi- 
vement  Comtes  de  Genevois,  en  avoient  ufé 
de  même.  Que  Humbert  de  Villars , qui  | 
po(Tedoic  aftuellement  cette  Dignité , non-  ' 
feulement  avoit  laifTé  paffèr  l’année  entière  s 
fans  demander  à l’Evêque  , Plnveftitiire  du.  ^ 
Château  de  Ternier,  mais  que  même  il  Pa- 
voit  aliéné  avec  le  Mandement  & les.  dépen- 
dances, fans  le  confentement  dudit  Seigneur 
Eveque:  que  par  ces  raifbns,  il  y avoit  oii- 
veriiire  de  Fief  en  faveur  de  l’Evêque  Ôc  de  / 
l’Eglife  de  Geneve  , le  Valfal  étant  tombé 
dans  le  cas  de  félonie  ei^vers  fon  Seigneur^ 

“ Voyez  l’Afte , à la  fin  de  cette.  Hifioi- 
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reurs,  ou  Rois  des  Romains  ne  pour- 
ront contrevenir.  Donné  à Prague 
le  22.  Juin  1400. 

Humbert  de  Villars  Comte  de  Ge- 
nevois étant  décédé  fans  enfans  mâx 
les  t au  mois  de  Mars  1 400.  laifla 
fes  pais  à"  Odo  de  Villars  fon  On- 
cle, qui  en  ayant,  joui  environ  un 
an  s-en  accommoda  avec  Amé  VIII.  1^0  r» 
qui  y avoit  des  prétentions  * : ainfî 
furent  terminées  les  querelles  entre 
ces  deux  Comtes.  Neanmoins  Blan- 
che P'ille  de  Humbert  prétendant  fuc-- 
ceder  à fon  Perc,  fe  préfenta  par  Pro« 
cureur  à l’Evêque  Guillaume  de  Lor- 
nay,  pour  lui  demander  l’invefliture 
du  M andement  de  Remilly,  avec  of- 
fre de  lui  en  prêter  hommage.  ' Il  lui 
fut  répondu  que  lefdites  Terres  étoient 
dévolues  à l’Eglife  pour  certaines  cau- 
fes.  Qu’outre  cela  Amé  VI IL  1404. 
Comte  de  Savoye  , fe  difant  aufll 
Comte  de  Genevois,  avoit  déjà  re- 
quis. 


140  Z. 


* Oddo  de  Villars  vendit  le  Comte  de 
Csncvois  , à Amé  VIII.  pour  qwrante  5c 
cinq  mille  livres  d’or.  La  Livre  d’or,  ou: 
le  ¥ranc  d’or  , étoit  en  ce  tems-  là  une  mon— 
noyé  d’or  fin  de  6^.  au  Marc.  . _ 
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““  quis  cette  inveftiture,  Sc  promis  honi- 
X^O^.  jj^g.gg  jç  j[gj  lieux  qu’il  tenoit 
dudit  Comté:  Qu'ainlî-  on  né  pou- 
voit  palier  outre , que  premièrement 
elle  ne  fût  d’accord  avec  ledit  Com'^  . 
te , après  quoi  on  y auroit  tel  égard  " 
que  de  raifon,  comme  il  appert  par 
Àfte  authentique  du  treiziéme  Mars; 

Amé  VIII.  eut  le  deflus  dans  ce 
difFerent,  âc  fut  reçu  à en  prêter  hom-  ’ 
iriage  à S.  Pierre  devant  le  grand 
. Autel,  fuivant  les  anciennes  coutu- 
mes : & parce  que  le  Mandement  de 
Terny  avoit'été  jugé  dévolu  à l’E- 
vêque & Eglife  de  Geneve;  ledit" 
Evêque  & fon  Chapitre  voulant  fa- 
vprifer  le  Comte,  le  quittèrent  à Gi-  ' ; 

rard  de  Terny,  à condition  qu’il  le‘ 
tint  comme  Fief  cF Amé  V 1 1 T.  & ' 

que  ledit  Amé  en  rendit  hommage 
à l’Evêque  & Eglife  de  Geneve  y. 

Guillaume  de  Lornay  étant  décé- 
dé, on  procéda  à l’éleétion  de  J^ean 
de  Bertrandis  Doêleur  ès  Loix,  & 
Chanoine  de  Saint  Pierre  ; lequel 

pré-  ! 

» 

i 

^ Voyez  â la  fin  de  cette  Hlftoire  PAÆe  ‘ 
d’Homuiage  dfAmc  VIII, 

I 

...  , 

I 
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prêta  ferment  fur  le  grand.  Autel 
jôc  .promit  au  Chapitre  Sc  aux  quatre 
5indics  Hipulans  pour  la  Commu- 
. Haute , de  maintenir  les  libertez,  im- 
tnunitez  & coutumes  de  la.  Ville 
Ces  libertez  furent  confirmées  en  ce 
tems-là . par  l’Empereur  Sigifmond  , 
contre  le  Vicariat  du  Comte  de.Sa- 
voye , lui  déclarant  qu’il  ayoit  trou- 
vé fort  étrange,  qu’il  s’en  vpulut  fer- 
vir  contre  les . Evêchez  & les  Citez 
de  Laulknne,  Geneve,  & Valey, 
leur  demandant  un  hommage,  qc^’el- 
ks  ne  doivent  pas  : que  même  ladi- 
te- Dignité  avoit  été  révoquée  par 
Charles  I V.  fon  Pere,  & partant  il 
l'exhorte  de  fe  déporter  de  telles  de- 
mandes , ne  troublant , ni  ne  fouf- 
frant  être  ' troublées  lefdites  Citez  en 
leurs  droits  & libertez  , étant  Villes 
Impériales , qui  ne  font  point  ténues 
de  reconnoitrc  autre  que  l’Empire. 

L’Evêque  de  Bertrandis  fe  rendit 
au  Concile  de  Confiance , où  .Jean 
Hus  fut  brûlé  -,  & y préfida  même 

dans 


I404> 

*i  O- Jan- 
vier 
1409. 
Les  4* 
Sîndîcs  9 
Alie^ 
mand 
Willet. 
Gtiill.  de 
Worcy, 
Jean  de 
Bonnet, 
Mermet 
de  Vti- 
flâne» 


, .«  .L’Acle  cft  de  Tan  14U.  onle  pçut  voir 
â h fia  de  , cette  Hiftoire» 
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■'  dans  quelques  féances,  car  il  étoit 

*4*4*  Cardinal  du  titre  d’Oftie  ».  Il  étok 
eftimé  fort  favant , . & fut  fbupçon- 
né  d’étre  lui- même  Huflîte.  De 
Confiance  il  s’en  alla  en  Efpagne  ^ 
vers  1 Antipape  Benoit , Sc  pafTant 
' à Montpellier  il  obtint  du  Koi  de 
France  Charles  Y 1 1.  que  les  Ge- 
nevois ne  fufTent  point  moleflez  par 
fes  Sujets,  fous  prétexte  du  diffe- 
rent qu’il  avoit  avec  le  Comte  de 

^ Sa* 


» ^ean  de  'Benrdndî*  Ce  trouva  bien  au  Con- 
cile lie  Confiance,  mais  il  n’y  préfida  jamais. 
Il  n'cfi  point  vrai  non  plus  , qu’il  fut  Cardi- 
na!  d’Oilie  } M.  Spon  confond  ici  Jean  de 
Bertrandis  zvcc  ^ean  de  Brognier,  leqtiel'ctoit 
Cardinal  Evcquc  d’Oflie,  & qui  jucfida  dans 
plufieurs  SefTîons  du  Concile,  en  qualité  de 
Doyen  des  Cardinaux  & de  Vice-Chancelier 
de  rEglife.  Jean  de  Brognier  fut  dans  la 
fuite  Evêque  de  Geneve , comme  on  le  verra 
en  fbn  lieu. 

-•*  Jean  de  Bertrandis  fit  le  voyage  d’Efpa- 
gne  , ou  plutôt  d'Arragon  en  1415.  pour  ac- 
compagner avec  d’autres  Prélats,  l’Empereur 
Siglf^ond  , qui  entreprit  ce  voyage  dans  le 
deflein  d’engager  l'Antipape  Benoit  XIII.  à 
renoncer  au  Pontificat , félon  la  refolution 
du  Concile  de  Confiance.  Ce  fut  alors  que 
■Sigifmond  paffa  par  Geneve.  A fon  retour 
d’Efpagne,  il  érigea,  pafl'ant  à Chambcri^ 
la  Savoye  en  Duché  > le  1$,  Février  141^. 
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« Savoye  , lui  faifant  entendre  que 

i Æeux  de  Geneve  n’e'tant  pas  fujets  *^4^4* 
!•  de  ce  Comte , ne  dévoient  pas  re- 
It  cevoir  le  même  traitement  que  les 
* Savoylîens 

ï . L’année  fuivante  |[  accompagna  à 141  p. 
le  GeiKve  l’Empereur  Sigifmond  , en 

:•  feveur  duquel  furent  faites  des  Pro- 
i[  ceflîons  folémnelles  pendant  trois  - 

gurs.  Ce  même  Prélat  fit  faire  des 
ailes  nouvelles,  à quoi  les  Sindics 
>.t  s’offrirent  de  contribuer  j à condi- 
tion qu’ils  en  tirèroient  le  tiers  du 
revenu.  Quelques-uns  difent  qu’ü 
I.  fonda  aufli  la  Chapelle  des  Macca- 
'•  bées  joignant  Saint  Pierre:  mais  U 
' y a plus  d’apparencè  que  c^efl  l’E- 


« Ce  fut  en  141^.  que  Jean  de,  Bertfandis 
-obtint,  en  faveur  des  Genevois  , les  Lettres 
dont  l’Auteur  parle  ici.  Mais  ce  ne  fut  point 
de  Charles  VII.  Roi  de  France , puilque  ce 
Prince  ne  parvint  à la  Couronne  qu’en  1422; 
Ce  fut  du  Juge  Sc  Confervateiu:  de  la  Cour 
du  petit  Sceau  de  Montpellier , comnne  on  - 
le  peut  voir  par  les  Lettres  que  Jean  de  Ber- 
trandis  aporta  > lelquelles  font  à la  fin  de 
cette  Hiftoire.  Charles  VII.  accorda  à la 
vérité  des  Lettres  d’une  nature  à peu  près 
fcmblable  aux  Genevois,  en  14^ comme 
on  le  dira  en  fou  lieu. 
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vêque  Jean  de  Brognier  , comme 
nous  dirons  ci-defTous  , qui  étoit 
auflî  Cardinal  d’Oftie.  Jean  de  Ber- 
trandis  devint  Archevêque  de  Ta- 
rentaife  , ayant  été  neuf  ans  Evêque  I 
de  Geneve,  i 

Ce  fut  cet  Empereur  Sigifmond  ' 
qui  érigea  la  Savoye  en  Duché  ; Sc 
créa  Duc  à Monluel  le  Comte  Àmé 
VIII.  Celui-ci  palTa  l’année  da- 
prés  à Geneve  avec  le  Pape  Martin 
V.  accompagné  de  quinze  Cardi- 
naux. Il  logea  aux  Cordeliers 
de  Rive , & quelque  tems  après 

ayant 

i 

. * Martin  V.  qut  avoit  etc  élu  Pape  au  I 
Concile  de  Confiance  « prit  fa  route  pour  al. 

1er  à Romej  par  Geneve.  Il  arriva  dans  cet* 
te  derniere  Ville,  le  ii.  Juin  141*.  accom- 
pagne de  if.  Cardinaux  & du  Duc  de  Sa- 
voye, ôc  s’y  arrêta  près  de  ?.  mois,  n’en  étant 
parti  que  le  5^.  de  SeptemWej  Jean  de  Bcr- 
vandis  étoit  encore  Evêque  de  Geneve.  Au 
commencement  de  l’année  fuivante  I4tp.  il 
refîgna  fon  Evêché  , & fut  pourvu  de  l’Ar- 
chevêché de  Tarantaifè.  Jean  De  U Roche- 
iaïUie  ou  de  PUrre~Cife  lui  fucceda.  Il  étoit  ) 
Do6leur  de  Sorbonne.  Il  aquit  de  la  répu- 
ration  au  Concile  de  Confiance  , ce  qui  lui  • 
valut  un  Evêché  ôc  le  Patriarchat  d’Aquiléei  1 
De  ce  premier  Evêché  « U fut  transfère  M j 
celui  de  Genève, 
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ayant  préfenté  Requête  au  Pape 
t Martin  , pour  obtenir  la  Souverai- 
neté de  Geneve,  faifant  entendre 
que  c’étoit  le  profit  de  l’Eglife,  el- 
• le  lui  fut  accordée , à condition  que 
l’Evêque  y confentit.  Le  Duc  en 
J communiqua  avec  Jean  de  Pierreàz.ej 
i qui  étoit  alors  Evêque,  lui  promet- 

é tant,  s’il  y donnoit  les  mains,  une 

i-  telle  recompenfe  qu’il  n’auroit  pas  fu- 
iB  jet  de  fe  repentir.  L’Evêque  répondit 
i-  qu’il  étoit  nouveau  venu  dans  fa  Char- 
rs  ge , de  que  n’-étant  pas  bien  informé 
;s  de  ce  que  c’en  étoit,  il  ne  pouvoit 
t rien  faire  fans  le  confentement  du 
Clergé  de  du  Peuple , dont  il  deman- 
I deroit  les  avis.  Il  fit  donc  afiembler 
le  dernier  de  Février,  dans  le  Cloître 
de  Saint  Pierre,  les  Syndics,  le  Con- 
feil , de  généralement  tous  les  Bour- 
geois de  la  Ville  de  des  Fauxbourgs, 
favoir  des  Paroiffes  de  Sainte  Croi^ 
j de  Notre-Dame  la  Neuve  , de  la 
Magdelaine,  de  Saint  Gervais  , de 
Saint  Germain  , de  Saint  Leger  de 
de  Saint  Viébor.  • L’Evêque  com- 
mença par  leur  expofer  la  demande 
du  Duc  de  Savoye  , de  produifit 
premièrement  la  Requête,  qu’il  avoit 
Tarth  /.  H pre- 


1417. 
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prefentée  au  Pape  pour  cela.  Elle  • 
contenoit  ce  qui  fuit.  Qu’à  Gene- 
ve  & aux>  environs  il  y a plufieurs 
Gentilshommes  puiflTans»  qui  poflè- 
dent  de  grandes  Terres  , lefquelles 
fervent  d’azile  à ceux  qui  ont  fait 
quelques  crimes  dans  la  Ville  , & 
qu’ils  demeurent  ainfî  impunis , par- 
ce que  l’Evêque  n’eft  pas  alTez  puif» 
fant  pour  fe  faire  obéir , fi  le  Duc 
de  Savoye  n’en  prend  la  connoilTan-. 

. ce.  Ce  qui  eft  caufe  qu’ils  ne  peu- 
vent vivre  paifiblement  dans  ladite 
Ville.  • Par  ainfî  le  Suppliant  feroit 
content  de  donner  à l’Evêque  une 
recompenfê,  qui  excederoit  de  beau- 
coup la  valeur  de  ladite  Seigneurie. 
Et  d’autant , ajoûtoit-il , Très-Saint 
Pere,  qu’il  eft  comme  impoflîble  de 
prévenir  ces  diftèntions  , qu’il  plaife 
à Vôtre  Sainteté  de  faire  des  infor- 
mations fur  cela  > afin  que  lui  apar 
roiffant  la  vérité,  la  Jurifdidion  tem- 
porelle foit  transférée  à vôtre  devôt 
fils  Amé  Duc  de  Savoye,  qui  fou- 
haite  avec  palfion  d’alToupir  tels  fcanr. 
les,  pour  avoir  ég^d  à la  Juftice  & 
au  repos  de  la  Republique.  Laquel- 
le Requête  fut  apointée  le  28.  Mars 

1415. 
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14 par  le  Pape  Martin  & à la  ■■  ■ 

fin  de  la  Requête  étoit  écrit.  Soit 
fait  s’il  eft  expédient  , & s’il  plait 
aux  Evêques  de  Grenoble , de  Mâ- 
con, & à l’Abbé  de  Saint  Sulpice 
de  l’Ordre  de  Citeaux  Diocefe  de 
Belay.  Il  leur  expofa  enfuite  com- 
ment le  Duc,  non  content  de  cela, 
avoit  demandé  un  CommilTaire,  pour 
exécuter  la  commiflion , à quoi  il  fe 
feroit  oppofè  fortement  ; qu’enfin 
il  lui  avoit  fait  la  propofition  d’é- 
change , dont  il  leur  demandoit  avis 
Sc  confentement,  pour  favoir  ce  qu’il 
leur  fembloit  devoir  ê^re  fait , & s’il 
devoit  perfeverer  dans  fes  oppofî- 
tions  avec  la  feule  aflîllance  de  l’E- 
glife  & de  la  Ville  feule.  Les  Sin- 
dics  & Citoyens  ayant  ouï  les  cho- 
fes  fufdites  , & s’étant  retirez  à part> 
en  longue  deliberation  , répondirent 
unanimement  au  nom  de  la  Commu- 
nauté , par  l’organe  d’Hudriol  Here- 
mite  Bourgeois  : qu’attendu  que  de- 
puis 400.  ans  Sc  plus,  la  Ville  & fes 
appartenances  ont  été  fous  la  puif- 
fance  de  l’Eglife,  fous  laquelle  euy 
& leurs  Predeceffeurs  ont  reçu  doux  ‘ 

Si  amiable  traitement , Sc  ont  été 
" H ^ gou- 
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■ gouvernez  en  paix  , il  ne  leur  fem- 
I^2Q*  Hoit  ni  utile , ni  honorable  pour  l’E-, 
glife  Sc  '.le  Prélat , mais  ,plûtôt  dan^- 
gereux  ,.&  dommageable  à l’Etat  &. 
Communauté  de  penfer  à aucun  trans- 
port , ou  aliénation.  Et  quoi  qu’au 
tems  ,païTé  il  y aitùu  des  raifonsbien 
plus  apparentes  que  maintenant 
puis  qu’il  y avoit  des  Territoires  .& 
Seigneuries,  contiguës  à celle  de  Ge^ 
ueve,  .&  des  grands  Seigneurs,  corn- 
me  . le  Comte  de  Vaux  jSeigneur  de 
Satigny,  & le  Seigneur  de  Gex  fre- 
ie  du  Comte  de,  Genevois’  & plu-^ 

* lieurs,  autres  yivans  , qui  en  effet, 
troubloient.  fort  la  .paix  le  rëpos^ 
,<lu  Prélat.  Que  neanmoins  toutes, 
lefdites  Seigneuries  avoiént  pris  fia 
& été  réduites  fous  un  feul  Prince  le. 
Duc  de  Sayoye  , lequel  entretient, 
jaftice  chez  foi  & bonne,  intelligen- 
ce  avec  . eux.  .Qu’ils  ne  fouffriront 
jamais , autant  qÿ,’en  eux  eft , une. 
domination  étrangère , j&  qu’ils  yeu-.- 
lent  demeurer  eux  & leurs  Succef-.; 
feurs  fous  la  Seigneurie  de  l’E glife. 

& Gouvernement  de  leur  Prélat,  le, 

• » • • _ 

requérant  félon  le  dû  de  fa  Charge 

.adminiflration  Paflorale  , eu 
■ con- 
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confequence  du  Serment  par  lui  prê-  ^ 
té  à fon  agréable  Evénement , de 
bien  & fidellemcnt  gouverner  l’E- 
glife  & garder  les  droits,  comme  U 
avoit  fait  jufqu’alorS' ; ftipulans  de 
leur  côté  les  Sindics  & Citoyens  de 
Geneve  de  lui  donner  toute  forte 
d’aflîflance  en  cas  de  befoin  contre 
tous  ceux,  qui  le  voudroient  molef- 
ter  , & d’en  faire  de  même  à tous 
fes  SuccelTeurs,  qui  feront  Canoni-  ‘ 
quement  avancez  en  Charge , c’efl- 
à-dire,  élûs  par  le  Peuple  en  Con- 
feil  general.  Ce  qu’étant  entendu 
par  l’Evêque  il  y donna  les  mains,' 

& paffa  Tranfaâion  avec  les  Sin- 
dics  & Bourgeois' en  fon  nom  & dé 
fes-  SuccelTeurs,  de  ne  jamais  enten*- 
dre  à aucun  e'change  , ou-  alienation  '' 

• d’Etat  fans  leur  confeil  & exprès 
confentement,  & que  les  Bourgeois 
& Sindics  ne  traiteront  aullî  réci- 
proquement d’aucune  alienation  ôc 
- tranllation  de  Domaine  , fans  l’ex- 
près confentement  dudit  Prélat 
de  la  plupart  des  Citoyens*  Cela 
fait  ledit  Sieur  Patriarche  promit  & 
jura  d’obferver  ledit  Accord  & Or- 
donnance ôc  le»  Franchifes  de  la  Vil- 

H 3-  le, 
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le  > comme  fes  Prédecefleurs  avoient 
juré . à leur  avenement , la  main  mi- 
fe  fur  fa  poitrine  à la  façon  des  Pré- 
lats , & tous  les  autres  du  Confeit 
fur  les  Saints  Evangiles  «.  Ce  Trai- 
té eft  en-  Latin  , intitulé  j Tranfac- 
tim  entre  Rewrenà  Pere  Jean  Pa* 
triarche  & uidmimfirateur  de  TE- 
vêché  de  , Geneve  d’me  fart , & les 
Citoyfns , Bourgeois  & Communauté 
de  Gene<ve  de  l'autre,  contre  les  ejforts 
tà"  fourfuites  du  Duc  Amé  envers  le 
Eape  Martin.  Au  pié  duquel  font 
écrits  la  plûpart  des  noms  de  fur- 
noms  de  ceux  qui  lurent  prefens  au 
dit  Confeil  general  reprefentant  la 
Cdnununauté,  en  nombre  de  727, 
jde  compte  fait:  de  entriautres  dés 
quatre  Sindics  Aimé  Sallanche  Jur 
rifconfulte,  Pierre  Gaillard,  Nicod 
de  Vigier  de  Jean  de  Jufly.  Après 
lefquels  font  lignez  quelques-uns  des 
principaux  Chanoines , Jean  de  Ami 
de  Arjenthon,  Anfelme  de  Chefnay, 
Chanoine  de  Saint  Pierre , Rodol- 
phe de  Porta  de  Jean  de  S.  Thomas 
Profeflfeurs  en  Théologie,  Barthele- 
mi  Lombard  , Doéleur  aux  Loix  » 
Aimé  Maillet , Raimond  d’Orlîeres  , 
c Voyez  i’Aâe  à la  fin,  Hen- 
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Henri  de  Barmes  Jurifcoufultes , M.  — — 
Antoine'  Médecin  , Pierre  Rofet,  142^* 
Paneafel  de  la  Rive , Aymonet  Fa- 
bri , Nicolet  de  Châteauneuf , Mer^ 
met  Lullin,  Jaquemet  Gautier,  Jean 
de  la  Roche  , Jaques  Revillod  > 

Henri  Chevalier , Jean  de  Boloz , 

Girard  Millier.  Enfin  ledit  Ade  efl 
iîgné  par  quatre  Notaires,  Fulfend  . 
de  Bruille,  Jean  de  Vaud,  Nicolas 
Chevrier  & Antoine  Fontanelli,  de 
l’an,  indidion,  jour  & mois  ci-def- 
fus. 

Tous  ceux  qui  portoient  les  inte- 
rets de  la  ViÛe  furent  fatisfaits  de 
cette  journée  ; & ils  eurent  un  nou- 
veau fujet  de  fe  réjouir  quelques  mois 
après,  par  la  Bulle  de  l’Empereur 
Sigifmond , où  il  reconnoit  Gcneve 
pour  Ville  Impériale,  l’appellant  «0- 
bile  membrum  Jmperii,  noble  membre 
de  l’Empire , & où  il  parle  avanta- 
geufement  des  libertez  de  la  Ville , 
qu’il  déclare  prendre  en  fa  protec- 
tion, & recevoir  en  fa  fauve-garde 
• fous  les  ailes  de  l’Aigle  Impériale, 
comme  fujettê  immédiatement  à lui 
- & à l’Empire;  défendant  à tous  Prin- 
ces, Barons,  Capitaines,  Si,  tous  au- 

H ^ très 
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* très  Officiers  de  quelque  qualité  qu’i^ 
4^20*  foient , ôc  particulièrement  à Amé 
Duc  de  Savoyev  de  troubler  en  au- 

cune  façon  ledit  Jean  Patriarche  & r 

Adminiflrateur , ni.rEglife  de  Genè- 
ve, s’ils  ne  veulent  encourir  l’indi- 
gnation du  facré  Empire.  Donné 
au  Monaftère  de  la  Cour  Royale  au- 
^^21,  près  de  Prague,  fixiéme  Juin  1^2  r. 
Îîgné  Michel  Chanoine  de  Prague 
..  Il  y a apparence  que  c’eft  ce  Pré- 
lat , qui  avoit  fait  - bâtir  l’Evêché  : . 
car  on  y remarque  en  dehors  fes  Ar-  . 
mes  gravées  fur  la  Pierre,  qui  ont  - 
une  bande  chargée  de  trois  Dauphins: 
car  Frifon  dans  fon  Livre  intitulé 
GaUia  furfurata  blafonne  les  Armes 
de  cet  Evêque,  de  gueule  à la  ban- 
de, d’or  chargée  de  trois  Dauphins 
d’azur  : De  plus  dans  ces  Armes  il 
y a derrière  l’écu  une  Croix  Archie- 
pifcopale,  ce  qui  ne  peut  convenir 
à Aimé  de  Granfon  , comme  nous 
avons  dit  en  parlant  de^lui  ci-deflus, 
puis-qu’il  n’a  jamais  été  Archevêque, 
au  lieu  que  Jean  de  Pierrc-fcize  l’a 
été  de  Befançon  & de  Roüem 

Après 
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Après  Jean  de  Pierre-fcize , que  ' 
d’autres  nomment  Jean  de  Rochetail~ 
lée,  qui  fut  élû  A_rchevéque  de  Rouen, 
on  choifit  en  fa  place  Mellîre  Jean 
de  Brievecuijfe  oxi  de  Courtecuifie , 
Confeflèur  du  Roi  de  France  Char- 
les VJ.  & Evêque  de  Paris  » qu| 
ne  le  fut  de  Geneve  qu’un  an  8* 

Il  e'toit  Normand  & quitta  Paris,  par- 
ce qu’il  avoit  choqué  le  Roi  d’An- 
gletterre.  Cette  noble  famille  a don- 
né un  Evêque  à Grenoble.  Après 
lui  fut  Jean  de  Brognier  ^ qui  étoit 
natif  d’un  méchant  village , proche 
‘ d’Annecy  , nommé  Brogny , oii  il 
gardoit  les  pourceaux  étant' jeune; 
un  Cardinal  paffant  par  là  trouva  ce  ' 
garçon  à fon’  gré  & fort  gentil 
de  forte  qu’il  l’emmena  avec  lui  à 
Avignon  , où  il  le  poufla  aüx  études.' 

On  dit  qu’avant  que  partir  pour  y 
aller , il  vint  à Geneve  pour  ache- 
ter une  paire  de  fouliers  à la  Ta- 
H 5 con- 

8 de  Courtecutfie  fit  fon  entrçë  dan» 

Geneve  le  ii.  Oftobre  & prêta 'Ser- 

ment entre  les  mains  des  Sindics,  commé. 
avoient  fait  Tes  Prédecefleurs  , de  garder  les 
' Franchifes  & les  Libertez  de  la  Ville.  Voyez 
rAfteà  iafiq,  • ' . ^ ^ 
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■ ’■«  connerie , c’eft  la  rue  où  l’on  ven- 
1^22»  jjoit  du  Cuir  & des  fouliers,  car  Ta- 
con  en  vieux  langage"  Savoyard  veut 
dire  du  cuir  : n’ayant  pas  alTez  d’ar- 
gent pour  payer,  le  Cordonnier  qui 
vit  fon  embarras  , lui  dit , Allez,  mon 
ami , vohs  me  le  payerez,  quart  ci  vous 
ferez.  Cardinal  : ce  qui  fut  une  efpe- 
ce  de  Prophétie,  car  l’étant  devenu 
il  fe  reirouviiu  de  cei  homme,  & le  re- 
compenfa  de  la  Charge  de  fon  Maîtifr 
d’Hôtel  On  i’apeüoit  Cardinal  d’Ofl 
tie  ; &,  c’ell  apparemment  la  caufe 
que  Jean  de  Bertrandis  ayant  eu  le 
même  titre  on  a crû  que  c’e'toit 
lui  qui  avoit  bâti  joignant  S.  Pierre  la 
jj.Jui#*  Chapelle  des  Maccabées,  qu’on  ap- 
pelle préfentement  l’Auditoire  de  Phi- 
lolophie  ; Ca  il  eft  confiant  que 
c’eft  ce  Jean  de  Brognier  qui  l’a  fon- 
dée S puis-qu’on  y remarque  encore 
par  dehors  un  petit  Cochon  en  fculp- 

ture,, 

• ^ Cn-  a déjà  rorrarqué  ci--  devant , qiiC' 
JtAn  de  Benrandh  n?a  jamais  étc  Cardinal 
«’Oftie. 

» Il  eft  certain  , par  l’Afte  même  de  la 
dotation  de  la  Chapelle  des  Maccabées  , le> 
quel  on  confèrve  dans  les  Archives  de  la  Re- 
^blique  de  Geneve,  que  Jean  de  Brognier 
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ture,  qu’il  y fît]  mettre  en  mémoire  '• 
^ de  fa  première  profefÏÏon , & en  di- 
vers  endroits  fes  Armes»  qui  font  une 
Croix  à double  traverfe,  couvertes 
d’un  Chapeau  de  Cardinal.  Ces  mê- 
mes Armes  font  dans  une  Chapelle 
de  Brogny , qu’il  avoit  aullî  fondée, 
comme  Monfîeur  Morery  l’a  remar- 
qué en  pafTant  dans  ce  Village.  II 
efl  enterré  dans  cette  Chapelle  de 
Geneve,  Sc  eut  pour  fucceffeur  Fra^-<  1^2  5;. 
fois  de  Mies  Piètre  de  Saint  Mar- 
cel, fon  Neveu,  ou  fils  de  fa  Sœur; 
quelques-uns  l’appellent  François  de 
Savoye,  & Severt  lui  fubftituë  fans 
fondement  Jean  de  Chalam , qui  cil 

H ^ le 

lavol»  fondée , & qu’il  avoit  deftiné  cinq 
mille  florins  d’or  pour  le  fervice  de  cette 
Chapelle,  & pour  y entretenir  Prêtres, 

Au  relte , Jean  do  Brognier  avoit  été  éle^  ' 
ré  à diverfes  Dignitez  Bcclellaftiques.  Il  fut 
fait  Eveque  de  Viviers , l’année  1580.  Cinq 
ans  après  l’Antipape  Clement  V 1 1.  le  fit  Car- 
dinal , & lui  donna  l’Office  de  ACice^Chan» 
celier  de  PEglife.  Benoit  X 1 1 1.  Succefleur 
de  Clenrent  lui  continua  la  même  Dignité 
& lui  donna  encore  i’Eveche  d’Oftie.  En- 
fuite  Jean  de  Brognier  ayant  reconnu  que- 
Benoit  XIII  n avoit  pas  été  élû  canoni- 
quenient,  il  pafla  en  Italie  avec  onze  autres 
Cardinaux , ou  Ja  pourpre  Im  tut  donnée 

UUQ 
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— le  nom  d’une  Famille  noble  du.Pai's- 
1430.  de-Vaud.. 

En'  1450.  il  arriva  un  grand  In- 
cendie à Geneve , que  le  Citadin  a 
■rapporté  à l’an  1330.  difant  qu’il  l’a- 
voit  tiré  d’un  Manufcrif  de  la  Bi- 
bliothèque de  Geneve.  Beaucoup 
d’autres  l’ont  écrit  apres  lui,  car  la 
.plûpa  t des  Auteurs  font  de  même 
:que  les  Moutons , quand  l’un  enfile 
un  chemin,  tous  les  autres. le  fuivent, 
fans, regarder  fi  leur  condudeur  s’é- 
gare. Trois  grands  incendies  arri- 
yez,  en  treize  ans  étaient  difficiles  à 
croire  ; ce  qui  obligea  un  de  mes 
amis  de  s'en  aller  éclaircir  fur  l’ori- 
ginal'd’où,  on  l’a  tiré.  C’cftunMa- 

nuf- 

une  fécondé  fois  » & où  le  Pape  Alexandre 
.V.  le- fît  Chancelier  de  l’Eglife  j & lui  coiî- 
firma  la  collation  de  l’Evêché  d’Oftie  en  l’an- 
.-née  1409.  Il  fut  pourvu  dans  la  fuite  j de 
l’Archeyêclic  d’Arles  , d’où  il  fut  transféré  à 
l’ETéché  de  Geneve.  Il  y a apparence  qu’il 
Jie  fut  jamais  dans  cette  Ville  , depuis  qu’il 
en  fut  fait  Evêque,  mais  qu’il  continua  de 
refider  à Rome  , où  il  mourut  en  l’année 
342^.-  Il  voiiUir  être  enterré  dans  fa  Cha- 
pelle des  Maccabées  à Geneve.  Son  Corps 
fut  aporté  pour  cet  effet  dans  cette  Ville  en 
1428.  cù  fon  SuccefTeur  lui  fit  faire  des  Obfè- 
- ques  maj’nüîques. 
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nufcrit  en  Parchemin  intitulé  P Horlo- 
ge de  Safience^  écrit  en  l’an  1417. 
mais  auquel  on  a écrit  quelques  an- 
nées après  en  apoftille  fur  la  fin , la 
Relation  de  cet  Incendie  arrivé  l’an 
1430.  le  21.  Avril.  Voici  fes  ter- 
mes Latins  aflez  barbares , mais  pour- 
tant authentiques  , comme  étant 
écrits  aflci  même  tems. 

Hnno  Domini  miilejimo  quadringen-- 
tefimo  tregefimo  die  vicefima  ^ rima  men- 
fis  A^^rilis  ^ qua  fUit  aies  veneris,  fuit 
integraliter  combufia  Ecclefia  fanPH 
Pétri  Gebenn,  excepta  Tnrri  à parte 
lacHs^  que  permanfit  illefa.  fa  fqnir 
dem  die  igné  rnit  feu  cecidit  altum  f 
campanule  vocatum  Auullieta}  in  quo 
fundita  fuerunt  duo  cimbala  communia: 
in.turri  <vero  à parte  ^ curie  Jeu  Bur- 
giforis,  fuerunt  f un  dit  a^  licct  non  tota- 
liter , duo  magna  & g^ojja  cimbala, 
Ipfa  fiquidem  die  ibidem  fuccubuit  Cam- 
panule Orologii  exiflens  in  fummitate 
tnrri  s anterioris  propexTucemlapideam, 
fupra  fores  ijfius  Ecclefia -y  fuit  que  ibi 
deflruttum  groffum,  magnum  & opti~ 
mum  Orologii  cimbalum.  Icfa  etiam 
die  fuit  tncendio  eodem  combufia  Ec- 
défia  Mark  Magdakms  a ^ multe 

(k: 


1430. 
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' donnes  alie  s qnas  nolo  * ibi  ponere  s 

1430*  cepitque  ignis  pejjima  horâ  in  quadam 
grangia  prope  ripam  lacHSt  fortijjîmo 
borea  tum  rognante^  fita  circa  domum 
Pétri  Ciertillietij  aliter  Pecolati  s çon- 
fummavit  frediBum  incendium  curfUm 
in  prédira  Ect^lefia  fan^i  Pétri  ^ nec 
ultra  tranfivit. 

Cet  Incendie  fut  donc  fî  grand 
qu’il  brûla  entièrement  l’Eglifc  de 
Saint  Pierre  excepté  la  Tour  du  cô- 
té du  Lac,  & le  feu  lî  violent  qu’i* 
fondit  l’Horloge  & les  Cloches.  L'E- 
glife  & le  quartier  de  la  Magdelai- 
ne  en  furent  aulïî  brûlez»  le  feu  ayant 
commencé -par  une  Grange  près  du 
Lac , & un  vent  du  Nord  qui  fou- 
floit  l’ayant  porté  au  cœur  de  la 
Ville.  C’efl  fans  doute  le  meme  era- 


t Lib. 

de  mlfe- 
rla  ctnzd'^ 
tionis  hu* 
manx. 
Noftur- 
no  quo- 
que  igné 
in  urbe 


brafement  dont  parle  f Pogge  Flo- 
rentin, & dont  il  témoigne  avoir  été 
lui  même  fpeélateur.  Le  tems  s’y  ac- 
corde , car  il  dit  que  c’étoit  du  tems 
de  Martin  V.  & ce  Pape  ne  mou- 
rut 


Gebenna  tempore  Martini  Quînti  Summi  Pontifias  plu- 
jimæ  egregiæque  domus  cxiifiae  funt.  Ipfi  confpexi- 
mus  rern  vifu  miferam  & fletu  dignatn.  Huj.us  ignis 
calamitas  multos  eveiut  bonis, 
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rut  qu’en  14^1.  La  .eirconftance 
qu’il  en  rapporte  noSiurno  ^jjuoqiie  igne^ 
efl  fans  doute  ce  que  veut  dire  le 
Manufcrit  cepitque  ignis  horâ. 

Ce  fut  pendant  le  gouvernement 
de  François  de  Mies  , que  le  Duc 
de  Savoye  Amé  VllI.  âgé  de  cin- 
quante fix  ans,  témoignant  de  vou- 
loir laillèr  le  monde  pour  fervir  à 
Dieu , fe  retira  à Ripaille  auprès  cte 
Thonon , où  il  prit,  l’habit  d’Hermi- 
te  K II  refigna  à Louis  Ton  fils  ai- 
né  le  Duché  de  Savoye , & à Ihilip- 

pe 

* Ce  fut  le  7.  Novembre  14?  4.  mx'Amé 
Savoye  ayant  convoque  à RL 
paille  une  Aflènnbléc  des  pri»^cipaux  Prélats 
& Seigneurs  de  fes  Etats,  déclnra  le  deifeia 
qu  il  avoir  de  fe  retirer  du  monde  : Il  remit 
aU>rs  a Louis  fbn  fils  aine,  la  Lieutenanco 
Generale  de  (es  Etats , de  dès  le  lendemain 
il  prit  I habit  d Hermite».  Cependant  il  étoit' 
toujours  Duc  de  Savoye,  s’étant  referve  la 
propriété  de  fes  Etats.  Ce  ne  fut  que  le  <î. 
Janvier  1440.  après  avoir  accepté  la  dignité 
Pontificale  ,,  qu’il  inflitua  fblemnellcment 
Louis  Ton  fils  , Duc  de  Savoye  &c, , & qu’il 
lui  abandonna  toutes  fes  Terres  ôc  Seigneuries, 
ordonnant  a tous  fès  Sujets  & à fès  Officiers 
de  le  reconnoitre  pour  leur  légitime  3e  Sou- 
verain Seigneur. 

Le  noiiv^u  Duc  , peu  de  tems  après,, 
ayant  eudeueinde  faire  quelque  féjour  dana 

. Ce. 
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pe  le  Cadet  le  Comté  dé  Genevois; 
Il  ne  voulut  pas  néanmoins  fe  def- 
faifir  des  revenus,  de  peur  qu’ils  ne 
- fillent  trop  grande  dépenfe , Sc  fît 
demeurer  fon  fils  Louis  à Thonon  à 
petit  train,  lui  meme  comme. Henni- 
te  dépenfant  encore  moins  j de  forte 
qu’il  amafla  de  grandes  Ibmmes,  qui 
ne  lui  furent  pas  inutiles  pour  parve- 
nir à.  la  dignité  Papale,  y ayant  été 
élevé  par  le  Concile  de  Bâle,  pour 
punir  le  Pape  Eugene  de  fon  obfli- 
nation.  . . 

L’opîpion  de  Sainteté  que  ce  Prin- 
ce s’étoit  acquife,  & les  brigues  du 
Duc  de  Milan  Galeazzo  fon  gendre, 
fervirent  beaucoup  à le  faire  élire.  Il 
fut  nommé  Félix-  V.  & fut  . couron- 
né à Bâlé  par  l’Archevêque  d’Af-  . 
les.  Mais  à caufe  de  la  réfiflance 
du  Pape  Eugene.,  qui  étoit  foûtenu 

des 


Geneve  , écrivît  à.  Vran^ols  de  Mtes , qu*ll 
qualifie  d’Evêque  &:  Prince  de  Geneve,  pour 
-le  prier  de  lui  permettre  de  relîder  dans  cet-* 
te  Ville- avec  fa  Cour  5c  fon  Confeil.  Ce' 
qu’ayant  obtenu,  il  donna  une  déclaration* 
par  laquelle  il  reconnoiiToit  que  cette  per-' 
miflion  lui-  avoit  etc  accordée  par  pure 
grâce. . 
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des  Princes  d’Allemagne  & d’Itaiie, 
il  ne  fut  proprement  reconnu  Pape 
qu’en  Suifle , en  Savoye  & aux  Païs 
voifins  , & n’alla  point  à Rome, 
Après  la  mort  d’Eugene,  les  Cardi- 
naux qui  lui  avoient  été  fîdelles,  ne 
voulant  point  reconnoître  Félix  créè- 
rent Pape  Nicolas  V.  De  forte  que 
l’autorité  de  Félix  fut  fort  amoindrie, 
& à peine  étoit-il  reconnu  Pape  en 
fon  pais , quoi-qu’il  fit  de  grands 
fraix  pour  fe  maintenir  en  authorité, 
ayant  prefque  dépoüillé  François  de 
Mies  de  la  plus  grande  partie  de  fes 
revenus,  après  la  mort  duquel  il  fe 
rendit  Adminiflrateur  de  l’Evêché  de 
Geneve  & de  celui  de  Laufanne.  Il 
faifoit  fa  réfidence  tantôt  en  l’une  , 
tantôt  en  l’autre , mais  plus  fouvent 
à Laufanne  , où  il  fit  bâtir  le  Cou- 
vent des  Cordeliers.  Durant  fon 
Pontificat  & fon  Adminiftration  de 
ces  deux  Evéchez,  il  expédia  plu- 
fieurs.  lettres  & Bulles  datte'es  de 
Geneve  & de  Laufanne  : lefquelles 
font  toutes  recueillies  en  fix  grands 
"Volumes  ^ écrits  à la  main,  qu’on 

gar- 
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1 IJ  y en  a huit  Volumes, 
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garde  dans  la  Bibliothèque  de  Gene- 

J444. 

ve.  Félix  V.  voulant  maintenir  fon 
autorité  contre  Nicolas  V.  follicita 
. fort  fon  Gendre  Galeazzo,  Duc  de 
.Milan,  de  l’aider  de  tout  fon  pou- 
voir: mais  il  ne  fît  que  s’en  moquer, 
difant,  il  m’a  baillé  une  femme  fans 
dot,  <Sc  je  lui  ai  donné  un  Papat  fans 
revenu.  Car  Amé  lui  avoit  promis’ 
grand  mariage,  & ne  lui  avoit  rien 
tenu.  Il*  voulut  auflî  fe  maintenir 
dans  la  faveur  de  l’Empereur  Frideric 
III.  qui  avoit  confenti  à fon  Elec- 
tion. C’éfl:  cet  Empereur  qui  ayant 
"paffé  à Gcneve  y fît  peindre  au  haut 
du  Perron  , à l’entrée  de  la  Cour  de 
Saint  Pierre  l’Aigle  de  l’Empire  pen- 
née de  fable  dans  un  Ecufibn  d’or. 
Il  y entra  fous  un  Daix  ; porté  par 
les  quatre  Siridics,  habillez  d’écarlate. 
Le  Daix  d’une  riche  étoffe  avoit  aux 
quatre  cotez  les  Armes  de  la  Ville 
en  broderie  , qui  font  la  Clef  & 
l’Aigle.  Le  Clergé  l’avoit  rcçû  en 
Proceflîon,  & avoit  fait  des  prières 
pour  lui  pendant  trois  jours,  comme 
portoit  la  Bulle  d’or  de  Frideric  II. 
Le  Pape  Félix  Vi  croyant  de  le 
conferver  de  fon  parti,  lui  offrit  fa 

, fîl- 
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fille  en  mariage  avec  deux  cent  mil- 
le  écus  de  dot.  -Ce  que  l’Empereur  *444* 
refufa,  & même  lui  confeilla  de  fe  dé- 
faire de  la  Dignité  Papale  : Ce  qu’il 
fit  en  144p.  & pour  recompenfe  il  1445^ 
fut  déclaré  Légat  en  France,-  & Car- 
dinal de  Sainte  Sabine.  Pendant 
qu’il  jouît  de  l’Evêché  de  Geneve  , 
qui  fut  depuis  l’an  1444.  jufqu’àl’an 
i4Ji._  U a voit  quelque  Patriarche 
pour  Vicaire  dans  Geneve,  car  il  fe 
voit  l’année  fixiéme  de  fon  Pontificat 
I une  Tranfàêtion  entre  Jean  de 
j Grolée,  Prieur  de  Saint  Viêlor,  Ad- 
•miniflrateur  pour  Félix  de  l’Evêché 
■de.  Geneve  , & les  Syndics  d’une 
part,  & Richard  de  Terny  Confei-  1444. 
gneur  de  Terny  & Seigneur  de  Mont- 
chenu  de  l’autre  part,  par  laquelle 
il  cfl  accordé  que  ledit  Adminifira- 
teur , & les  Sindics  & Communauté 
pourront  faire  des  foflèz  & chauffées 
aux  Vernets,  pour  détourner  l’Arve , 

de  ' 

I Dans  la  Tranfaftlon  dont  il  s^agit  ?ci  » 

celui  qui  faifoit  la  fonftion  de  Vicaire  de  1^£- 
* ycque  de  Geneve,  n^eft  point  qualific’de  Pa- 
triarche, mais  de  Vice-Çamerier  du  Siégé  A- 
poflolique  & de  Piotonotaire» 
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de  fon-  lit  ordinaire:»  tout  le  cours 
de  ce  torrent  leur  appartenant  y & 
que  ledit  Seigneur  de  Montchena 
leur  quitte.,  moyenant  certaine  fom- 
me  , tous  les  Droits  qu’il  pouvdit 
prétendre  auxdits- Vernets  *.  L’on 
. voit  aulfi  après  celui-ci  les  noms  d’un 
François  dé  Savoye  ôc  d un  Amé  de 
Monfalcon  pendant  le  Pontificat,  de 
Félix  V- 

.11  efl  à remarquer  que  la.Maifon 
de  Savoye  quoi-qu’alors  alTez  paif- 
fante  n’inquieta  point  Geneve  fur  fes 
prétentions  de  Souveraineté , car  le 
Duc  Louis  fils  de  Félix,  pafla  quel- 
ques Contrats  &■  Traitez  t où  il.fe 
déporte  expreffement  de  la , Souve- 
raineté ôc  fuperiorité  de  Geneve  & 
fon  relTort,  les  abandonnant  paifî- 
blement  à l’Eglife  &”  à la  Commu- 
nauté " j & Félix  V.  quoi  que  joüif- 
lànt  du  Papat  ôc  de  fEvêché  de.Ge- 

ne- 


“ LAÂe  dont  l’Auteur  parlé  en  cet  endroit 
eft,  comme  il  paroit  par  la  date  , celui  par 
lequel  Lonis  Duc  de  Savoye  abandonne  ab- 
fol liment  ôc  pour  toujours  , à PEglife  & à la 
Ville  de  Geneve,  tour  droit  de  Fief,,  de  Sou- 
veraineté , ôc  de  Reflort  qu’il  avoit  fur  le 
Territoire  des-Vernets*  On  verra  par  cet  Ac- 
te , 
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neve  déclara  par  une  Bulle  expreflè,  " 
cx)riinie  fes  chers  fils  les  Sindics,  XDi-  ^ 44®* 
toyens  , Bourgeois  & Communauté 
de  Geneve , ayant  été  par  lui  ex- 
hortez & requis  de  lui  envoyer  quel- 
ques Compagnies  de  gens  de  guerre; 

{ïour  s’oppofer  aux  dangers  que  cou- 
roit  la-  Ville  de  Laufanne,  où  il 
faifoit  fa  refidence , par  les  courfes 
de  ceux  de  Fribourg,  ils  lui  auroient 
envoyé  par  grâce  fpeciale,  .&  non 
par  devoir  , une  Compagnie  de  gens 
I de  guerre  ( de  doo.  hommes)  qui 
{ loi  a été  fort  agréable:  & d’autant 

qu’au 

t 

te  , qui  fe  trouve  à'  la  fin  de  cette  Hiftoire,' 
qu’il  n’eft  point  dit , • que  le  Duc  de  Savoye 
fe  déportât  de  la  Souveraineté  & Supériori- 
té de  Geneve.  Il  eft  même  certain , qu’il 
n’étoit  point  alors  queftion  de  cela,  le  Duc 
Louis  rcconnoiflant  fans  difficulté,  comme  il 
faifoit  r , Félix  V.  , qui  étoit  dans  ce  tems-là 
Evêque  de  Geneve , pour  Souverain  de  cet- 
te Ville.  Auffi  ne  ts’appelloÎMl  point  Com- 
te .de  Geneve  , mais  Comte  de  Genevois , 
comme  on  le  voit  par  les  titres  qu’il  fe  don- 
ne à la  tête  de  ce  même  Aéte.  Ce  qui  pa- 
I roit  auffi  par  divers  autres  Aéfes  du  mêmsy 
Prince.  . 

O La  Bulle  de  Félix  dont  il  s’agit  ici,  & 
qjue  l’on  trouvera  en  fon  ordre  à la  fin  de 
dcçttç  HUloire,  ne  fait  pas  mention  du  nom- 
I b;e 

\ 
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qu’au  préjudice  de  libertez  de  la  Vil-  H 
le,  cela  pourroit  être  rapporté  à quel-  i 
que  fujettion , voulant  obvier  à tout  i 
ce  qui  pourroit  leur  être  deiavanta-  f 
geux  attelle  d’automé  Apoftolique, 

& en  vérité,  avec  certaine  fcience, 
que  telle  fubvention  & fecours  ne  î 
font  pas  de  quelque  fervitude,  mais  de  î 
pure  filiale  & amiable  libéralité,  voi-  ? 
re  fans  aucune  coutume,  & qu’iceux  ii 
Sy ndics , Citoyens , Bourgeois  & « 

Communauté  & leurs  Succenèurs  ne  ' E 
font  aucunement  tenus  à telles  cho-  t 
lès,  linon  entant  qu’il  lèra  de  leur 
bon  plailîr,  les  laillant  en  leurs  an-  i! 
ciennes  libertez.  Deux  ans  après  on  1 

J4;o.  lui  donna  encore  fecours  contre  ceux  i 
de  Fribourg,  fous  le  Capitaine  Bur- 
dignin,  qui  étoit  alors  premier  Sindic, 
Félix  mourut  bientôt  après  à Laulan- 
ne,  & fut  enterré  à Ripaille.  On  dit  ^ 
qu’il  avoit  dans  fon  Tombeau  fous 
fa  tête  au  lieu  d’oreiller  une  vieille  Bi- 
ble 

bre  d’hommes  dont  la  Compagnie  de  gens 
de  G lierre  étoit  compofée.  Il  y a peu  d’a» 
parence  qu’elle  fut  de  i5oo.  hoinmes.  Bon, 
mvard  Sc  Rofet  ne  la  font  quc  dc  6o,  hoffl* 
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He  de  parchemin,  à la  fin  de  laquel-  ' " • 
le  lurent  trouvez  ces  mots  touchant 
la  Ville  de  Geneve.  Geneva  çivitas. 

Jîtnata  inter  montes,  Arenofa,  par- 
•va,  Gentes  femper  petentes  aliqua  nova. 

On  élut  pour  Evêque  de  Geneve  en 
la  place  Pierre  de  Savoye  fon  petit 
fils  âgé  feulement  de  huit  ans  P,  ayant 
pour  Adminillrateur  & Vicaire  de 
fon  Evêché  Thomas  Cyprien  Arche- , ■ 
vêque  de  Tarantaife , mais  ce  jeune 
Evêque  mourut  en  Piémont  fept  ans 
huit  mois  après  fon  éleâion,  & lui  fuc- 
ceda  audit  Evêché  J^ean  de  Lotiis  de 
Savoye,  fon  cadet  dernier  fils  du  Duc 
Louis.  Il  étoit  encore  bien  jeune. 

Son  Pere  l’avoit  deftiné  à l’Etat  Ec- 

cle- 


P Pendant  que  “Pierre  de  Savoye  înt  Evé. 
que  de  Geneve  » le  Roi  de  France  Charles 
VII.  ayant  fait  publier  par  tout  fon  Royau- 
me des  Lettres  de  Reprefailles  contre  le  Duc 
de  Savoye  5c  fcs  Sujets  , divers  des  Officiers 
de  France,  qui  crurent  que  Geneve  dépen- 
doit  du  Duc  de  Savoye  ^ faifoient  faifir  eu 
I pluficurs  endroits  du  Royaume  , les  Gene- 
vois 5c  leurs  Biens,  Surquoi  le  Chapitre,  les 
Sindics,  Confeil  5c  Communauté  en  ayant  por- 
te leurs  plaintes  à Sa  Majefté  5c  lui  ayant  fait 
teprefènter  que  la  Ville  de  Geneve  5c  les  Châ- 
teaux 
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clefiaflique , mais  il  n’y  avoit  aucune 
*45^^*  inclination,  & alloit  toûj ours  habil- 
lé en  foldat,  étant  fort  porté  pour  les 
Armes  : de  forte  qu’il  maintint  Ge- 
neve  de  toute  forte  d’opprelfioh  de 
fes  voifîns:  perfonne  ri’étant  lî  hardi 
de  violer  fon  autorité,  ni  toucher  à 
la  liberté  du  Peuple.  Il  avoit  un  ffe- 
re  nommé  Janus,  qui  étoit  Comte 
de  Genevois , & qui  prenoit  le  titre 
de  Comte  de  Geneve:  mais  l’ayant 
intimidé,  il  le  lui  fit  bien-tôt  quitter. 
Il  avoit  un  autre  frere  nommé  Phir 
lippe , qu’on  appelloit  ordinairement 
Philippe  fans  Terre,  lequel  marri 
de  ce  que  fon  Pere  le  laifibit  fans  ap- 
panage , & croyant  que  fa  mere,  qui 
étoit  de  Chypre , en  étoit  caufe,  tâ- 
cha de  la  mettre  mal  avec  fon  Pere,‘ 

l’ac- 

teaux  de  Thiez,  Juflî  & Peney  , n’étoîent' 
en  aucune  maniéré  dans  la  dépendance  du. 
Duc,  mais  que  cette  Ville-Ià  relevoit  immc-  - 
diatement  de  TEmpire  , fous  le  Gouverne- 
ment de  fon  Evéquc  qui  en  étoit  Prince,  le. 
Roi  déclara  par  des  Lettres  données -à  Mont-,, 
quoquier  le  lï.  Décembre  de  Tannée 
que  Geneve  n’étoit  point  comprife  dans  les 
Repréfailles  qui  avoient  été  publiées  contre 
le  Duc  de  Savoye,  ordonnant  à fes  Officiers, 

de  laiiTer  paiTet  pat  (outç  la  Fran. 
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r accufant  même  d’avoir  quelques  ga 

lands  qu’elle  enrichilFoit.  Il  le  trou- 
voit  très -rarement  avec  fon  Pere, 
qui  fe  tenoit  pour  l’ordinaire  à Tho- 
non  affligé  de  la  goûte.  Ce  jeune 
éventé  en  vint  à tel  excès  qu’il  tua 
le  Maître- d’Hôtel  de  fa  mere , pen- 
dant qu’il  entendoit  Melfe,  & fît 
prendre  le  'Chancelier  de  fon  Pere 
qu’il  mena  à Morges,  où  avec  cer- 
taines informations  il  le  fît  condam- 
ner par  le  Confeil  à être  noyé  dans 
le  Lac  1.  Ces  defordres  continuant, 
j le  Duc  ne  fe  tint  pas  afliiré  dans  fon 
pais,  & demanda  permifflon  à fon 
fils  Jean-Louis  Evêque  de  Geneve,, 
aux  Syndics  & au  Confeil,  de  le  re- 
cevoir dans  leur  Ville  comme  en  lieu 
de  fureté;  ce  qu’ayant  obtenu  d’eux, 
il  y vint  & logea  quelque  tems  au 
Tom»  L V I Cou-  - ' 

ce  , les  Genevois  avec  leurs  effets  , fans  ies 
inquiéter  en  aucune  maniéré. 

Ce  fut  encore  fous  l’Evcque  Pierre  de  Sa* 
voye  , que  les  Genevois  achetèrent  du  Duc 
Louis,  pour  la  fomme  de  deux  mille  Ecus 
d’or  qu’ils  délivrèrent  à ce  Prince,  la  liberté 
de  tirer  des  Vivres  de  fès  Etats. 

^ Tout  ce  qui  regarde  Philippe  de  Savoye , 

Ce  les  affaires  qu’il  eut  avec  le  Duc  I,ouïs 
fon  porc , arriva  non  pas  en  1460,  comme 

M. 

I 
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Couvent  des  Cordeliers  de  Rive , la 

Cour  étant  aullî  dans  Geneve.  Il  y 
• vécut  quelque  tems  allez  èn  repos , i 
mais  il  fut  troublé  par  cet  Incident,  il 
La  IDuchellè  Anne  de  Chypre  i 
Cà  femme , étant  bien  aife  de  mettre  j 
à couvert  quelques  finances  > foit 
qu’elle  appréhendât  qu’il  lui  pût  ar-  'i 
river  quelque  difgrace,  ou  qu’elle  en  i 
voulut  favorifer  fes  amis  : elle  avoit  ' 
fait  acheter  grand  nombre  de  froma-  i 
ges  tendres  appeliez  Chantemerles  » 
dont  elle. ôta  le  dedans  pota:  y ca- 
cher des  efpeces  d’or.  Les  faifant 
charger  fur  des  Mulets,  elle  les  en- 
voyoit  en  fon  Pais.  Dequoi  Philip- 

, pc  ' 

f 

M.  Spon  le  fiipofc,  mais  en  i^6z.  Ce  fut 
ait  mois  de  Juillet  de  cette  année^  que  le  Duc 
I.OUÏS  arriva  de  Thpnon  à Geneve. 

• Loftfs  de  Savoy e , fécond  fils  du  Duc 
■ Loutt , ayant  cpoufé  Charlotte  de  Lufignan , 
héritière  du  Royaume  de  Chypre,  fiit  cou-  t 
ronné  Roi  de  cette  Ifle  à Nicofie,  qui  en  étoit 
la  Ville  Capitale , au  mois  d’Odobre  de 
l’année  Ce  Prince  & fon  Epoufe  eu- 

rent  le  malheur  d’ctre  dépofledez  quelque 
tems  apres  de  leur  Royaume.  Charlotte 
de  Lufignan  vint  en"  Savoye  demander  du  , 
feeburs  au  Duc  fon  Beau . pere  , pour  tâ- 
. cher  de  rentrer  en  polTeffion  de  Tlfle  de  Chy- 
pre : Cette  PrinçelTe  pafla  même  à Geneve , 

• _ -V 
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; -pe  fon  fils  fut  averti,  &.  fçaçhant  de 
quel  côté  ils  alloient,  il  leur  alla  au- 
devant  , & les  rencontrant  prés  de 
• \ Fribourg , les  fit  décharger  & prit 
ce  qu’il  y trouva.  Il  paya  d’une 
•partie  de  ce  butin  les  gens  qu’il  avoit 
; . pris  avec  luii  & s’achemina  fécrette- 
. ment  à Nion  ; d’où  il  manda  à Ge- 
; neve  quelques-uns  des  fiens,  pour 
parlementer  avec  des  jeunes  gens  de 
la  connoifTance , . avec  les  Syndics 
& autres  qui  gouvernoiénit  la  Ville, 
les.  .priant  de  l’y  laiflèr  entrer  de 

'r  ■ . la  nuit. 

» 

« 

où  on  lui  fit  de  grands  honneurs.  Elle  fît 
Ibn  Tedament  à Saint  Maurice  en  Chablais 
le  i8»  Juin  14^2.  par  lequel  elle  dannoit  le 
Royaume  de  Chypre , à la  Diichefle  de  Sa- 
voye  fa  Tante  5c  à fes  Defeendans  , au  cas 
qu’elle  vint  à mourir  fans  enfans.  Le  Duc 
Lüuïs  qui  avoit  déjà  fourni  auparavant  quel- 
que fecoiirs  à fon  Fils  , à ce  fujet  > s*écant 
trouve  hors  d’état  d en  accorder  un  nouveau^ 
Charlotte  de  Lufignan  fut  obligée  de  repren- 
dre le  chemin  dé  Rhodes  , où  Louis  de  Sa- 
voye  fon  mari  s’étoit  retiré , 5c  où  il  atten- 
doit  fon  Epoufe , pour  de  là  faire  quelque 
tentative,  pour  reprendre  Tlfle  de  Chypre. 
Mais  fi  cette  Princeffe  s’en  alla  fans  aucun 
fecours  efFeéfif  de  la  part  du  Duc  fon  Beau- 
pere^  il  y a beaucoup  d’aparence  que  la  Du« 
cheffe  de  Savoure  lui  en  fit  efperer  > 5c  que 

qus  aotiç  ÂuKiu  dit  que  cette  Prin. 

ceuQ 
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Tiuit.  Ce  qui  lui  fut  promis  & exé- 
cuté Etant  donc  entré  dans  la 
Ville  avec  fon  efcorte,  il  alla  droit 
à Rive  au  logis  de  Ion  Pere,  fans 
aucun  empêchement;  ôc  ayant  heur- 
té à la  porte  , un  des  Valets  de 
Chambre  vint  demander  qui  c’étoit. 
•Il  lui  répondit;  je  fuis  Philippe  ‘de 
Savoye  qui  veux  parler  à mon  Pc-, 
re,  pour  une  chofe  qui  le  concerne; 
-dequoi  le  Valet  ayant  fait  rapport 
au  Duc;  ouvre-lui,  dit-il,  quoi-qu’il 
en  puifîè  arriver.  Philippe  étant 
donc  entré  faluë  fon  Pere , lui  di- 
fant,  bon  jour  Monfieur  mon  Pere. 
L,e  Pere  lui  dit , Dieu  te  doint  mal 
jour  & mal  an  : quel  Diable  t’améi- 
ne  ici  maintenant?  A quoi  Philippe 
répondit  modeflement,  Monfeigneur 
ce  n’eft  pas  le  Diable,  mais  c’eft. 

Dieu 

cefTe  onvoyoit  en  Chypre , ctoit  pour  aider 
à Louis  de  Savoye  Ton  fils  , & à Charlotte 
de  Lufignan  , fa  Belle-fille  & fa  Nicce  , à 
rentrer  dans  la  poflefiion  de  leurs  Etats. 

f Ce  finie  9.  Octobre  1461.  que  Philippe 
de  Savoye  vint  dans  Geneve.  Il  n’y  entra 
•pas  de  nuit  & à la  fourdine  , main  de  plein 
jour.  Ce  qui  paroit  par  les  Regîtres  publics 
de  cette  Ville,  lefquels  font  foi  de  plus, 
qu’il  y fit  un  afiez  long  féjour.  * 
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Dieu  qui  m’a  ici  conduit  pour  vôtre  - 

bien  ; car  je  vous  avertis  que  vous 
êtes  volé , . & vous  ne  le  connoiflèz 
pas.  Voilà  Madame  ma  Mere,  qui 
ne  nous  laiflè  rien;  de  forte  que  fi 
vous  n’y  prenez  garde,  elle  rendra 
non  feulement  vos  enfans  • les  plus 
pauvres  Princes  de  la  Chrétienté 
après  vôtre  mort , mais  -auffi  vous 
même  durant  vôtre  vie;  en  difant  ce- 
la il  lui  montra  & lui  remit  dit- on , 
tout  le  Trefor , excepté  ce  qu’il  avoit 
dépehfé.  Que  fi  vous  le  voulez  en- 
durer, ajoûta-t-il,  je  ne  fuis  pas  en 
humeur  de  le  faire,  & je  punirai  ces 
larrons , en  quelque  lieu  que  jé  les 
arouve,  En  même  tems  il  commen- 
ce à chercher  fous  le  lit  de  fo.n  Pe- 
re,  s’il  n’y  avoit  point  de  Cypriots, 
car  il  les  haïfibit  mortellement,  fur 
tout  depuis  la  fourberie  de  fa  Mere, 
de  laquelle  il  les  foupçonnoit  être 
les  Auteurs.  De  là  il  s’en  alla  foüih 
1er  sout  le  logis  : mais  Dieu  voulut 
qu’eux  ayant  fçû  fa  venue  fe  fauve- 
rent  çà  ôc  là  par  les  maifons  de  la 
Ville,  où  Philippe  ne  les  ofa  pas 
chercher , craignant  quelque  émute 
du  Peuple,  ce  qui  fijt  caufe  qu’d 

I 5 s’en 
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s’én  retourna , fans  faire  autre  mal, 
comme  auflî  n’auroit-on  pas  manqué 
, de  s’y  oppofer.  Le  Duç  fon . Pere 
fort  indigné  demanda  qu’on  aifem- 
blât  le  Peuple  dans  l’Egiife  où  il 
étoit  logé.  Le  Peuple  s’y  trouva,  & 
il  leur  fit-  fes  plaintes,  mais  les  Syn- 
dics n’y  oferent  pas  venir.  Le  Peuple 
s’excufa,  ne  fçachant  ce  que  c’étoit,  & • 
rejettà  la  faute  fur  les  Syndics,  qu’on  . 
alla  chercher.  Les  deux  premiers  fu- 
rent trouvez  innocensj  le  trdifîéme  s’é-  . 
toit  fauvé  & avoit  quitté  le  Pais.-  le  qua- 
trième qui'  s’étoit  caché  dans  les  cham-  - 
fcré  baflès  du  Couvent  de  Rive , fut 
convaincu,  & ayant  confefle  fon  in- 
trigue avec  Philippe,  il  fiit  inconti- 
nènt  pendu  & étranglé  ^ 

Ce- 


* .Ce  prétendu  SupHce  d’un  Sindic  eft  une 
pure  iàblc.  Ce  qui  fe  prouve  d’une  manié- 
ré à ne  laifler  aucun  doute  dans  l’eJprit,  par 
les  Rcgîtres  publics  de  Geneve , des  années  ' ^ 

14^2.  5c  146^.  Non-feulement  ces  Regîtres 
ne  font  mention  de  rien  de  (emblable.  Mais  j 

de  plus  il  paroit , que  les  quatre  qui  exer-'  ( 

çoient  dans  ce  tems-là  , la  Charge  de  Sindic,  i 
èc  qui  s’apelloient  Jean  de  Rolle,  Jean  de 
Souget,  Perronet  Emonin , François  Vicent 
aflifterent  au  Contèil  pendant  tout  le  cours 
4e  leur  Sindieat,  leurs  noms  fe  trouvant  toô-' 

jours 
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..Cela  n’ayant  pas  appaifé  le  Duc,  * ' 
il  partit  de  Geneve  & s’en  alla  trou-  * d:® 
ver  à Lion  le  Roi  Louis  XI.  fon 
gendre,  avec  lequel  ay^t  traité  tou7 
chant -certaines  Places  du  Dauphiné, 
qu’il  tenoit  encore  après  la  démilïïon 
du  dernier  Dauphin  Humbert,  il  re- 
mit au  Roi  les  titres  des  F oires  de 
Geneve , dont  il  s’étoit  faifi  pour  fe 
vanger  des  Genevois,  l’Evêque  fort 
fils  lui  ayant  ouvert  les  Archives, 

De  forte  que  le  Roi  les  transfera  à 
Bourges  en  Berry , & de  là  à Lion, 
où  elles  font  à prefent:  & fut  ^rê- 
té  qu’il  deffendroit  aux  Marchands 
palTant  par  fes  Pais , de  ne  point  al- 
ler à Geneve,  mais  en  France..  Qui  ia6^» 
plus  efl , le  Duc  fit  en  forte  .envers  ' 

• le  Roi,,  qu’il  fit  faifir  fon  .fils  Phi-  ‘ 
lippe  fans  terre , qu’il  avoit  déshé- 
rité à caufe  de  l’aélion  violente  qu’il, 
avoit  faite , & le  fit  tenir  long.-tems 

I 4 en 

purs  dans  le  Regître  comme  prefens  â la 
tcte  du, Rôle  du  Confeil  de  chaque  jour.  Et 
que  de  plus , ils  fortirent  tous  quatre  heu- 
reiifcment  de  Charge  , au  'mois  de  Février 
14^5.  rems  auquel  alors  les  Sindics  ayoient. 
accoutumé  de  religner  leur  Emploi  à leurs* 
Succedeurs, 

4 
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, — en  prifon,  pour  le  faire  deyenirfage, 

-1^03.  Lej  Genevois  frent  tout  ce  qu’ils  ' 
purent  afin  que  leurs  Foires  leur  fuf- 
lent  reflitue'es,  y ayant  même  em- 
ployé Meflîeurs  des  Ligues  nouvel- 
lement Alliez  du  Roi , & en  même  . 
tems  ils  lui  demandèrent  l’clargi/ïè- 
ment  de  Philippe.  Le  Roi  ayant  en- 
tendu leurs  requêtes,  voulut  les  leur 
âccorder , a condition  qu’ils  obeiC- 
fçnt  au  Duc  comme  à leur  Prince, 
ce  qu’ils  ne  voulurent  pas  accepter. 

> Ce  Duc  mourut  quelque  tems 
après,  & fon  fils  Amé  IX.  lui  fuc- 
ceda.  Celui-ci  fît  à la  vérité  fes  ef- 
forts pour  faire  rétablir  les  Foires  de 
Geneve  , reconnoiffant  bien  que  c'é- 
toit  l’interet  de  fon  Pais,  mais  ce 
fut  inutilement  : enfuite  il  donna  Une 
Déclaration,  ou  Privilège  perpétuel 
aux  Marchands  de  Geneve,  portant 
qu’on,  laifîèroit  pafïer  fans  empéche-i 
ment  toutes,  les  marchandifes , qui 
fortiroient  ou  viendroient  à Geneve 
par  fes  Pais,  ce  qui  montre,  difent 
les  Genevois,  qu’il  les  confideroit 
comme  étrangers,  & non  pas  com- 
me Sujets. 

^4^7»  Il  fe  tint  l’année  fuivante,  une  af- 

• fem- 
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femblée  de  Maîtres  & Ouvriers  de  la 
Monnoye  à Bourg  en  Brefle»  ou 
Jean  Chabot  dit  Potier,  fut  ordonné 
Prévôt  général  des  monoyes.  D© 
Geneve  s’y  trouvèrent  Aimard  Fai- 
vre 6c  Ami  Blondel,  avec  vingt-fept 
de  leurs  ouvriers  6c  compagnons. 
On  lit  dans  les  Ades  de  ce  tems- 
là  un  Philippe  de  Compois  Vicaire 
général  de  l’Evêché,  6c  après  lui  un 
Antoine  de  Malvenda,  lefquels  ju- 
rèrent d’obferver  les  libertez  6c  fran- 
chifés  de  la  Ville  : de  meme  qu’un 
nommé  Claude  d’Efpagne  Châtelain, 
Amé  IX.  étant  mort  en  1472.  le 
pénultième  Mars*  lailla  fa  V euve  Yo- 
land  pour  Tutrice  de  fesenfans.  El- 
le étoit  foeur  du  Roi  Louis  XI.  6c 


145^ 

1473 


le  Roi  avoit  époufé  la  Soeur  du  feu 
Duc  fon  mari:  néanmoins  tous  les  frè- 
res d’Amé  étoient  plus  portez  d’in- 
clination pour  les  Bourguignons  que 
pour  les  François. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ayant  mê- 
.me  été  défait  par  les  Suillès  dans  la 
célébré  Bataille  de  Morat , & s^en 
étant  fui  jufqu’à  Gex , la  Duchéflè 
de  Sàvoye,  qui  étoit  alors  à Geneve, 
lui  alla  rendre  vifîte  avec  fes  enfans, 

ï 5,  * 
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^ après  quelque  envretien,  elle  prit 
»*  congé  pour  s’en  revenir  en  Litiere: 
inais  lé  Duc  craignant  qu’elle  ne  le  ' 
rangeât  du  côté  de  fes  ennemis,  fe 
ravifà,  & commanda  à un  fien  Capi- 
taine Lombard  nommé  Malcomanda 
de  la  luivre  & de  l’emmener  en  Bour- 
gogne. Il  fut  apperçû  par  un  Gen- 

: tilhomme  Piémontois , Maître  d’PIô- 
• . 

tel  de  la  DuchefTe,  qui  s’avança  pour 
la  fauver , mais  tout  ce  qu’il  put  fai- 
re fut  de  cacher  le  jeune  Duc  de 
Savoy e dans  les  bleds  , lui  défen- 
daut  de  faire  du  bruit.  Sur  ces  en- 
trefaites  Malcomanda  -arrivant  dit  à 
, la  Duchefle  qu’elle  tournât  bride  Sc 
^ fuiyit  le  Duc  de»  Bourgogne.  Elle 
fit  quelque  refus  , & quelques-uns 
difêht  que  ce  Capitaine,  qui  étoit  un 
homrne  fort  brufque , lui  donna  un 
foufiletw  11  la  mena  à Saint  Claude, 
ou, il  la  tint  quatre  mois  prifonniere, 
&.  fut  - de  là  menée  à Rouvre  ,,  où 
elle  le  - fut  encore  quelques  mois. 
Cependant  le  Duc  de  Bourgogne 
voyant  que  le  jeune  Duc  de  Savoye 
lui  étoit  échapé,  en  fut  lî  irrité, . qu’U 
■ commanda  à'  quelques.  Xrou|.€s  de 
Lombards  qu’il  avoit,  d’aller  four- 
ra!- 
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rager  le  Territoire  de  Geneve.  L’E- 
yêque  étant  averti  de  cela,  fit  faifir  ^473* 
tous  les  Lombards  qui  fe  trouvèrent 
dans  la  Ville-,  dont  on  ne  s’étoit 
point  défié , & pour  rendre  le  chan-' 
ge  au  Duc,  il  en  fit  pendre  ou  noyer 
jufqu’à  deux  cens. . Les  Suiflès,  après 
la  défaite  du  Duc,  pouffant  leur  Vic- 
toire, fe  jetterent  pour  la  fécondé 
fois  fur  le  Païs-de-Vavix,  & s’atta- 
quèrent même  à ceux  de  Geneve , 
parce  que  l’Evêque  Jean- Louis  avoit 
fait  la  guerre  aux  V aleyfans  leurs  aL 
liez  : mais  les  Députez  de  la  Ville 
leur  allèrent  à la  rencontre  avec  ceux 
de  Savoye , & les  prièrent  de  ne  pas 
paflèr  outre;  que  s’il  y avoit  quel-  , 
que  different  entreux,  il  ne  feroit  pas 
difficile  de  le  terminer  dans  quelque 
journée  ou  Diette  des  deux  partis: 
ils  s’y  accordèrent , & elle  fut  tenue 
à Fribourg,  où  on  arrêta  que  les 
Suiffes  rendroient  le  Païs  qu’ils  avoi- 
cnt  pris  fur  la  Maifon  de  Savoye  , 
moyenant  une  certaine  fomme  & 
quelques  Places  qu’ils  retiendroient. 

11  fallut  auffi  que  ceux  de  Geneve 
payaffent  2800.  écus  d’or,  pour  le 
rembourfement  de  la  première  <Sc  fe- 

" 14  con- 
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■ conde  fortie  defdits  Suilîes  Mais 
la  Ville  étant  appauvrie,  à caufe  des 
Foires  qu*on  lui  avoit  ôtées,  ne  pou- 
voir pas  fi-tôt  fournir  cette  fomme , 
6c  pria  les  SuilTes  de  lui  accorder  ter- 
me pour  le  payement.  A quoi  les 
Principaux  confentoient mais  les 
Soldats  fe  mutinoient,  difant  qu’ils 
vouloient  être  payez  de  quel  côté 
. qu’il  vint,  & chargeoient  ceux  qui 
avoient  le  maniement  des  affaires  d’a- 
voir reçu  de  l’argent  ôc  fait  bonne 
chere  * pendant  qu’ils  avoient  eflùyé 
toutes  les  fatigues  de  la  Guerre. 

Cet- 

“ Pour  avoir  une  idée  plus  jufte,  des  fairs 
dont  il  s’agit  ici»  & du  rems  auquel  ils  font 
arrivez,' ils  les  faut  reprendre  de  la  maniéré 
fuivante.  Jaques  de  Sxvoye  Comte  de  Fo- 
mont  n’aixnoît  ni  les  Bernois  ni  les  Friboiir- 
geoisr  fcs  voifins.  Et  Charles  te  Hardi  der- 
nier Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  de  grands 
deflèins  fur  les  Suifles  , & qui  croit  lie  d’une 
maniéré  fort  étroite,  avec  Jaqnes  de  Savoy  et 
l’entretenoit  dans  fa  mauvaife  humeur  con- 
tr’eux.  Apres  avoir  dépouille  le  Duc  de 
Lorraine  de  Tes  Etats , par  la  prife  de  Nanci, 
il  fit  des  préparatifs  de  Guerre  contre  les 
Suiflès  , & Jaques  de  Savoye  fondant  là-def- 
ius  de  grandes  elperances,  voulut  avoir  l’hon- 
neur de  porter  lui-rnéme  le  premier  la  Guer- 
re dans  leur  Pais,  & faus  auendse  que  l’Ar- 
mée 
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Cette  Soldatefque  émue  fît  des  af-  — " 
femblées  fecrettes  , où  elle  réfolut  *473' 
d’aller  .^quérir  ce  payement  à main 
levée,  lis  fe  rendirent  donc  à Zug 
le  jour  de  Carême  prenant , au  nom- 
bre de  700.  & fe  mirent  en  chemin* 
Enfeignes  déployées,  fans  le  congé 
de  leurs  Supérieurs,  & à mefure  qu’ils 
avançoient,  ils  en  rencontroient  d’au- 
tres, quife  joignoient  à eux,  en  in- 
. ten- 

mée  du  Duc  de  Bourgogne  fut  prete , il 
cornmença  inconfiderément  à infulter  cette 
Nation.  Il  fît  piller  un  Chariot  qui  leur 
apartenoif , chargé  de  peaux  de  moutons  , 
qui  pafl'oit  fur  fes  Terres  , & qu’on  voitu- 
roit  à Lion.  Après  quoi  il  fit  déclarer  la 
guerre  aux  Cantons  par  un  Héraut  qu’il  leur 
envoya.  Pour  fe  foutenir , en  attendant  que 
le  Duc  de  Bourgogne  agit , Jaques  de  Sa- 
voy* demanda  du  fecours  à ^ean-Lonis  E- 
véque  de  Geneve  fon  frere.  Celui-ci,  qui 
fentoit  le  péril  ou  le  Comte  de  Romont  s’é- 
toit  expofé , ordonna  btufquement  aux  Sin- 
dics  , le  i6.  Août  1474.  de  mettre  inceflam- 
ment  fur  pied  dciui  mille  hommes.  Les 
Sindics , après  avoir  reUfté  pendant  alTez 
long  - tems,  à une  demande  fi  extraordinaire, 

6c  reprélenté  au  Prélat,  que  non-feulement 
il  s’en  faloit  beaucoup  , qu’il  fut  pofiîble  de 
faire  une  levée  de  Troupes  fi  confiderable, 
mais  que  de  plus  les  Citoyens  n’étoient  point 
obligez  à époufer  fes  querelles,  n’étant  tenus 
à autre  choie,  qu’à  le  défendre  dans  la  Vil- 
le ^ 
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tention  de  venir  faccager  Genevei  de 
forte  qu’étant  arrivez  à Fribourg,  ilsfe 
trouvèrent  jufqu’à  deux  mille:  mais 
les  Ambaiïadeurs  des  Ligues  fe  mi- 
rent au-devant,  & les  appaiferent , 
à condition  néanmoins  que  les  Ge- 
nevois payeroient  le  principal  & les 
dépens,  qui  montoient  à fix  mille  flo- 
rins d’or,  & donnèrent  des  Otages 
pour  cela  : ce  qu’ils  furent  contraints 
d’accepter  moyennant  quelque  ter- 
me i 


le  , il  falut  enfin  céder  en  partie  à (es  vio- 
lences , ôc  lui  accorder  fix  cens  hommes. 

Ce  fècours,  qui  ne  partit  qii’après  l’hiver  , 
j<oint  aux  Troupes  particulières  du  Comte 
de  Romont , ne  fut  pas  en  état  de  refifter 
à l’Armée  des  Suiflès  , laquelle  s’étant  |ct- 
tée  fur  le  Païs-de-Vaud , qui  apartenoit  à 
ce  Comte  , le  faccagea,  5c  n’ayant  rien  trou- 
vé jufqu’à  Nion  qui  lui  fit  obftacle,  cette 
Armée  fe  dilpofoit  à poufier  fa  pointe  juC- 
qu’à  Geneve,  & à traiter  cette  Ville,  delà 
meme  maniéré  qu’elle  en  avoir  ufé  avec  le 
Pa  ïs-de-Vaud  , pour  le  venger  de  ce  que  les 
Genevois  avoient  fecouru  le  Comte  de;  Ro- 
mont.  Sur  l’avis  qu’on  eut  dans  Geneve  de 
fon  deffein , on  envoya  auflî-tôt  des  Dépu- 
tez à Morges  aux  Bernois  de  aux  Frîbour^eoîtt 
pour  traiter  avec  eux , ôc  racheter  la  Ville 
du  pillage  : Ce  qu’ils  ne  purent  obtenir  , 
qu’en  promettant  de  payer  à ces  deux  Can- 
tons^ la  fomme  de  ying-huit  mille  ccusl, 

com» 
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me  : mais  ce  terme  e'tant  venu , ce 
fut  un  nouvel  embarras  de  trouver  ^ 
de  l’argent.  Pour  en  venir  à bout, 
il  fallut  emprunter  le 5 Bagues  & les 
Joyaux  des  Bourgeois,  fondre  des 
Ci  oix , des  Calices  ÔC  des  J^eliquai- 
res,  & impofer  des  Gabelles  & des 
Tailles  inconnues  avant  ce  tems-là. 

L’E- 


commc  portent  les  Regîtres  publics  , ou 
26000.  éciis  d’or  , ainfi  que  s’en  exprime 
le  Traité.  M Spon  fe  trompe  donc  quand 
il  ne  la  fait  que  de  deux  mille  huit  cens 
cens.  Les  Députez  de  Geneve  furent  obli- 
gez pour  la  fureté  de  l’engagement  ou  ils 
veiioient  d’entrer  , de  laifler  Antoine  de  St. 
Michel  l’un  d’eux  en  Otage  qui  fut  emme- 
né à Fribourg.  Le  plus  difficile  fut  de  trou- 
ver cette  Somme.  ' Pour  en  venir  à bout , 
le  Magffirat  de  Geneve  fit  taxer  la  valeur  des 
biens  de  toute  nature  , de  chaque  particu- 
lier de  la  Ville  , & de  cette  Taxe  il  réfulta, 
que  pour  faire  la  fbmme  dont  il  s’agifibit , 
il  faloit  que  chacun  contribuât  la  douzième 
partie  de  Ton  bien.  Mais  , comme  il  s’en 
faloit  beaucoup  que  les  28000.  écus  fe  trou- 
vaflent  en  argent  comptant  dans  la  Ville , 
on  chercha  à emprunter  de  tous  cotez,  pour 
fatisfaire  au  plutôt  les  Bernois  6c  les  Fri- 
bourgeoîs.  Enfuite  pour  fe  dégager  peu  a 
peu  auprès  de  ceux  qui  avoient  prêté , on 
établit  divers  nouveaux  Impôts  pendant  dix 
ans.  Telle  fut  la  véritable  caufe  de  l’irrita- 
tion  des  SuiiTes  contre  les  Genevois  ,.  & non 

pas 


208  Histoire  de  Geneve, 

' L’Evêque  Jean-Louis,  voyant  les 
miferes  que  la  Guerre  apportoit,  fit 
fies  efforts  de  traiter  une  Alliance 
perpétuelle  avec  les  Ligues  des  Suif- 
fes  : à quoi  ' ceux-ci  confentirent  ; 
^ mais,  le  Seuple  fut  alors  fi  ftupide , 
qu’il  ne  connut  pas  le  bien  que  leur 
vouloit  procurer  l’Evêque.^  Lui^ 
•voyant  que  le  Peuple  ne  fe  foucioit 
pas  de  faire  une  Alliance  perpétuel- 
le, fe  contenta  de  la  faire  en  fon 
nom  ôc  en  celui  de  la  Ville  : fa  vie 
durant  *.  11  fe  vit  de  cette  manié- 

ré 

« 

parce  que  TEvêque  Jean-Louis  avoit  fait 
la  guerre  aux  Valeyfans  leurs  Alliez,  com- 
me le  dit  M.  Spon,  car  cette  affaire  fut  pofi 
tcrieure  à tout  ce  qii*on  vient  de  raconter. 
Au  refte,  la  Bataille  de  Morat  qui  fe  donna 
le  22.  Juin  147^.  & ce  qui  la  fuivit,  par  où 
nôtre  Auteur  commence  le  récit  de  ce  qui. 
fait  le  fiijet  de  cette  Note , arriva  environ 
neuf  mois  après  que  la  Ville  de  Geneve  fe 
fut  engagée  à payer  la  fomme  de  28000. 
ccus  aux  Bernois  & aux  Fribourgéois.  En- 
fin cette  fomme  fut  la  feule  que  les  Gene- 
vois leur  comptèrent , & non  pas  une  fois 
2800.  éciis,  & une  fécondé  6000.  écus  d’or, 
çomrne  rAuteur  le  raconte. 

^ Ce  qui  confirme  ce  que  dit  M.  Spon  , 
<tue  l’Alliance  dont  il  s^agit  ici  étoit  non-feu- 
lement pour  TEvéque  mais  auffi  pour  la  Vil- 
le pendant  la  vie  de  ce  Prélat  5 c’eft 

côté 
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re  à couvert  des  ennemis  du  dehors  : ' 

% 

mais  fes  Domefiiques  troublèrent  fon 
repos.  Il  avoit  deux  Favoris,  dont 
le  premier  qui  étoit  Protonotaire  & 
de^  la  Maifon  de  Terny , s’appel- 

loit 


côté  une  X^ettre  des  Cantons  de  Berne  A de 
Fribourg  , que  Ton  voit  dans  les  Régîtres 
publics,  écrite  Tan  1478.  dont  l’AdrefTe  eil: 
en  ces  termes  , l^oblLlbus  Vr^eftantljjïmîj<jue 
vlris  Smdltîs  at<iue  Gnbernatorîbus  ClvUatïs  ^ 
Gebennenjls  , Amlcls  atque  Comburgenfibus 
nojirîs  lon^  omnium  dheftîjjîmls  5 Et  de  l’au- 
tre , un  Aôe  de  Garantie  fait  par  TEveque 
Jean- Louis  ôc  les  Sindics  de  Geneve  , en  fa- 
veur^ des  Bernois  ôc  des  Fribourgeois , du 
14.  Fevrier  .de  la  meme  année  , au  fujet  d\u 
ne  fomme  d’argent  qu’ils  avbient  empruntée 
de  la  Ville  de  Strasbourg  , dans  lequel  les 
Cantons  de  Berne  Ôc  de  Fribourg  font  trai- 
tez de  Amici  atque  Combutgenfes  nofln  ca^ 
tljfmt.  • * 

Les  dif^races  paiTées  avoxent  fait  connoi- 
tre  à TEvçque  qu’il  lui  convenoit  d’étre  bien 
avec  lesSuiires:  E;  les  Genevois  s’étant  auf. 
fi  mal  trouvez,  qu’ils  avoient  fait,  d’être 
allez.en  guerre  pour  le  compte  de  ce  Prélat, 
après  lui  avoir  fait  fentir  , qu’il  avoit  en  ce- 
la exigé  d’eux  une  chofe  injufte , obtinrent 
de  lui,  pour  prévenir  de  tels  inconveuiens 
dans  la  fuite  des  rems  , line  Déclaration  du 
Confeil  & par  le  confentement  du  Chapitre,, 
dattee  du  24.  Novembre  1477.  qui  portoit 
que  les  Citoyens,  Bourgeois  & Habitans  de 
Geneve,  ne  pourroient  jamais  être  contraints^ 

3! 
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-loit  de  Pommieresy,  CommandeuF 

^4'77*  de  Renel  en  Piémont  3 & Tautre  un 
Gentilhomme  de  la  Maifon  de  Chif- 
fy.  Ces  deux  Favoris,  jaloux  l’un 
de  l’autre  du  crédit -qu’ils  avoient  au- 
près de  leur  Maître,  étoient  fouyent 
en  querelle  enfemble  , jufques-là 
que  Pommieres  ne  pouvant  plus  re- 
tenir fon  indignation , s’en  alla  à la 
Cour  de  France,  où  il  fe  fît  connoî- 
tre  au  Roi , lui  fît  entendre  comme 
un  fecret  important,  que  fon  beau- 
frere  l’Evêque  de  Geneve  ôc  tout 
l’Etat  de  Savoye,  à la  follicitation 
de  Chifly,  étoient  fur  le  point  de 
fe  ranger  au  parti  du  Duc  de  Bour- 

go- 

à l’avenir,  ni  parlai,  ni  par  fès SucceiTeur^ 
à prendre  les  Armes  pour  aucun  Prince  ^ni. 
aricun  Etat  étranger  , mais  feulement  pour 
la  défenfe  de  la  Ville  , des  Fauxbourgs  ôc 
du  Territoire,  Voiez  l’Afte  à la  fin. 

y Celui  que  M.  Spon  apelle  de  Vommîeres, 
eft  aufîi  connu  fous  le  nom  de  Jeafi  de 
Montchenu,  Commandeur  de  St.  Antoine  de 
Ranvers  ; Mais  il  fe  trompe , fur  le  tems  de 
l’énlévement  que  Ranvers  fit  de  ChilTy.  Il 
paroit  par  les  Regitres  publics  , que  ce  ne 
fut  point  en  Janvier  1477- , mais  au  com- 
mencement de  1480.  Il  n’eft  point  vrai  non 
plus  , qu’il  fut  tué  en  prélènce  ôc  par  ordre 
de  l’Evêque  Jean-Louïs  , puis  qu’aptès  la 

. mort 
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gogne.  Le  Roi  prenant  cet  aver- 
tifFement  en  bonne  part,  le  recom- 
penfa  de  l’Evêché  de  Viviers.  De 
Pommieres  n’étant  pas  content  de  ce- 
la voulut  poulTer  plus  loin  fon  ref- 
fentiment.  Il  fit  defïein  de  mettre 
la  main  fur  le  Colet  à Chifiy  & le 
mener  au  Roi,  pour  lui  faire  décou- 
vrir toutes  les  intrigues  de  l’Evêque. 
Il  vint  donc  à Geneve,  avec  trois 
ou  quatre  freres  qu’il  avoit , & ils  y 
féjournerent  une  quinzaine  de  jours, 
feignant  d’y  être  venus  feulement 
pour  voir  leurs  amis  & fe  divertir 
avec  eux.  Cependant  il  faifoit  tous 
les  jours  entrer  des  gens  à la  file  pour 
executer  fon  entreprife  & faifir  Chif- 
fy.  Ces  déterminez  étant  avertis 

qu’il 

mort  de  ce  Prélat , arrivée  au  mois  de  Juil- 
let il.eft  fait  mention  en  plus  d’un 

endroit  des  Reglftres  publics  de  l’année  fui- 
vante,  du  Commandeur  de  Ranvers,  comme 
d’une  perlbmie  vivante,  Sc  qu’il  eft  dit  de  lui, 
entr’autres  cliofes  , qu’il  fit  un  défi  à toute  la 
Communauté  de  Geneve,  pour  avoir  été  mal- 
traité dans  cette  Ville,  à caiife  de  l’enléve- 
ment  qu’il  avoit  fait  de  Chifly  , & que  lui 
& fes  Freres  confervérent  long-tems  leur  ref. 
fentiment  contre  les  Genevois  , en  leur  ren- 
dant tous  les  mauvais  offices  qu’ils  pouvoient  ' 
à la  Cour  de  Savoye. 


I4Î4. 


Jan- 

vier. 

1477. 
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- qu’il  couchoit  ordinairement  avec 
^4*77*  l’Evéque;  comme  faifoit  le  Protono- 
taire rommieres , quand  il  étoit  en 
faveur,  ils  fe  hazarderent  de  l’aller 
prendre  dans  l’Evêché  même:  Car 
bien  que  l’Evêque  eût  des  Archers 
& des  Gardes,  à la  maniéré  des 
grands  Seigneurs,  il  ne  fe  foucioit 
pas  qu’ils  filTent  bon . guet , mais  il 
leur  permettoit  d'aller  çà  & là  par 
la  Ville;  de  forte  qu’ils  ne  lui  fer- 
voient  proprement  que  de  montre. 

Dés  le  matin  que  les  portes  furent,, 
ouvertes,  les  freres  de  Pommieres 
trouvèrent  moyen  d’entrer  au  logis  ' 
de  l’Evêque,  Ôc  de  fe  gliffer  dans 
la  chambre,  où  l’Evêque  & Chilly 
couchoient.  Ils  firent  fortir  celui^ 
ci  tout  en  cheraife,  le  trainerent  hors 
du  logis,  où  les  chevaux  les  atteir- 
doient  avec  un  autre  cheval  équip- 
pé  pour  lui , le  mirent  delïus  garot- 
té  tout  en  chemife  ôc  l’emmenerent- 
dehors  en  cet  état  par  la  porte  de 
Rive,  fans  que  l’Evêque  ofât  dire  | 
mot:  mais  le  jeune  de  Pommieres  •' 
s’amufa  à caufer  avec  quelques  Da- 
mes, tandis  que  fes  freres  faifoient 
diligence.  Le  bruit  de  cet  enleve- 

ment 
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ment  étant  incontinent  publié  ^ par  ' 
la  Ville  , on  cria  aux  Armes  , ce 
que  le  jeune  Pommieres  entendant , 
il  piqua  fon  cheval , croyant  de  for- 
tir  par  la  Porte  de  Rive,  comme  les 
autres:  la  voyant  fermée,  il  tourna 
bride  pouf  gagner  celle  de  la  Corra- 
terie , & n’y  pût  pas  venir  à tems , 
car  on  commençoit  à la  fermer.  Il 
tâcha  néanmoins  de  fortir,  mais  com- 
me il  étoit  fous  le  guichet  on  fît  tom- 
ber la  Herfe  ou  Sarrazinefque , qui 
atteignit  la  croupe  de  fon  cheval, 
dont  il  fut  abbatu  par  terre  : ainfî  il 
fut  faifî  au  colet  & mené  à l’Evéque, 
qui  le  remit  entre  les  mains  fles  pa- 
rens  de  Chifîy,  pour  le  garder  juf- 
qu’à  ce  qu’on  eût  rendu  Chifly, 
comme  on  fut  obligé  de  faire  quel- 
que tems  après.  L’Evêque  Jean- 
Loüis  , qui  n’étoit  pas  d’humeur  à 
fouffrir  unefemblabie  infulte,  en  vou- 
lut tirer  raifon,  &;  fît  épier  le  Pro- 
tonotaire Evêque  de  Viviers.  Etant 
averti  qu’un  certain  Dimanche  il  de- 
voit  faire  un  feflin  aux  Dames  en 
Piémont , il  monta  à cheval  lui  qua- 
rantième, partit  fccrettement  de  Ge- 
nève , vint  en  Piémont  à la  Com- 

man- 


, 2!4  Histoire  DE  Gen EVE, 

* " manderie , où  étoit  de  Foramieres  » 

entre  dedans  fans  refiftance,  car  on 
, ne  penfpit  à rien  moins  qu’à  lui,  le 
trouve  à table,  & le  fait  tuer  fur  le 
champ  , avec  quelques-uns  dè  fes 
complices. 

Cette  meme  année , après  une 
, cherté  de  vivres  pendant  laquelle  la 
coupe  de  bled  valoit  fept  florins,  la 
mortalité  fut  fl  grande , qu’elle  em- 
porta fept  mille  âmes  dans  la  ViHe 
L’Evéque  même  Jean-Louis  s’en  al- 
la l’année  fuivante  à Turin,  & y 
mourut  quelque  tcms  ■'après  d’une 
fievre  pcflilentielle.  C’étoit  le  Ca- 
1482.  det  dé  fes  freres , homme  fier,  cou- 
rageux & qui  aimoit  paflionnement 
la  Guerre , quoi-qu’il  y fut  malheu- 
reux : au  reüe  liberal , d’une  conr- 
’ plexion  amourcufe,  vindicatif  con- 
tre ceux  qui  l’oflfenfoient  fans  raifon, 
mais  qui  pardonnoit  facilement  quand 
le  tort  étoit  de  fon  côté,  comme  il 

ic 

Z La  Difette  dont  parle  ici  l’Au^ur  arri- 
va l’an  1477.  & non  pas  l’année  147p.  Et 
ce  qu'il  dit  âpres  Bennlvard  & l’Auteur  des 
Amicales  Manuferites  fur  le  nombiie  des  per- 
fonnes  que  la  f ^œine  emporta  $ paroit  fort 
exagéré. 
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le  fit,  connoître  par  l’exemple  d’un  ■ ' '■ 
Menuifier , dont  il  careffbit  la  fem-  1-^82. 
me  > car  celui-ci,  qui  n’entendoit  pas 
raillerie,  l’ayant  trouvé  enfermé  avec 
elle,  le - battit  fi  rudement,  qu’il  fail- 
lit à le  laifler  mort  fur  la  place: 
néanmoins  Jean-Loüis  ne  voulut  point 
fc  vanger  de  lui , & lui  donna  mê- 
me les  habits  qu’il  portoit,  lors  qu’il 
l’avoit  battu 

• Après  fa  mort  il  y eut  de  gran- 
des conteflations  entre  le  Peuple, 
le  Chapitre  & le  Pape,  pour  l’é- 

* lec- 


» On  ajoutera  ici  un  mot  fur  le  caraftèrè 
de  l’Evcque  Jean  - Louis.  Ceft  qu*encorc  ^ 
qu  il  fut  de  la  Maifon  de  Savoye  , il  ne  fouf- 
frit  jamais  qu’aucun  Prince  de  fa  Maifon  (jn 
mêlât  des  affaires  de  Geneve  , & donnât  {a 
moindre  atteinte  à la  Jurifdiê^ion  temporeU* 
le  de  TEveque  , ni  aux  Franchifes  & LibeA-  * 
tez  de  la  Ville.  Il  eut  même  foin  de  fairS? 
connoitre  aux  Piiiffances  étrangères,  que  cet- 
te Ville  ne  dépendoit  en  aucune  manière  - 
des  Ducs  de  Savoye.  Ce  qui  paroit  par  une 
Lettre  qu’il  écrivit  aux  Seigneurs  de  Gènes, 
en  l’année  1474.  par  laquelle  il  les  prioit  de 
rie  point  comprendre. les  Citoyens  de  Gene- 
ve , dans  de  certaines  repréfailles  que  la  Ré- 
publique avoir  accordées  à fes  Sujets  contre 
lès  Savoyards,  la  Ville  de  Geneve  n’étant 
point  fujette  des  Ducs  de  Savoye» 
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■ leéhion,  d’un  Succeiîëur.  Le  Peu- 
i^o2.  pie  demandoit  François  de  Savoye 
Archevêque  d’Aux  frere  du’  defFunt. 
Le  Chapitre,  n’y  voulant  point  con- 
fentir , nomma  ZJrhain  de  Chivron. 

. Le  Pape  Sixte  ne  l’approuvant  pas 
donna  l’Evêché  au  Cardinal  de  Saint 
Clement  fon  Neveu,  appelle  Domi-r^ 
nique  de  la  Rover e.  Ce  Cardinal  ju- 
geant bien  qu’il  auroit  peine  à fe 
maintenir  malgré  le  Peuple  6c , les . 
Chanoines  dans  cet  Evêché , en  lit 
un  échange  avec  Jean  de  Compois. 
Evêque  de  Turin  > mais  Chivron  élû 
par  les  Chanoines  ne  voulant  pas  ce- 
• der  à Compois , ils  plaidèrent  forte- 
1^84.  ment  enft^mble.  Ce  dernier  gagna 
6c  en  jouît  quelque  tems.  Urbain 
de  Chivron  en.  étant  fort  outré,  re- 
mit fon  droit  à François  de  Savoye , 
que  le  Peuple  avoit  voulu,  6c  qui 
vint  entrer  en  poffeflion  à main  for- 
te avec  fon  frere  Philippe  Seigneur 
de  Brefle.  Compois  ayant  eu  le 
vent  de  fa  venue,  ne  l’attendit  pas, 
& fe  fauva  de  nuit.  De  forte  que  le* 
148  r.  vingt-cinquième  Juillet  François  6c 
Phihppe  Ihent  leur  entrée  dans  la 


^ 1 
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Ville , & y mirent  Garnifon  Bien- 

tôt après  y arriva  leur  Neveu  le 
Duc  Charles,  auquel  on  fit  grand 
honneur,  & de  grands  Préfens,  & 
on  d penfa  en  Confitures , Dragées, 
Malvoifie  Ôc  Hypocrats  , plus  de’ 
quatre  cens  Ecus , ce  qui  étoit  beau- 
coup pour  ce  tems-là. 

D’autre  part  Compois  alla  à Rome 
fe  plaindre  au  Pape  Sixte , qui  lui 
i adjugea  la  poflèflîon  de  l’Evêché, 

! dont  on  l’avoit  injufiement  depolîè- 

l dé.  A quoi  François  ne  voulant 

pas  acquiefcer,  le  Pape  mit  la  Ville 
à interdit , qui  dura  trois  mois.  A 
la  fin  Chivron,  devenu  Archevêque 
de  Tarentaife  par  le  moyen  de  Fran- 
' çois  de  Savoye , pacifia  le  tout  ; car 

j on  donna  à Compois  la  furvivance  à 

Ltim,  L K cec 

*»  Ce  Fut  le  if.  Juillet  1^84.  > que  Fran- 
- çois  de  Savoye  Evêque  fît  fon  entrée  dans 

; Gcneve.  Il  eft  certain  qu’il  fut  reçu  vo- 

lontiers , & qu’on  lui'  fît  de  grands  hon- 
neurs. Toutes  les  difHcultés  qu’il  y avoir 
eues , au  fuiet  de  Jean  de  Compois , avoiene 
1 été  terminées  auparavant , & l’Interdit  que 
! le  Pape  avoit  mis  fur  la  Ville,  levé.  Ainft 
j M.  Spon  fe  trompe , quand  il  fuppofe , que 
I ces  brotiilleries  durèrent  depuis  que  Fran- 
çois de  Savoye  fut  entré^dans  Geneve,  Seque 

c« 

# • 
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cet  Archevêché,  & ainfi  il  cedafes 
■ droits  fur  l’Evêché  de  Geneye  à 
François,  qui  en  prêta  ferment  de 
fidélité  entre  les  mains  des  Sindics  , 
prenant  Amplement  la  qualité  d’Ad- 
miniflrateur  de  l’Eglife  de  Geneve. 

Le  Duc  Charles  IL  de  ce  nom. 
Duc  de'*^  Savoye,  fils  de  Charles  I. 
& petit-fils  d’Amé  IX.  averti  par 
fon"  grand  Oncle  Evêque  de  Gene- 
ve-de  quelques  lettres  ôc  provifions 
émanées  de  fon  Confeil  féant  à Cham- 
beri , au  préjudice  des  Droits , Ju- 
rifdiftions  ôc  Libertez  de  l’Eglife  de 
Geneve,  cafia,  annulla  & révoqua 
le  tout , enjoignant  à fes  Officiers 
d’y  tenir  la  main , fans  qu’il  y foit 
contrevenu  en  aucune  façon  Don- 
né à Pignerol,  le  Décembre 
148p.  148p.  . ' Çes 

ce  ne  fut  qu’en  T487.  après  que  tout  eut 
été  pacifié  , qu’il  prêta  Serment  entre  les 
mains  des  Sindics.  Il  s’aqtiitta  de  ce  Ser- 
^ ment , dès  qu’il  fut  entré  dans  la  Ville  en 

^ 1484.  dans  laquelle  il  n’eût  pas  beibin  de 

mettre  aucune  Garnifon. 

c Voicz  à la  fin  ces  Lettres  dattées  à 
Pignerol , dans  le'quelles  on  peut  remarquer 
que  le  Duc  de  Savoye  tiaitc  l'on  Oncle  Fran- 
çois, d’Adminiftratcur  & Prince  de  l’EgUfê 
& de  l’Evcché  de  Geneve. 


1 
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Ces  Lettres  furent  préfentées  au  ■■ 
Confeil  du  Comte  Jean  de  Genevois 
Oncle  paternel  dudit  Charles.  Le 
Comte  en  fît  expédier  des  Lettres  tes- 
timoniales, promettant  de  ne  s’y  pas 
méprendre  à l’avenir.  Le  Duc  pré- 
lênta  auffi  des  Lettres  requifîtoires 
au  Confeil  de  Genevc,  pour  y al- 
ler demeurer  quelque  teras,  comme 
fcs  PrédecefTeurs  avoient  quelquefois  ia.qq' 

^ ^ J.  Oc-* 

L’Evêque  étant  mort  à Turin,  tobre. 

le  Chapitre  des  Chanoines  élut  Char^ 
les  de  SeyJfelj  qui  en  demeura  quel- 
que tems  pofTefleur;  mais  Antoine 
Champion  rréfident  de  Turin  , & 
Chancelier  de  Savoye  , qui  avoit  été 
marié,  & qui  étoit  pour  lors  Evê- 
que de  Mont-de-Vis  en  Piémont, 
obtint  du  Pape  l’Evêché  de  Geneve, 

& Charles  de  ScylTel  elû  dans  les 
formes,  ne  lui  voulant  pas  ceder,  il 
y eut  grand  bruit  & Procès  entr’eux, 
jufques-là  que  Champion  ayant  ob- 
tenu fentence  du  Métropolitain  de 
Vienne  contre  de  Seyflél,  & étant  ' 
aidé  par  le  Seigneur  de  BrefTe  a,  vint 
K.  2 pour 

a Le  Seigneur  de  Breflè  dont  il  s’agit  ici, 

’ eft 
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220  M^TOIRE  DE  (Tbnefe. 
pour  s’en  rendre  maître  de  gré , ou 
de  force.  Il  y eut  quelque  rencon- 
tre des  deux  partis  au  Pont  de  Chan- 
cy  où  il  en  demeura  quelques  uns  fur 
la  place  : & de  Seyllèl  céda  au  plus 

fort.  ' 

0 

L«e  Duc  Charles  II.  étant  mort, 
il  s’éleva  en  Faucigny  un  certain  Jean 
Gay  de  Megiva , qui  fit  foulever  les 
Païfans  contre  la  NoblelTe,  qui  les 
opprimoit , leur  propofant  la  liberté 
& l’exemple  dés  Cantons  de  Suifle, 
avec  lefquels  & la  Ville  de  Geneve 
ils  pourroient  s’allier.  Ces  Païfans 
ayant  fait  des  Cafaques  rouges,  au 
nombre  d’environ  fix-vints , le  jette- 
rent  indifféremment  fur  les  Gentils- 
hommes: mais  le  Seigneur  de  Brellè 
ayant  prié  Melfieurs  de  Berne  & de 
Fribourg  de  leur  envoyer  des  Dé- 
putez , attira  à Geneve  les  princi- 
.paux  de  cette  émûte,  & avec  de  bel- 
les remontrances  les  adoucit  & les 
renvoya,  puis  comme  ils  furent  dif- 


eft  Vhîltfpe  .de  Savoye>  fils  du  Doc  Louis  , 
frere  d’Amé  I X.  Duc  de  Savoye , dit  le 
Bien-heiiretîx , le  même  dont  il  a été  parlé 
ci-deyant  fous  .l’année  14^2, 
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pcrfez  il  les  fit  faifir  & pendre  com- 
me ils  avoient  mérité.  ■ 

L’Evéque  Champion,  après  avoir 
prêté  le  ferment  accoûtumé , fit  te- 
nir un  Synode  auquel  les  Ordon-’ 
nances  & Confiitutions  des  Evêques 
furent  revûè’s  & corrigées.  Elles  fe  = 
trouvent  imprimées  de  la  même  an- 
née, fous  le  titre  de  Confiitutions 
Synodales  de  l’Evêché  de  Geneve.  ' 

Deux  ans  après  il  mourut,  n’ayant  14^;’. 
tenu  le  Siégé  que  quatre  ans.  Phi- 
lippe  de  Savoye  âgé  feulement  de  fept  ' 
ans , fils  du  Seigneur  de  Brefie,  fut* 
élû  en  fa  place,  à la  pourfuite  de  ' 
Blanche  Marie  de  Moniferrat  veuve 
de  Charles  I.  Le  Pape  Alexandre 
VI.  qui  avoit  confirmé  fon  éleftjOni 
lui  donna  pour  Adminiftrateur  Ay- 
mé de  Monfolcon  Evêque  de  Lau- 
fanne,  avec  celui  de  Nice.  Ce  Phi- 
lippe fut  Evêque  fous  quatre  Ducs  ' 
de  Savoye  , Charles  fon  Oncle 

K 3 Phi- 

^ * Le  Duc  Chartei , que  Guichenon  apel- 

le  Charles.yenn-  Amé  , n’etoit  pas  Oncle  de 
Philippe  de  Savoye  Evêque  de  Geneve;  ce- 
lui-ci e'tant  fils  de  VhHîppt  frété  d’Amé  la 
Bienheureux  , croit  Germain  du  Duc  Char- 
les I.  fils  d’Amc  & Perc  de  Charles- Jean- 

# Âm4 
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* Philippe  fon  Pere  ^ Philibert  & Chai> 

les  fes  freres.  Il  devint  avec  l’âge 
^ plus  propre  aux  Armes  qu’à  l’Egli- 
îe,  comme  fon  Oncle  Jean-Louis. 
L’on  difoit  ordinairement  de  lui  & 
de  fon  frere  le  Duc,  qu’il  auroit 
mieux  valu  que  Philippe  eut  été  Duc 
& Charles  Evêque.  Etant  encore 
jeune  pendant  la  vie  de  fon  Pere  & 
de  fon  frere  Philibert , il  étoit  obligé 
d’être  vêtu  à l’Ecclelîaftique , mais 
après  la  mort  du  dernier,  Chailes 
\ étant  Duc  & familier  avec  lui,  il 

quitta  l’Habit,  mais  non  pas  le  re- 
venu. 

Reprenons  le  gouvernement  de 
Philibert,  Ce  Duc  étoit  venu  à Ge- 


Amé , & par  confequcnt , bien  loin  d ctre  1 
fon  Neveu , il  étoit  fon  Oncle  à la  mode  de 
IBretagne.  ^ 

f Le  jeune  Duc,  que  M.  Spon  apelle  CA/*r-  i 
Us  IL)  & Guichenon  Charles  - ^ean  • Amé  » j 
étant  mort  au  mois  d’Avril  1496.  âgé  feule- 
ment de  fept  à huit  ans , Vhhlppe  Comte  de 
Brclïè  fon  grand  Oncle , & Pere  de  Vhhlppe  it 
Evêque  de  Geneve , lui  fucceda , à l’âge  de 
58  ans.  Il  mourut  à Chamberi  le  7<  No- 
vembre I4P7.  Vhîlibert  U Beau  fon  fils  aîné 
lui  fucceda  à la ^Duché  de  Savoyc  » à lage 
4e  17»  ans. 
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neve  avec  le  Bâtard  René  fon  frere.  _ g ; 
Ils  s’y  plurent  fi  fort  l’un  & 1 autre  * 
qu’ils  entreprirent  d’y  faire  leur  réfi- 
dence,  & pour  cet  effet  demandè- 
rent permiflîon  à l’Evêque  leur  fre- 
re, & au  Confeil  de  tenir  une  Cour 
de  Juftice  en  la  Ville  pour  leurs  Su- 
jets feulement,  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé pour  quelque  tems  g.  Phili- 
bert fe  laiflant  emporter  à fes^  plai- 
firs , laifla  le  foin  des  affaires  à Re- 
né, jeune  homme  fier  & impérieux, 
qui  cherchoit  les  occafions  de  rendre 
fon  Frere  maître  de  Geneve,  poujf 
le  vanger  des  Syndics,  qui  lui  avoient 
refufé  quelque  pièce  des  Archives, 
qu’il  avoit  demandée.  La  première 
démarche  qu’il  fit  pour  cela,  fut  de 
mettre  en  prifon  un  Genevois  nom- 
mé Pierre  Levrier , en  vertu  des 
Lettres  décrétées  par  le  Duc.  Le 
Vice-Châtelain  de  Gex  l’avoit  faifî 
près  de  la  Maifon  de  Ville , d’ou  il 
avoit  été  conduit  au  Château  de  l’Ifle, 
dont  les  Ducs  étoient  en  p®fleflîon. 

Sur  quoi  le  Procureur  Fifcal  & les 
Syndics  fe  vinrent  plaindre  à René  de 

K ^ çet‘ 

I Voicz  l’Afte  à la  fin. 


* 

•s 


i4P8. 


»24. 

Mai. 

1498. 
Ade  re- 
çu par 
le  Secré- 
taire de 
Crofa, 


;i  500» 


224  Htstoîhe  de  Geh^éve^ 

çet  attentat , lui  remontrant  qu’un 
tel  emprifonnement  étoit  du  tout  in- 
jufte  , & fait  par  un  homme  qui  n’a- 
voit  point  ce  pouvoir  là,  puis-que 
la  Jurirdiélrion  & l’execution  des  Sen- 
tences àpparienoit  à l’Evêque , à Ton 
Vicaire,  au  Vidomne  & autres  Of- 
ficiera temporels;  de  forte  que  ne 
pouvant  foutenir  cette  afbion  , il 
commanda  au  Vice-Châtelain  de  ra- 
mener le  prifonnier  où  il  l’avoit  pris, 
de  quoi  fut  fait  Aéle  en  faveur  de 
l’Evêque , de  l’Egiife  & des  Syn- 
dics*. Ces  derniers  lui  rendirent 
le . change  auec  ufure  ; car  ayant  eu 
des  informations  contre  un  vSavoy- 
fien  nommé  Thomas  Papuli,  quifai- 
foit  de  la  faulTe  monnoye  dans  la  Vil- 
le, & ayant  informé  René'  des  Droits 
de  l’Eglife  & de  la  Ville , ils  condam- 
nèrent le  Criminel  par  Sentence  défi- 
nitive d’avoir  la  main  droite  coupée 
devant  fa  maifon  , & d’être  de  là. 
mené  à Champel,  pour  y avoir  la 
Tête  tranchée,  le  Corps  pendu  au 
Gibet,  la  tête  & la  main  expofées 
au  lieu  appellé  les  Franchifes. 

On  penfa  à • marier  le  Duc , pour 
mieux  alTufer  l’Etat  de  Savoye  en- 
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tre  fes  mains.  Yoland  de  Savoye ^ 
fa  Confine  ififuë  de  Germain  lui  fut 
fiancée,  mais  elle  mourut  jeune  avant 
que  le  mariage  fut  confommé  Ort 
l’enterra  aux  Cordeliers-  de  Rive  en 
une  belle  Chapelle. 

Le  Bâtard  René  qui  gouvernoic 
Tefprit  & les  affaires  du  Duc  fon  ffe-* 
rc,  tachoit  d’affermir  fon  autorité  V 
& de  le  rendre  abfolu  dans  Geneve* 

Le  Public  & les  particuliers  éprou- 
voient  tous  les  jours  quelque  nouveL 
le  opprellîon , quoi-qu’il  reçût  des 
uns  & des  autres  plus  d’honneur  6c 
de  court oifie,  qu’il  ne  méritoit,  juf- 
ques-là  que  pour  appaifer  cet  efprit 
farouche  , & détourner  1 execution 
de  fes  mauvais  delfeins,  on  lui  fai- 
foit  des  préfcns  continuels  : de  forte 
que  par  ce  moyen  il  tiroit  plus  ^ de 
revenu  de  Geneve  que  la  Seigneurie 
même.  Tout  cela  ne  l’empêchoit  iyOT« 
pas  de  perfifter  dans  fes  violences. 

Se  reflouvenant  d’un  Gentilhomme 
nommé  Eyru  , qui  du  tems  du  feu 
Duc  avoit  été  en  crédit  , & qu’il 
> K 5-  • n’a-' 

Guîchenon  dit  que  le  Tombeau  de  ccttC 
Princelfe  eft  à l’Abbaye  de  Haiitecombé,  ' 
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n’avoit  pas  pû  alors  debufqucr,  il 
IJOlt  voulut  le  perdre  avec  tous  fes  pa- 
ïens. Il  drefla  donc  une  accufation 
contre  lui,  par  laquelle  il  le  char- 
geoit  de  l’avoir  voulu  empoifonner 
avec  le  Duc  , par  une  pomme  de 
fenteur.  Pour  confirmation  dequoi 
il  produifit  deux  témoins , qui  di- 
foient  avoir  entendu  leur  complot, 
qu’ils  avoient  fait  à Lion  avec  un 
Médecin.  Le  Duc  qui  n’ëtôit  pas 
, difficile  à perfuader,  lui  ajouta  foi. 
La  réfolution  fut  qu*on  fe  faifiroit 
avec  addreffe  du  Médecin.  On  en- 
voyé donc  à Montluel  le  Prévôt 
d’Hôtel  du  Duc,  qui  lui  manda  di- 
re à Lion  par  un  valet  de  le  venir 
vffiter.  Le  Pauvre  Médecin  qui  ne 
fe  fentoit  pas  ‘ coupable , & qui  ne 
fe  dçfioit  de  rien , y vint  à la  bonne 
Foi:  mais  au  lieu  d’y  trouver  un 
malade , il  y trouva  un  Prévôt , qui 
le  faifit  & le  mena  garroté  à Geneve, 
où- il  fut  mis  à la  prifon  de  l’Ifle,- 
& jugé  par  le  Prévôt  meme,  dont 
les  Syndics  & le  Peuple  furent  fort 
outrez , & s’cn  plaignirent  au  Duc , 
remontrant  qu’on  violoit  leurs  libér- 
iez , que  le  Duc  même  zyok  jurées^ 

Ke« 
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René  ne  laifTa  pas  de  pafler  outre, 
lui  fit  donner  la  queltion,  & lui  fit  ^ ' 
confefler  par  force  ce  qu’il  préten- 
doit,  & accufer  ceux  qu’il  voulut. 

Après  quoi  il  le  fit  décapiter,  & ex- 
pofa  fes  quartiers  aux  îranchifes,  no- 
^nobftant  les  oppofitions  qu’on  y fit. 

Il  fit  enfuite  prendre  Eyria  & la  plu- 
part de  fes  parens  & amis  , qu’il 
avoit  fait  accufer  au  Médecin , & 
leur  voulut  faire  paflèr  le  même  pas, 
mais  plufieurs  perlbnnes  de  marque;, 
ayant  follicité  pour  eux,  leur  Juge- 
ment fut  différé,  & on  commença 
au  contraire  de  détefter  les  actions 
de  René. 

Le  Duc  , après  la  mort  de  là 
Fiancée,  époufa  Marguerite  d’Autri- . 
che  FiUe  de  Maximilian  , laquelle 
avoit  été  premièrement  fiancée  au 
jeune  Roi  Charles  de  France  qui  la 
répudia,  & mariée  enfuite  au  Roi  de 
Cailille , après  la  mort  duquel  elle 
époufa  ce  Duc  Philibert.  Ils  firent 
leur  entrée  enfemble  dans  Geneve , 
ce  qui  coûta  beaucoup  à la  Ville  , , 
enjeux,  Danfes,  Mafcarades,  & 
autres  divertiflèmens.  Cela  attirqk 
jpfçidiblement  la  jéunelTe  dans  la  dé- 

' ' - K.  è bau-^ 


J^oi. 


( 


228  Histoire  de  Geneve, 

bauche,  & outre  que  le  Duc  étoit 
jeune  & goûtoit  ces  plailîrs  avec  paf~ 
lion.,  il  étoit _ bien  aife  que  ces  pom- 
pes & ces  div'ertillèmens  fiiflent  au-  j 
tant  de  charmes  pour  endormir  les  I 
Genevois,  • j 

Eyria  s’étant  fauve  de  da  prifon 
où  il  étoit  à Chilion , s’enfuit  à Ber- 
ne, & fit  fes  plaintes  à Meilleurs  du 
Confeil  des  opprelfions  de  René,  les 
priant  de  le  tenir  fous  leur  protec-, 
tion^  & de  faire  entendre  au  Duc 
les  violences  de  fon  frere.  Ce  qu’ils 
firent  & députèrent  à fon  Alteffe, 
qui  commençoit  à changer  d’inclina- 
tion pour  lui.  Il  y avoit  alors  un  ' 
Prédicateur  à fa  Cour  de  l’Ordre  des 
Déchaufïèz,  nommé  Frere  Mulet  , 
qui  lui  remontra  un  jour  dans  un  de 
fes  Sermons,  la  pauvi  été  ,&  la  mifere 
de  ces  Sujets,  l’exhortant  de  les  fou- 
lager  à l’avenir,  en  châtiant  les  lar- 
rons de  fa  fuite,  les  véritables  fang- 
fuës  du  pauvre  Peuple.  Il  corapa- 
rôit  le  Duc  à une  grande  Bourfe' 
pleine  de  petites  bourfes  bien  rem- 
phes  d’argent , dont  la  grande  étoit  » 
vuide,  entendant  par-là,  ceux  qui 
idifoicnt  fi  bien!  leur  main  auprès  du 

Put?  ! 

4 • » 


DIgilizeü  üy  Google 


Livre  IL  229 

Duc,  & confeilloit  qu’on  fit  vuider  — — r- 
toutes  ces  petites  bourfes  dans  la  ijoi, 
grande.  Le  Duc  & fes  gens  virent 
bien  que  ces  paroles  s’addrelToient 
au  Batard,  qui  étoit  le  plus  grand 
de  ces  «tyranneaux,  qui  voloient  le 
Peuple.  Aulïî  fan  crédit  diminua 
bicn-tôt,  tant  à caufe  de  cela , qu’à 
caufc  de  fon  orgueil,  car  il  avoit  or- 
dinairement, allant  & venant  à la 
Cour , une  fuite  plus  grande  que 
fon  Maître.  Le  Duc  ayant  com-, 
mencé  à ne.  le  plus  tant  conlîderer, 
les  Courtifans  l’abandonnèrent  aulfî. 

Cela  rabattit  un  peu  fa  fierté,  & «rai- 
gnant  à la  fin  d’étre  challe , Ü crût 
qu’il  vaudroit  mieux  demander  hon- 
nêtement fon  congé , que  d’attendre 
qu’on  le  lui  donnât  fans  l’avoir  de- 
mande. Il  s’en  vint  donc  un  jour 
trouver  le  Duc  auquel  il  tint  ce  dif- 
cours.  Monfeigneur  ^ fay  tonjours  été 
& fûts  encore  votre  très-humble  fervi- 
teuT  & fitjet  y ^ de  plus  votre  pau- 
vre frcre  Bâtard:  car  feu  Aion feigne ur 
votre  Pere  m’a  avoué  pour  tel:  je 
vous  ai  fervi  jufqu  à.  préfent  avec 
le  Zèle  & I ardeur  e^iion  doit  atten- 
dre d m feryiteur  0‘  d’m  frere,  du 
V vioia^ 
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— moms  Jt  ce  n a pas  ete  cmnme  vous 

ïJOI«  méritiez,  y c'efi  ctmme  il  à été  en  mon 
pouvoir.  Afais  a ce  <jue  je  puis  con^ 
mitre  mon  fer  vice  ne  vous  ej^  pas  agréa- 
ble y ainfi  je  ne  veux  plus  vous  inquie^ 
ter.  Je  vous  prie  donc  de  me  'permet- 
tre  de  me  retirer  en  ma  maifon , ^ 
mnohfiant  cela  vous  ne  laijferez.  pas  de 
me  trouver  pnrêt  À vous  obéir  toutes 
les  fois  qu’il  vous  plaira  me  comman- 
der. A quoi  le  Duc  réponditi  Bâ- 
tard, vous  dites  que  vous  né  avez,  bien 
& fidellement  fervi.  A la  bonne- heu- 
re J néanmoins  je  fuis  bien  aife  du  con- 
gé que  vous  me  demandez. , & je  veux 
que  vous  vous  retiriez,  non  feulement  de 
ma  Cour,  mais  auffi  de  mes  Etats 
dans  trois  jours  fur  peine  de  la  vie. 
Le  pauvre  René  voyant  fon  frere  en 
colere  fe  retira  en  pleurant,  accompa- 
gné feulement  de  fes  domefliques,  Sc 
n’eut  plus  grande  hâte  que  de  partir. 
Ce  que  les  Sindics  apprenant,  ho- 
hobflant  les  oppreffions  qu’il  avbit 
faites  à la  Ville , - lui  allèrent  dire 
adieu,  & lui  préfenterent  leurs  fer- 
V vices  au  nom  de  la  Communau- 
té.  Ilfe  retira  en  France  prés  du 
Roi  Louis  XII.  auquel  il  fit  des  rap- 
" ports 
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ports  defavantageux  aux Savoy^ens  • : 

En  même  tems  le  Duc  Philibert  & 

Marguerite  fon  époufe  partirent  pour 
s’en  aller  à Chambéry,  ayant  enten- 
du par  le  Pre'fident  de  Divonne  k , 

& Amblard  Goyet  Députez  de  la 
Ville,  qu’ils  n’y  avoierit  aucune  Ju- 
rifdidion  ; la  Duchellè^yant  fait  inf- 
tance  d*cn  favoir  la  vérité,  afin  que 
fi  Geneve  leur  appartenoit,  elle  y 
put  faire  confiruire  une  Eglife  de  un 
Monaftere.  Mais  fachant  que  Ge- 
neve n’étoit  point  au  Duc , elle  l’al- 
la faire  bâtir  à Brou , prés  de  Bourg 
en  Brefiè. 

Après  le  départ  de  René , Eyria  • 
fut  rappellé  & retenu  à la  Cour  du 
prince  : & ainfi  Geneve  fut  déchar- 
gée d’un  grand  embarras  & de  beau-' 

. coup 

* Le  Batar<l  l{ene  demeura  au  (èrvice  des 
Rois  Louis  XII.  & François  I. , jiifqu’à  fa 
mort  , qui  arriva  l’an  1514.,  ayant  ctç  tué 
à )a  Bataille  de  Pavie. 

Le  Vrlficlent  de  Dwonne  ne  fut  jamais 
Député  d*  Geneve.  Il  paroit  par  les  Regî- 

' très  publics  de  cette  Ville-Ià,  qu’il  étoit  Pré- 
fîdent  du  Confeil  Ducal:  M,  Spon  mcmpfu- 
pofe  qu’il  étoit  Ofhcier  du  Duc.  Voiez  cb 
après  fous  la  datte  du  6,  Juin  iJoy,‘ 

I 

I 
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coup  de  vexations , par  l’abfence  du 

1 5'02.  Duc  & de  René:  mais  au  lieu  de  ce- 
la, elle  eut  d’autres  fujets  de  cha- 
grin: car  outre  la  Pelle  qui  empor- 
' ta  bien  du  monde,  il  arriva  un  au- 
tre incident  fâcheux.  Les  Syndics 
tcnoient  aux  prifons  de  l’Ille  un  pri- 
fonnier,  qui  s’appelloit  Cotton,  con- 
vaincu par  des  preuves  & informa- 
tions fuffifantes  de  certain  crime  mé- 
ritant la  mort  : mais  comme  la  cou- 
tume étoit  de  ne  prononcer  point 
Arrêt  de  mort,  fi  l’Accufé  ne  con- 
fefibit  auparavant  le  crime , il  fut 
mis  à la  queftion,  mais  quelque  tour- 
ment qu’on  lui  fit  fouffrir , il  ne  vou- 
lut rien  avoüer.  A la  fin  un  Pié- 
mdntois  fit  entendre  aux  Seigneurs 
qu’en  fon  Pais  on  donnoit  une  quef- 
tion, nommée  la  Serviette:  c’ell  qu’on 
mettoit  une  Serviette  avec  de  l’eau 
dans  le  gofier  du  malfaiteur  jufqu’à 
feftomac,  puis  on  la  retiroit  tout 
d’un  coup.  Les  Syndics  voulurent 
efifayer  le  confeil  de  cet  étourdi: 
mais  le  Criminel  en  mourut  fubite- 
ment  : d^nt  le  Confeil  & toute  la 
Ville  fuifent  bien  furpris,  craignant 
que  cela  ne  donnât  nouvelle  occa- 

•fion 
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fîon  à leurs  ennemis  de  les  inquié-  — — 
ter,  comme  il  arriva  en  effet:  car  i J02. 
quelques  perfonnes  de  la  Cour  du 
Duc,  heritieres  de  la  haine  du  Bâtard, 
firent  un.jgrand  crime  au  Prince  de 
cette  adion,  l’incitant  à en  faire  pu- 
nition, ajoûtant  que  s’ils  ne  mëritoient 
•pas  une  peine  corporelle,  du  moins  mé- 
ritoient-ils  de  perdre  leur  Jurifdidion, 
qu’il  fe  pouvoir  approprier.  Le  Duc 
y ayant  confenti , commanda  à fon 
Confeil  Fifcal  d’entreprendre  cette 
affaire.  Les  Sindics,  pour  fe  dcf- 
fendre  , députèrent  à Chamberi  Bon- 
na  & Levreri  Procureur  Fifcal  ^ , 
qui  repréfentcrent  qu’il  n’appartenoit 
ni  au  Duc,  ni  à fon  Confeil  d’en  con- 
noître.  Le  Duc  , fans  fe  piquer 
de  cette  oppofîtion,  dit  qu’il  en  fal- 
loir .palier  par  un  Jugement  d’ Arbi- 
tres. Il  choifît  de  fon  côté  quel- 
ques-uns de  fes  Confeillers , qui  avec 
les  autres  Arbitres  jurèrent  de  ne  fe 
laiifcr  emporter  à aucune  prévention 

de 

* \ 

* Levreri  ou  Levrier  (Pierre)  n’ctoît  pas 
Procureur  Fifcal»  mais  Sindic.  II  fut  dépu- 
te de  la  part  de  la  Ville  , & ^mhla.rd  Goyet 
Official,  le  fut  de  la  part  duVicaire  de  l’Evêque. 

1 ^ 
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de  haine  , ou  d’inclination , & de 
ne  porter  autre  Jugement  que  celui 
que  la  Juftice  & la  vérité  exigeroient. 
Les  Titres  de  côté  & d’autre  furent 
foigneufement  produits  & examinez, & 
le  droit  fut  adjugé  à ceux  de  Geneve, 
les  Arbitres  déclarant  d’un  commun 
accord  au  Duc  qu’il  n’avoit  aucune  Ju'-* 
rifdidion  ni  Souveraineté  fur  ladite 
Ville.  Ce  qu’ayant  ouï,  il  dit  fans 
déguifement  les  paroles  fuivantes. 
„On  ma  voit  donné  à entendre  autre- 
„ment , mais  puis-qu’il  eft  ainfi  que 
„vous  m’avez  dit  , je  fais  vœu  à 
„Dieu  & à Saint  Pierre,  de  n’en 
„faire  plus  de  querelle  : & touchant 
„cette  caufe  particulière , je  recon- 
„nois  & avoiic  que  le  Jugement  en 
^appartient  à l’Evêque  mon  Frere , 
„&  non  pas  à moi:  ainfi  je  le  remets 
,,tout  à lui,  quand  il  fera  venu  en 
„âge  de  difcretion  pour  en  juger.  ,, 
De  cette  maniéré  tout  fut  pacifié. 

La  Pefte  qui  continuoit  à Geneve 
fut  accompagnée  d’une  grande  fé- 
cherefîè , qui  amena  avec  elle  la 
cherté  des  Vivres  & du  Bled.  Elle 
fut  fuivie  de  la  Famine,  ce  qui  obli- 
gea les  gens  de  la  Campagne,  qui 

n’o- 
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«’ofoient  auparavant  approcher  de 
la  Ville , d’y  venir,  foit  pour  y cher- 
cher des  vivres  , foit  par  dévotion  : 
car  ils  venoient  en  Procelîîon  de  tous 
cotez  à Notre-Dame  de  Grâce, 
pour  lui  demander  de  la  pluye,  mais 
ils  n’en  obtinrent  point*,  & la  cher- 
té continuant  même  l’année  fuivante, 
la  coupe  du  Bled,  qui  ne  yaloit  au- 
paravant qu’un  florin,  valoit  pour 
lors  cinquante  fols,  l’Ecu  n’étant  que 
de  trente-huit:  de  fo.te  que  les  pau- 
vres païfans  étoient  contraints  de  vi- 
vre d’herbes  & de  racines,  qu’ils 
n’avoient  pas  quelquefois  la  patien- 
ce de  faire  cuire. 

1 

Les  vols  d’un  inflgne  larron  ap- 
, pellé  le  Mortel,  qui  vivoit  alors,  ont 
quelque  chofe  de  furprenant.  Cha- 
cun fçavoit  qu’il  faiîbit  ce  métier , 
& l’on  tenoit  tout  bien  fermé  dans 
la  Ville  de  la  peur  qu’on  avoit  de 
lui.  La  nuit  n’arrivoit  pas  plutôt 
que  les  Maîtres  crioient  à leurs  va- 
lets , fermez  les  portes  de  peur  du 
Mortel,  ce  qui  pafla  après  en  Pro- 
verbe. Mais  toutes  les  précautions 

S|u’on  prenoit  ne  fervoient  de  rien. 
1 entrôit  par-tout , & toûjours  plû- 

tôt 
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tôt  che;^  ceux  qui  fe  défioient  de  lui; 

1 5"  04»  car  il  femble  qu’il  ambitionnoit  plus., 
la  gloire  de  dérober  adroitement  que 
le  profit:  puis- qu’il  ne  déroboit  que. 
de  petites  fommes,  pour  faire  bon-, 
ne  chere  avec  fes  amis.  Soit  qu’il 
' y eut  adrelTe,  ou  fortüege,  il  en-, 
chantoit  les  gens  de  telle  maniéré, 
qu’ils  perdoient  le  parler , & le  pou- . 
voir  de  lui  réfifter.  La  première 
chofe  qu’il  faifoit  en  entrant , étoit . 
d’aller  prendre  les  Clefs  , fous  le 
s chevet  même  du  Maître  de  la  mai- 
fon,  quoi-quil  fût  bien  éveillé.  U 
alloit  ouvrir  la  Dépenfe  & la  Cave, 
allumoit  la  chandelle,  mettoit  la  nap- 
pe fur  la  table,  mangeoit  & beuvoit, 
fans  que  perfonne  le  pût  empêcher. 

Le  lendemain  qu’il  avoit  joüé  quel- 
que tour,  il  s’en  alloit  au  Cabaret 
avec  fes  compagnons  : Les  Hôtes  le 
recevoient  volontiers  , fans  aucun 
foupçon  de  lui,  car  il  ne  déroboit 
pas  à ceux  qu’il  frequentoit.  Lors- 
qu’il n’avoit  pas  d’argent  fur  lui  pour 
payer  fes  Hôtes  il  leur  difoit  quelque-:  . 

fois  d’aller  chercher  au  coin  de  quel- 
que chambre , qui  n’eut  pas  été  ou- 
verte depuis  quelque . tems , où  ils 

trou- 
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voient  leur  payement,  fans  qu’il  y — — 
manquât  rien.  * 

On  s’étonnera  comment  la  Jufli- 
ce  ne  le  punilToit  pas.  Il  fut  à la 
vérité  fouvent  emprifonné  ; mais  les 
Syndics  n’ofoient  faire  contre  les 
Loix  & Coutumes , qu’on  avoit  de 
ne  condamner  perfonne  s’il  n’avoûoit 
lui-même.  Mais  quand  on  lui  ddn- 
noit  la  queftion,  il  étoit  plus  ferme 
& plus  opiniâtre  à nier  la  vérité , 
qu’un  Martyr  n’auroit  été  confiant  à 
la  confelTer.  On  ne  fçait  fi  cela  ve-  . 
noit  de  cé  qu’il  ne  fentoit  point  les 
tourmens  ^ ou  s’il  avoit  aflez  de  for- 
ce d’efprit  pour  en  méprifer  le  fenti- 
ment  : car  il  ne  faifoit  non  plus  d’é- 
tat d’un  coup  de  corde,  qu’on  lui 
donnoit , que  fi  on  lui  eût  fait  dan- 
fer  . un  branle  au  fon  du  tambour. 

0 

Quand  on  lui  avoit  donné  quelque  ■ 
bon  trait  de  corde,  il  faifoit  fem- 
blant  d’avoir  bien  foulFert,  & difoit. 
mettez-mpi  bas , je  dirai  la  vérité. 

Hé  bien , difoit- il  après  , que  vou- 
lez-vous que  je  vous  die.^  On  l’in- 
‘ .terrogeoit;  Lui,  au  lieu  de  répon- 
. dre  , repétoit  les  mêmes  paroles  de 
l’Interrogatoire  J puis  ajoûtoit,  don- 
nez- 
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• nez-moi  encore  une  eftrapade  pour 
l’amour . des  Dames.  Il  ne  mourut 
pas  d’une  mort  auflî  honteufe  qu'il  le 
me'ritoit,  mais  d’une  mort  à la  véri- 
té fort  cruelle,  car  il  fut  atteint  fi  ru- 
dement de  la  Pelle  qu’il  en  perdit  la 
parole.  Sa  mere  qui  le  fervoit  dans 
la  maladie , & qui  craignoit  qu’il 
n’échappât,  pour  être  un  jour  pendu, 
le  fit  mettre  dans  la  Biere  & enter- 
rer tout  vif. 

La  mort  vint  aulfi  furprendre  le 
Duc  Philibert  d^ns  la  fleur  de  fon 
10. . âge , s’étant  molfondu  à là  chalTe.  Il 
Sept.  fut  beaucoup  regretté,  étàct  un  Prin- 
ce  bon  & vertueux.  Genevele  plai- 
gnit , Ôc  en  eut  d’autant  plus  de  lu- 
jet  que  fon  SucceflTeilir  Charles  IL 
ne  lui  fut  pas  auflî  favorable.  11  de- 
meura quatre  ans  avant  qu’y  venir , 
quoi-qu’il  feignit  fouvent  de  s’y  pré- 
parer, ce  qui  mit  la  Ville  en  fraix  & 
en  dépenfes  confiderables:  & cepen- 
dant les  Officiers  fâifoient.mille  in- 
fractions aux  Liber tez  & aux  Privi- 
lèges. ^ L on  s’en  plaignoit  tous  les 

jours  a lui , mais  il  n’en  tenôit  nul 
compte. 

6.  Juin  JVÎonaton  Secrétaire  de  l’Oflîcialv 
'30;*  '•  en- 
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I voyé  à Annecy,  où  la  Cour  du  Prin- 
it  ce  étoit,  pour  en  obtenir  des  Let- 
e . très  en  faveur  de  la  Ville,  pour  la 
y manutention  de  la  Jurifdidion , en 
i<  aporta  de  contraires  , excédant  fa 
i Commilfion.  On  y manda  d’autres 
i Députez  pour  les  faire  révoquer,  & 
J ils  eurent  charge  de  donner  au  Pré- 
, fident  de  Divonne,  qui  gouvernoit, 

. un  Préfent  de  cent  Florins. 

Le  Duc  Charles , ayant  quelques 
; démêlez  avec  ceux  du  Valey  , de- 
I manda  du  fecours  à Geneve.  On 
lui  donna  deux  cens  hommes,  fous, 
le  commandement  du  Capitaine  Bur- 
dignin.  Le  Duc  non  content  de  ce- 
la demanda  encore  fix  pièces  d’Ar- 
tillerie , qu’on  lui  refufa  tout  net, 
lui  remontrant  que  ce  petit  nombre 
qu’on  en  avoit  étoit  necelfaire  à la 
ville.  Sur  quoi  Rollet  Nicolas,  qui 
étoit  du  Petit  Conleil  & Partifan  du 
Duc,  lui  donna  avis  de  ceux  qui 
avoient  opiné  à lui  refufer  cela:  C’é- 
toient  Pierre  Taccon , Levrery , de 
Fonte,  Hurich,  ôc  quelques  autres, 
que  le  Duc  jura  de  perdre.  Les 
trois  premiers  en  étant  alarmez  allè- 
rent acheter  la  Bourgeoilie  de  Fri^ 

bourg, 

1 
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•'  bourg,  moyenant  un  Florin  d’or  par 

1^06,  an,  pour  pouvoir  vivre  à Geneve 
fous  la  protedion  de  ce  Canton , & 
éviter  la  colère  du  Duc,  qui  ne  vou- 
loir point  entrer  dans  la  Ville,  ni  ju- 
rer les  Franchifes,  qu’on  ne  lui  mit 
premièrement  Levrery  entre  les  mains. 
Le  Protonotaire  d’Aux,  qui  fut  de- 
puis Evêque,  fuccedant  à Amblard 
Goyet  Abbé  de  F'illi,  en  la  Char- 
ge de  Vicaire  de  l’Evêque,  fît  pren- 
’ dre  & mettre  en  prifon  JLevreri.  Mais 
fes  Parens  écrivant  en  diligence  à 
Fribourg,  la  Ville  envoya  des  Dé- 
putez en  pofte  pour  le  faire  relâcher: 
& dès  lors  le  Duc  & fon  Confeil 
celTerent  d’ufer  de  violence  envers 
ceux  de  Geneve , par  la  crainte  qu’ils 
eurent  de  Meflîeurs  des  Ligués.  Ses 
Commiffaires  faifoient  néanmoins  de 
tems  en  tems  des  innovations  con- 
tre la  Jurifdidion  de  Geneve,  dont 
on''  envoya  Levrery  fe  plaindre  à 
l’Evêque,  qui  étoit  en  Piémont,  & 
Antoine  Pecolat  au  Duc,  auquel* 
comme  on  fçût  qu^l  devoit  venir  à 
Geneve,  on  ordonha  de  faire  pré- 
j fent  de  deux  petits  Èarils  d’argent , 
^ ^ à la  Dwchelîç  fa  Mçre  d’une  Taf- 

Cç 


L r F R E IL  241 
fc  de  Vermeil  doré  du  poids  de  neuf  * 
onces.  Le  Duc  vint  pour  faire  fon'  g.  Avril 
entrée  dans  la  Ville,  les  Syndics,  1508» 
excepté  Levrery,  & les  principaux 
Bourgeois,  lui  allèrent  au-devant, 
jufqu’au  bout  du  Pont  d’Arve,'  avec 
Je  Poile,  comme  on  avoit  accoûtu- 
mé  de  faire  à fes  Prédecefleurs.  Ils 
avoient  auflî  apporté  le  Livre  des 
Libertez  & Franchifes  de  la  Ville , 
pour  les  lui  faire  jurer  félon  la  coû- 
tume.  Il’  le  refufa  d’abord,  & dit' 
qu’il  ne  le  vouloir  faire  que  dains 
l’Eglife  de  Saint  Pierre,  ce  qu’on 
ne  voulut  pas  lui  accorder  i mais 
après  quelques  contellations  , fou 
Confeil  trouva  bon  qu’il  le  fit.  A- 
prés  quoi  il  entra  avec  aflez  de  ma- 
gnificence , Sc  tâcha  de  perfuader  le 
peuple  de  fes  bonnes  intentions  ; ^ 

Les  Genevois  difent  même  qu’il 
leur  donna  enfuite  une  Déclaration , ' 
par  laquelle  il  attefla*  de  n’avoir  au- 
cune Puifiance  ni  JurifdièHon  dans 
Geneve,  à peu  près  en  ces  termes. 

Comme  ainfî  foit  que  nos  -très-chers 
les  Syndics  & Confeil  de  la  Cité 
de  Geneve , en  étant  requis  & nous 
voulant  complaixe,  nous  ayent  per- 
■ Tontt  /.  L rnis 
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-■  ■ mis  de  tenir  nôtre  Confeil  fous  1» 
fS^8.  Halle,,  devant  la  Maifon  de  Ville, 
tandis  que  nous  y ferions  réfîdence. 
Nous  attelions  que  telle  .Concefïïou 
lî’ell  point  de  devoir,  mais  qu’elle 
cfl  proeedée  de  la  puce  volonté  des 
Syndics  & Confeil,  laquelle  nous 
ne  voulofts  tirer  à aucune  eonfe-- 
; . iC^ence , ni  à aucun  préjudice  des 
Cibertez  & .Eranchifes  d’icelle 
Après  cela,  -il  ne  tarda  pas  de  re- 
tourner à Annecy. 

i jTo.  Philippe  de  Sayoye  Evêque  de 
Geneye,  n’aimant  point  l’Etat  Ecçle- 
iîaftique , après  avoir  préfidé  quinze 
ans , remit  fa  place  à Charles  de  Seyf- 
fel  Erere  du  Baron  d’Aix-,  qui  ayoit 
■été  élû  dix--fept  ans  aupar ayant,  & 

. tChafle  par  Antoine  .Champion.  Phi- 
lippe fut  fait  Comte  de  Genevois  par 
fon  frere,,  & après  il  alla  en  .Fran- 
ce au  fervice  du  Eoi  François  I.  qui 
- lui  donna  le  Duché,  de  Nemours, 
époufant  Charlotte  de  la.  Maifon  dp 
Longueville  l’an  1J128.  Il  tnounü: 
à Marfeille  de.  f»t  enfeyeli  à An»- 
necy,  . . 

dhar»^ 

• yoiw  l'Afte  à la.fîn.  • ' ' 
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Charles  de  Sejyfel  étoit  d’une  hu- 
meur  douce  & honnête,  il  n’jt- 
^ voit  pas  beaucoup  d’étude  , ni  un 
“ «fprit  fort  pénétrant.  Il  alla  à Stras- 

^ . tourg , aux  dépens,  de  la  Ville  " , . 
” demander  ^ Maximilian  Roi  des  Ro« 
mains  la  confirmation  des  Libertez 
de  la  Ville , autorifées  par  la  Bulle . 
“ de  l’Empereur  Frideric  Barberouflè, 

''  par  laquelle  il  lui  fit  connoitre  com- 
me la  Ville  étoit  franche.de  exemp- 
te de  certams  droits,  qu’on  éxigeoit. 
' alors  d’elle. 

* Ce  fut  l’année  fuivante  que  l’wi 

acheva  de  clorre  de  murailles , & de 
ibrtifier  le  F aux-bourg  de  Saint  Ger- 
' vais  j & pour  les  fraix  néceflàires , 

‘ on  impofa  quelque  Gabelle  fur  le 

Vin,  & on  taxa  les  aifez,  par  for- 
me de  prêt.  Le  Duc  même  y £Û- 
•doit:  mais  on  prit  de  lui  des  Lettres 
! tefiimoniales  , comme  il  cnvoyoït 

des  gens  pour  avancer  ces  'fortifica- 
^ La  lions* 

* L’Evêque  Char  Us  4e  SeîSet  n’alla  point 
lui-même  à Strasbourg  vers  l’Empereur  Mt» 
ximilien;  il  fe  contenta  d’y  envoyer  deu* 
Amball^deurs  de  fa  part  • C’eft  dequoi  font 

fai  les  Rentres  publics* 

» » * 
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lions  , Amplement  comme  un  bon 
Voifin,  & non  pas  comme  Prince 
qui  eût  droit  fur  la  Ville.  Le  ref- 
te  de  fa  conduite  ne  juftifia  pas  né- 
anmoins fes  intentions.  Il  étoit  mé- 
diateur de  la  Paix  entre  de  Roi  de 
France  ôc  les  Ligues  des  Suifles  ° : 
cc  qui  lui  fit  croire  qu’il  avoit  aL 

fez 


« n paroît  par  les  Regîtres  publics , que 
le  Duc  infinua  aux  Genevois , que  le  Roi  <le 
France  s’ctant  adrefle  à lui,  pour  être  le  Mé- 
diateur d*unc  Alliance  qu  il  • youloit  traiter 
avec  les  Suifles  , ce  Prince  ne  pourroit  pas 
lui  refufer  le  re'tabliflement  des  Foires  dans 
Geneve,  quand  il  le  lui  demanderoit  avec 
quelque  inftance  ; Mais  que  la  chofe  ne  pou- 
vant pas  réiiffîr  * fans  des  dcpenfes  confide- 
ratles  , lefqudles  il  offroit  volontiers  de  fai- 
re, il  étoit  jufte  qu’il  en  fut  dédommagé;; 
qu’ainfî  il  propofoit;'  i?.  Qu’aptes  le  reta- 
blilfemen-t  des  Foires , on  en  établit  un  Coii- 
lervateur  de  la  part , * de  celle  de  la  Ville  > • 
.1  - & de  celle  de  l’Evcque , & que  chacun  eut 

le.tiers  des  émoluraens  des  Foires.  2®.  Qü® 
la  Ville  fit  tous  lés  ans  un  Don-gratiiit  au 
Duc»  Que  la  Gardé  de  la  Ville  apartint 
à c6  Prince  pendant  les  Foires.  40.  Q^  le 
Duc  eut  dans  la  fuite  la  Seigneurie  dk^e , 
avec  les  Lods  des  Maifons  , qu  on  batiroit . 
dans  la  Ville,  dans  le  tems  des  Foires. 

Cette  affaire  portée  dans  le  Confeil-Géne- 
ral , tous  ceux' qui  le  compofoîent,fi“®“t, 
d'avis  * fans  en  excepté!:  un  feul,  ’ de  ne  point 

écou- 
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fez  de  crédit  fur  l’efprit  du  Roi,  ap-  ~ 
puyé  de  la  follicitation  des  Ligues,  * > . * 

pour  faire  reflituer  les  F oires  a ceux 
de  Geneve  ; dont  il  fe  propofoit  un 
double  avantage.  Premièrement  à 
caufe  des  Droits  & des  Péages  de 
. la  Marchandife,  qui  paflèroit  par  fôn 
Païs.  En  fécond  lieu  , que  par  ce 
moyen  il  mettroit  le  pied  dans  Ge- 
neve , pour  l’alTujettir  peu  à peu. 

Il  obtint  donc  des  Ligues  de  fmre 
infer er  cet  Article  dans  leur  Traité, 

& manda  en  meme  tems  des  Dépu-, 
tez  à ceux  de  Geneve;  avec  charge  - 
de  leur  promettre  les  P' oires , s’ils 
lui  vouloient  accorder  les  conditions 
fuivantes. 

L 3 <2ue 

. ccouter  de  ftmblables  propofitions  , & qu’il  ^ 
valoit  infiniment  mieux , fe  conferver  la  11- 
.berté,  qui  étok  fi  prccieufe  , & préférable  a 
. toutes  chofes , en  fe  privant  des  avantages  » 

-que  poiivoient  procurer  les  Foires,  queda- 
querir  ces  avantages  au  prix  de  ce  que  les 
Citoyens  avoient  de  plus  cher, 

Cewe  Réponfe  fut  portée  au  Duc  par  qua- 
tre Députez.  Bien  loin  de  fe  rebuter  j Ôc 
de  comprendre  par  là  qu’il  n’obtiendroit  ja- 
mais ce  qu’il  fe  propofoit , ce  Prince  ajouta 
d’autres  Propofitions  plus  odieufes  que  les 
premières.  It  demanda  , que  les  Sindics  , ,au 

nom  de  toute  la  Communauté  > lui  pretaflent 

* • ' ** 
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Que  la  Ville  & l’Evêque  députaf- 
1^5*  fent  un  Confervateur  des  Foires  , 
qui  tiendroit  compte  des  émolumens 
de  chaque  Foire > au  Duc,  à l’Evê- 
que & à la  Ville,  pour  un  tftrrs  à 
chacun. 

Que  la  Ville , fît  tous  les  ans  mt 
Prefent  au  Duc. 

Que  la  Garde  des  Portes  apar- 
tint  au  Duc  pendant  les  Foires. 

Que  le  Duc  eût  dorefnavant  la 
Seigneurie  direâe  , ôc  les  Lods  des 

mai- 

(crment  de  fidélité  : Qn’il  fut  le  Seigneur  dt- 
red  t St  qu’il  eut , par  confequent , les  Lods 
. de  toutes  les  raaifons»  qu'on  bâtiroit  dans 
^ la.  fuite  dans  Geneve^  La  réponfe  fut  à peu. 
‘ près  la  même , que  celle  qui  avoit  été  faite 
aux  premières  Propofitions.  Le  Conlèil  dit 
avec  fermeté  au  Préfident  de  la  Lande,  à 
' Amhlard  Goyet  Abbé  de  Filli , & au  Baron 
de  Menthon  Envoyez  du  Duc  ; Qu’on  ai> 
moit  mieux  vivre  dans  une  pauvreté  cou< 
ronnée  de  toutes  parts  de  liberté  , que  de 
devenir  plus  riches  . Sc  vivre  dans  l’efclava- 
ge , en  payant  des  Tributs  annuels  : Et  quo 
pour  le  Serment  de  fidélité  ^ Son  Alteife  ne 
trouveroit  pas  mauvais , que  les  Sindics  ne 
s'étant  jamais  liez  par  Serment  à aucun  Prin> 
ce  de  la  Terre,  ils  refufaflènt  de  s’engager  à 
Elle  par  Serment.  Au  refie  , tout  ce  que 
l’on  vient  de  dire  fe  paifa  en  His.  , & non 
pas  en  i;ii.  > comme  le  dit  M.  Spon. 
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maiTons  , qui  fe  bâtiroient  dans  la 
Ville  & dans  fon  RelTort.  — 

Gela  fut  raporté  en  Confeil  gène-  1 5 
ral , qui  fut  aflèmblé  le  22.  Juillét, 

& on  le  lui  refufa  abfolument.  ‘ Le 
Duc  ne  fe  rebuta  pas  pour  la  pre- 
mière fois  > & fît  d’autres  tentatives- 
qui  ne  réülîîrent  pas;  la  journée  qui  fe 
tint  à Bade,  ny  avançant  meme  rien. 

Le  Bled  étant  fon  cher  cette  an- 
née là  , François  Mallet  Comman- 
deur de  Berne  & Archiprêtre  de  Ia< 
Chapelle  des  Maccabe'es , natif  de 
Ghamberi  prêta  aux  Seigneurs  de  la 
Ville  fa  \aillèlle  d’argent,  dont  ils 
firent  battre  de  la  monnoye,  pour 
acheter  du  Bled  qu’on  diflribuoit  au< 
pauvres  , en  reconnoifîance  dequoi 
on  le  reçût  Bourgeois  gratuitement. 

Cette  année  il  y eut  une  grande 
émotion  contre  le  Vidomne  Aymé 
Confîlii  pour  ce  fujêt  P.  Il  y avoit 
deux  prifons  à Geneve,  & en  chacu- 
ne un  Geollier.  L’une  étoit  pour  les 
Clercs,  & fe  nommo.t  l’Evéché;  l’autre 

L jj.  pour 

f L’afFaire  dont  U s’agît  ici  concernant  le 
Vidomne  ConfijH  ou  Confeil  , • (e  palTa  en 
ïjii#  & non  pas  en  1512* 
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;■■■  pour  les  Laïcs  dans  l’Iile  du  Rhône , 

^ S ^2.  je  laquelle  le  Vidomne  étoit  Gouver- 
neur ayant  un  Geollier  fous  lui.  Ce 
■Geollier  ayant  été  excommunié  pour  ' 
certaine  fomme  d’argent , qu’il  de- 
, voit , & pour  n’avoir  pas  obéi , la 
Sentence  ayant  été  aggravée  & réag- 
gravée , le  Créancier  le  voulut  con-  " 
traindre  de  l’autorité  de  l’Evêque. 

, Le  Procureur  Fifcal  du  Prélat  alla 
- à l’Ille  , il  fe  failît  du  Geollier , 6c 
le.  mena  à l’Evêché , le  remettant  à 
celui  qui  en  étoit  le  Geollier.  Le 
, iVidorane , eflimant  que  pareille  Ju- 
rifdidion . n’apartenoit  pas  aux  Of- 
ficiers de  l’Evêque  fur  les  Ducaux, 

. alla  demander  au  Geollier  de  l’Evê- 
que qu’il  lui  rendit  le  lien  : ce  qu’il 
lui'  relufa  , s’excufant  qu’il  n’olèroit 
le  faire  lans  le  confentement  de  ,fon 
Maître.  Le  Vidomne  irrité  de  fon 
refus  le  fît  faifîr  par  un  Sergent , & 
le  fit  mener  à la  prifon  de  l’Ifle.  De- 
quoi  le  Procureur  de  l’Evêque  aver- 
ti, s’en  alla  criant  par  la  Ville,  conv- 
.me  un  homme)  hors  du  fens,  l'ai^ 

, de , A l\aide','  A^ejjteurs , contre  le  Fi- 
domne  qui  emprifonne  les  Officiers  de 
nôtre  Prince , f arce  qu'ils  exécutent 

• 

• \ 
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fes  ordres.  Le  Peuple  s’en  e'mut  & 
courut  à la  maifon  du  Vidomne,  15^-2» 
dont  il  voulut  enfoncer  la  porte  ; 
mais  quelques  gens  d’autorité  étant 
furvcnus  > le  Vidomne  fe  rendit  à 
eux,^  & n’eut  autre  mal,  linon  qu'il 
fut  mené  en  prifon  à l’Evêché  : ce 
qui  fut  à la  fin  accommodé , & les 
prifonniers  relâchez  des  deux  cotez. 

Néanmoins  le  Duc  ayant  eu  ces 
nouyelles  n’en  fut  pas  content , ÔC 
. s'en  vint  de  Chamberi  à Geneve  avec 
l’Evêque  , efperant  de  châtier  les 
mutins,  comme  il  les  appelloit  : mais 
l’Evêque  s’informant, du  cas,  trouva  • 
que  le  Vidomne  avoit  tort , dont 
il  fit  raport  au  Duc , qui  n’en  fut 
pas  apaifé,  car  ceux  que  l’Evêque 
croyait  avoir  raifon  , le  Duc  les 
croyoit  coupables.  Le'  premier  ef.. 

-timoit , que  ceux  qui  avoient  pris  le 
Vidomne  avoient  eu  raifon  de  foû-, 
tenir  fon  autorité , comme  celle . de 
leur  Prince  ; & le  Duc,  au  contrai*- 
re , croyoit  qu’ils  avoient  eu  tort  de 
le  faire  , parce  qu’il  s’eflimoit  lui- 
même  Prince  de  Geneve.  Il  vou- 
loit  que  l’Evêque  fit  mourir  les  Au- 
teurs de  cette  fédition , qu’il  croyoit 

L j*  être. 
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être  de  ceux  qui  avoieht,  la  Bour- 
geoifîe  de  Fribourg , car  lui-même 
ne  vouloit  pas  le  faire,  de  fon  auto- 
rité, de  peur  d’irriter  ce  Canton:  & 
comme  l’Evêque  n’y  voulut  point 
eonfentir , il  fut  fî  indigné  contre 
lui,  qu’il  lui  dit,  qu’il  favoit  fait  Evê- 
que, mais  qu’il  le  déferoit,  & le  ren- 
droit  le  plus  pauvre  Prêtre  de  fon 
Diocefe.  Il  n’eut  pas  la  peine  de 
l’executer , car  quelque  tems  après 
l’Evêque  mourut  à Moiranc , reve-- 
nànt  d’un  Pèlerinage  à Notre-Da- 
me du  Puy.  Cette  nouvelle  déphit: 
à ceux  de  Genève  , car  il  étoit  fort  ; 
porté  pour  les  Libertez,.  de  la'  Com-. 
niunauté  ôc  de.  l’Eglife  , Le  Pape,r 
& le  Duc  en  eurent  auffi  l’avis , . & ^ 
on  ne  manqua  pa{î  de . courir  le*  Bé-- 
nefiee.. 

Le. 


fl 'BonDivard  .dit,  .'que  ce  qui  'fitTegretter  ' 

’ Charles  dé  Seidel , . ne  fut.  pas'  tant  le  zèle  • 
.qui!  fit  paroitrfs’ipour  la'  confervation  de  la  • 
Jurifdièlion..EccIefiaftique, . &-des.  Libertez  ; 
dé  la  Ville,,  que  la.  comparailbn  que  l’oa  . 
-faifoit  de  luiavec  de . Savoyt  Son  Suc-.  1 

.codeur,  qùi.travailla  fans- détour,  iScdecon-  . 
..cert  avec  le  Duc , à faire  pafler  la  Ville  de  . 

6.epevc,  ,rou$.  U.  donaioatioa  dé  ..ce  Ptiocs*.  T 

* * , 
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Le  Pape  prétendoit  en  difpofer;, 
comme  il  avoit  fait  ' d’autres  fois  : J 

mais  le  Peuple  & le  Clergé  de  Ge- 
nève ne  voulant  pas  perdre  fes  droits 
de  poftulation  & d’élcftion , fermè- 
rent les  portes  de  la  Ville , fe  mi- 
rent fous  les  Armes,  & s’a/Temble- 
rent  à Saint  Pierre  pour  élire  un  Evê- 
que. Ils  n’en  trouvèrent  point  de 
plus  propre  qu’Aymé  de  Gingins 
Commandataire  de  l’Abbaye  de  Beau- 
mont, & ils  y furent  portez  par  ces 
confiderations  f.  Il  étoit  Chanoine, 

& d’une  Maifon  Noble  très-ancienne, 
de  plus  bien  allié  & fort  aimé  au  Pais 
des  Ligues,  qui  étoient  de  bonne  intel- 
ligence avec  le  Pape  Jules  II.  Il 
étoit  auflî, grand  zélateur  de  la  liber- 
té Ijpirituelle  & temporelle,  très  bon 
perlonnage , & qui  n’avoit  que  ce 
foible  d’aimer  un  peu  trop  le  fcxe. 

Le  Chapitre  l’ayant  donc  élu,  à la 
prière  du  Peuple , envoya  en  pofle 

L 6 aux 

* M.'  Spon  parle  de  l^leôîon  $Aymi  de  ' 
Cîngînt , comme  (î  eile  eut  été  faite  par  le 
Clergé  ôc  le  Peuple.  Il  fe  trompe.  Le  Cha- 
pitre la  fit,  ainfi  que  cet  Autcui  le  dit  un 
peu  ‘pliu  bae*  - . 


2Î2  fflStOlRE  DE  GeKEVE. 

’ aux  Ligues , les  prier  de  leur  dbn~ 
ner  des  lettres,  .pburimpétrer  du  Pa- 
pe fa  confirmation;.  Meilleurs  des 
Ligues  les  donnèrent , & le  Cou- 
rier fé  mit  en  chemin  pour  aller  à 
Rome  , le  tout  fur  la  bourfe  du 
ton  homme  dô  Gingins  : mais  les 
Seigneurs  de  Savoye  n’étoient  pas 
endormis,  car  Jean  de  Savoye  Proto- 
notairé  d’ Aux , dont  nous  avons  par- 
lé, eut  le  prix  de  cette  courfe.  G'eft 
le  ■ même  que  la  Gaule  Chrétienne  ap- 
pelle Jean  François  de  Savoye,  & 
que  Se  vert,  confbndi  mal  à.  propos 
-avec  l’Evêque  Jean-Loüis. . 

Jean  de  Savoye  étoit  natif  d^Anr 
gers , fils  d’une  pauvre  femme  de  la 
même  Villes,  qui  ne  pouvant  être 
prodigue  du  bien  qu’elle  n’avoit  pas, 
ne  l’étoit  que  trop  de  foi- même , & 
menoit  cette  vie , lorsque  l’Evêque 
de  Geneve  François  de  Savoye  étoit 
Archevêque  d’Aux  & Evêque  d’An- 
gers; cette,  femme  faVorifa  fon  Pré- 
lat comme  elle  avoit  fait  bien  d’au- 
tres. Elle  en- eut  un  enfant,,  qu’à 
peine  voulut-il  avoüer;  & que  les 
Parens  de  ce  Pere  putatif  éievercnt 
k ia  Cojur  dé  Savoye,  Le  Luc  qui 
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voyoit  que  ce  fils,  quoi-qu  il  crût  en  - — — 
âge,  ne  fe  rendoit  point  recomman- 
dable,  ni  pour  le  corps,  ni  pour 
Fefprit,  fe  contenta  de  lui  donner 
quelques  Bénéfices  ailèz  maigres 
dont  il  jouît  jufqu’à  la  mort  de  Char-  • 
les  de  Seyilel  Evêque  de  Geneve  , 
mort  en  dernier  lieu  ; mais  alors  il 
réfolut  de  lui  faire  avoir  cette  pla- 
ce, pour  fe  fervir  de  lui  comme  d’un> 
infiniment  propre  à lui  procurer  la 
Jurifdiêlion  temporelle  de  Geneve, 
dès  qu’il  l’auroit  fait  Evêque,  com- 
me n’ayant  ni  alTez  de  vigueur , ni 
afîez  de  conduite  pour  s’oppofer  à 
fes  intentions.  On  dit  meme  qu’a-  Juillet 
vant  que  d’y  être  inflallé,  il  jura  de  lyis- 
lui  remettte  cette  Jurifdiction  qu’il 
fouhaitoit.  Le  Duc  même  en-  ce 
'tems-là  , pour  donner  moins  d’om- 
brage aux  Syndics,  leur  demanda  un  ’ . 

lieu  dans  la  Ville  pour  y rendre  juf- 
tice  à fes  Sujets  pendant  .quelque 
tems  & leur  donna  déclaration , par 
laquelle  il  attelle  que  cette  Goncef- 
fion  ne  procédé  d’aucun  devoir,  mais 
de  leur  pure  volonté,  qu’il  n’en- 
tend tirer  à aucune  confequcnce  conr 
tre  leurs  Libertez.. 

: Lq: 
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'■  ■ — *î  Le  Pape  Jules,  ne  pénétrant  pas 

l’PS*"  cette  intrigue,  donna  TEvéché,  à la 
follicitation  du  Duc , à Jean  dé  Sa- 
voye , 6c  la  Ville  fut  obligée  de  le 
recevoir,  pour,  éviter  lés  foudres  du 
t.Août  Vatican.  Il  y fît  une  entrée  non 
moins  fomptueufe  que  les  autres. 
Quoi-qu’on  ne  lui  voulût  pas  du 
bien , on  düïïmula  , & on  lui  fit  des  | 
excufes  de  l’obftacle  qu’on  avoit  vou-  ; 
lu  apporter  à fa  réception. 

-L’Évêque  déguifant  auflî.fes  in-^- 
tentions  , leur  répondit  avec  beau:- 
coup  de  douceur  , ne  voulant  pas 
piquer  fon  cheval  avant  qu’être  bien  . ( 

afïuré  dans  les  arçons.  ■ Même  après 
qu’il  eut  • prêté  le  ferment  ordinaire , ? 

pour  témoigner  qu’il  oublioit  entiè- 
rement toutes  chofes,  il  donna  des 
Penfions  >6c  dés  Offices  à ceux  qui 
lui  avoient  été  les  plus  oppofez.,  en«-  1 
tr’autres  à Berthelier , qu’il  fit  Châ- 
telain de  Peney,  1 malgré  lui,  6c  à l’ Ab-  \ 

bé  de  Beaumont , pour  le  rembour- 
fer  des  fraix , qu’il  avoit  faits  pour  fa  - 1 

propre  éledion.  Le  jour  de  Ion  en- 
trée, il  fit  voir  des  Patentes  du  Duc 
& des  Ligues  pour  remettre  les  Foi- 
res'de  Lion  à GenevÇ)  avec  des 
— ■ , fauf^- 
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faufconduits  aux  Marchands  qui  y - ■ 
viendroient.  On  les  fit  publier,  ^5*5^ 
mais  elles  ne  laifierent  pas  de  de- 
meurer à Lion , . & on  vit  bien  que 
ce  n’étoit  qu’un  amufement.  Le  jour 
de  la  Toulîaint  aiant  dit  fa  première 
Méfié  Epifcopale  avec  grande  fialem- 
nité,  il  fit  des  largefiès  au  Peuple, 

& celle  des  Pardons  ne  fut  pas  la 
moindre. 

Sur  la  fin  de  Tannee,  les  Syndics  U*?* 
& les  Confeillers  étant,  alTemblez 
dans  la  Maifon  de  Ville , certains 
de  Berne  & de  Fribourg- entrèrent 
au  Confeil.'  Ils  avoient  fuivi  Mon- 
fieur  de  Villeneuve,  Piéfident  de 
Dijon  f & Ambafladeur  vers  les  Suif- 

fes 

^ Il  y a beauconp  d'aparence,  que  la  cau- 
ie  de  la  querelle  que  les  Cantons  de  Berne 
& de  Irlbourg  firent  au  Prefident  de  Ville- 
neuve  , fut  .le  refus  que ^ le  Roi  Louis  XII. 
fit  d’exécuter  un  Traité,  fait  avec  les  Suif- 
Tes.  Cette  Nation  étoit  en  Guerre  avec  la 
France  depuis  l’année  r^io.  Au  mois  de 
Mars  15/5.  elle  pénétra  dans  ce  Royaume 
avec  une  Armée  de  vingt  - cinq  mille  hom- 
mes, qui  fit  le  Siège  de  Dijon.  Lu  TremutU 
U Gouverneur  de  la  Province,  après  avoir 
déferdu  pendant  cinq-femait>e«  cette  Place  ; 
avec  beaucoup  de  valeur  , fut  obligé  pour 
«a  ifvkec  la  perte , de  traiter  avec  les  Afilé- 

geaos,  , 
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fes  pour  Sa  Majefté  Très-Chrêtieii'- 

ne’*,  & dexnandoient  qu’il  fut  arrê- 
té 

/ • 

I 

gcans  J a des  conditions  aflez  dures  , & en- 
tr’aiitres  à celle-ci.  Que  le  Roi  leur  paye- 
roit  quatre  cens  mille  Ecus,  qui  ctoient  dûs 
aux  Suifles,  du  refte  de  leur  folde,  pour 
avoir  fervi'Sa  Majeftc  dans  les  guerres  d*I- 
- lalie  , & qinl  l'enonceroit  au  Duché  de  Mi- 

lan. Les  SuiflTes,  en  confequence  de  ce  Trai- 
té , s^étant  retirez  de  devant  Dijon  , Louis 
XI  I.  ne  le  voulut  point  aprouver  ; ce  qui 
irrita  tellement  cette  Nation  , qu’elle  cher- 
cha à s’en  vanger,  quand  elle  en  trouveroit 
l’occafion.,  Humùert  de  Villeneuve  y de  qui 
elle  prétendoit  de  plus  avoir  d’autres  fujets 
' de  fe  plaindre  , s’étant  trouvé  dans  Geneve, 
des  Particuliers  de  Berne  ôc  de  Eribourg  vin- 
' rent  lui  faire  partie  , offrant  d’entrer  en  pri- 
fon  avec  lui  , & des  Députez  de  ces  deux 
Cantons  vinrent  enfuite  demander  qu’il  leur 
fut  livré  , comme  M.  Spon  le  raconte.  Ils 
menacèrent  la  Ville  de  lui  déclarer  la  Guer- 
re , en  cas  de  refus.  On  envoya  des  Dépu- 
tez de  la  part  de  l’Evéque  de  la  Ville , à . 
Berne  & à Fribourg , pour  faire  revenir  Tes 
Seigneurs  de  cés  Cantons  d'une  demande  fi  . 
extraordinaire  , mais  inutilement. 

* On  pourroit  croire  p'nr  la  maniéré  dont 
M,  Spon  parle  du  Préfid'ent  de  Villeneuve  y 

. qu’il  étoit  Ambaffadewr  ordinaire  du  Roi  de 
France  vers  les  Suiffe^,  ce  q.uî  ne  pouvoit 
pas  être,  la  France  de  les  SuifTes  étant  en 
guerre  dans  ce  tems-là.  Villeneuve  avoit 
feulement  été  envoyé  dans  quelques  Diet- 
tfs  > pour  traiter  de  la  Paix  avec  cette  Nation*. 

. 
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té  à Geneve,  en  proteftant  du  ref-  - 

fentiment  de  Memçurs  des  Ligues , *5^5* 
fî  on  le  laillbit  échapper.  Meilleurs 
tlu  Confeil  fe  trouvèrent  bien  em- 
pêchez  par  cette  demande,  jugeant 
. bien  que  s’ils  arrêtoient  i’AmbalTadeur 
ils  irritoient  le  Rpi , & que  s’ils  le 
relâchoient  ils  choquoient  les  SuiC- 
fes  : ainlî  ne  fachant  à quoi  fe  refou- 
dre , ils  en  allèrent  demander  avis 
au  Confeil  Epifçopal,  l’Evêque  étant 
pour  lors  abfent.  La  conclufion  fut  . 
qu’on  lui  donneroit  des  Gardes  au 
nom  de  la  Ville,  de  l’Evêque  & du 
Vidomnej  que  pour  plus  grande  fu- 
reté on  le  meneroit  à l’Evêchéj  que 
-les  Portes  de  la  Ville  feroient  fer- 
mées , & qu’on  feroit  bonne  Garde, 
pour  empêcher  qu’on  ne  fit.  aucune 
violence  de  part  ni  d’autre.  Qu’on 
de'pêcheroit  enfuite  à , l’Evêque  pour 
fçavoir  fa  volonté  : mais  avant  que 
les  Députez  fullent  de  retour , des , 
Députez  de.  Berne  & de  Fribourg 
arrivèrent  à Geneve,  demandant,  que 
le  Préfident  leur  fut  livré.  D’autre 
part  le  Roi  de  France,  le  Duc  d’An- 
goulême,  qui  fut  depuis  le  R oi  Frailf 
çois  I.  & le  Duc  de  Bourbon  écrir 

’ vi-  ' - 
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J virent  à la  Ville  pour  le  faire  relâ- 
^ cher.  Dans  cet  embarras  on  envoya' 
un  Courier  à l’Evéque , qui  ordon- 
na de  faire  cette  réponfe  aux  Dépu^ 
tez.  Que  l’Evêque  étant  homme  d’E- 
glife , il  ne  pou  voit  remettre  le  Pré- 
fident  , car  lî  on  le  faifoit  enhiitc 
mourir  , il  encourroit  irrégularité, 
feroit  dégradé  de  fa  Dignité  Epifco- 
pale,  ôc  ainfî  la  Ville  privée  de  fon‘ 
rafteur.  Que  lî  leS' Syndics  le  fai- 
foient  en  leur  nom,  ce  feroit  préju- 
dicier à leurs  Libertez  & à leurs 
Franchifes,  qui  les  rendent  Juges- 
des  Caufes  criminelles  fans  appel  à 
perfonne,  & qu’accordant  leur  de- 
mande à Meflîeurs  des  Ligues , cc* 
feroit  les  reconnoitre  pour  Supérieurs* 
dont  ils  feroient  réputez  traîtres  en- 
vers le  Peuple.  Joint  qu’ils  feroient 
tort  au  Roi,  qui  pourroit  les  en  fai- 
re repentir:  qu’ainfi  on  prioit  les  Dé- 
putez des  Ligues  de  ne  pas  les  preL 
fer  là  deflus.  Que  lî  néanmoins  ils 
pouvoient  convaincre  le  Prélîdent  de 
ce  dont  on  le  chargeoit , on  leur 
rendroit  briéve  ôc  bonne  juftice,  plu- 
tôt pour  le  refpeéb  des  Loix  Divines, 
qu’en  conlîderation  de  qui  que  ce 
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fbit.  Cette  parole  leur  fut  portée  ■■  — 
par  le  Syndic  Levrery;  mais  les  Dé-  ^5*3* 
putez  dirent  qu’il  s’agiiïoit  trop  de 
l’interet  de  leurs  Maîtres  , & que 
cela  ne  pouvoir  fe  vuider  par  Pro- 
cès',  faifant  encore  inflance  qu’oa 
leur  remît  le  Préfident , protellant 
qu’en  cas  de  refus  leurs  Supérieurs  y 
pourvoir oiént.  On  leur  fit  réponlc 
qu’abfolument  on  ne  le  leur  remet- 
troit  point  entre  leurs  mains,  mais 
que  s’ils  le  prcnoient , on  ne  pou- 
voir leur  refîfler.  Ils  fe  contentèrent 
de  cette  défaite  & f allèrent  prendre 
avec  main-forte  à l’Evêché.  Ils  le 
menèrent  lié  & garrotté  à Fribourg 
& de  là  à Berne , où  il  foufirit  mê- 
me la  queftion,  âc  fut  enfuite  relâ- 
ché par  accommodement. 

L’anné  fuivante  mourut  Jean  Air 
mé  de  Bonnivard,  Prieur  de  S.  Vie-  Decem- 
tor  & Commandataire  des  Abbayes 
de'Pignerol  & de  Payerne,  auquel 
fucceda  par  refîgnation  fon  Neveu 
François  Bonnivard.  Il  avoit  ordon- 
né par  Teftament,  qu’on  brifat  après 
fa  mort  cinq  pièces  d’ Artillerie,  oü.  ' 
grandes  Coulevrines,  qu?il  avoit  fait 
faire,  pour  employer  à la  guerre  con- 
tre 


/ 
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tre  le  Baron.de  Viry,  & que  de  la 
^5^4*  moitié  on  en  fit  des  Cloches  pour 
Saint  Viélor.  Les  Syndics  prièrent 
fes  Héritiers  qu’ils  leur  laifTaflent  cet- 
te Artillerie,  moyennant  autant  de 
matière  qu’dus  leur  donneroient  pour 
faire  des  Cloches,  Ils  le  refuferent 
d’abord,  alléguant  que  l’intention  du 
Teflateur  étoit  qu’elle;  fût  employée 
au  fervice  de  Dieu  Sc  de  fon  Eglife, 
en  échange  du  mal  qu’il  avoit  fait, 
les  faifant  des  deniers  de  l’Eglife  pour 
les  affaires  de  la  guerre.  Mais  les 
Syndics,  pour  leur  ôter  ce  fcrupule, 
leur  amenèrent  un  Théologien,  qui 
fcur  prouva  qu’en  faifant  ce  qu’on 
leur  demandoit,  ce  feroit  mieux  fer- 
vir  Dieu  &:  fon  Eglife  que  de  la  ma- 
niéré que  le  Teflateur  l’avoit  ordon- 
né, parce  que  les  Cloches  ne  laifîè- 
roient  pas  d^etre  faites , & que  l’Ar- 
tillerie ferviroit  à la  deffenfe  de  la 
Ville,  qui  étoit  Terre  d’Eglifej  & 
ainfi  ils  la  leur  accordèrent 

Le 

' >• 

■ “ Le  Duc  de  Savoye  ayant  fouhaitc  que 
les  Canons  qu  avoit  iaiiïè  JeAn- Amk  de  Bon- 
nîvArd  lui  fuOent  remis  , & ayant  écrit  à ce 
fttjet  aux  Sindics,  l’affaire  portée  au  Confêil 

des 
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- l.e  Frere  du  Pape  Leon  ayant 
■époufé  la  Soeur  du  Duc  de  Savoye, 
celui-ci  pria  le  Pape  de  lui  confirmer 
la  Celfion  que  l’Evêque  lui  avoir  fai- 
te de  fes  droits  fur  Geneve  *:  ce 
qù’il  lui  accorda , mais  le  College 
dés  Cardinaux  s’y  oppofa , difant 
qu’il  n’étoit  pas  permis  au  Prélat  de 
renoncer  à fa  Jurifdiftion  temporel- 
le , ni  au  Pape  dé  confirmer  une  tel- 
le renonciation  , finon  au  cas  que 
les  Sujets  euflent  confpiré  contre  leur 
Prélat,  & qu’il  ne  fut  pas  allez  puif- 


dcs  Cinquante  » on  refufa  â ce  Prlncè  fa  de- 
mande , ( Voîex.  cUapres  p.  ) ' à la  per- 
fuafion  de  Befançon  Hugues  , Citoyen  des 
plu^  éclairez  Ôc  des  plus  zelez  pour  la  Pa- 
trie 4 5c  qui  eut  le  plus  de  part  aux  affai-  . 
res  qui  fe  paflerent'  pendant  près  de  zo,  ans/ 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  iSSz, 

L’Evéque  ^ean  de  Savoye  > du  caraftère 
& de  la  naiflarfce  dont  il  étoit , & par  con-  ’ 
fequent  très -dépendant  du  Duc  de  Savoye, 
fe  laifla  aller  aux  follkitations  de  ce-  Prince,  - 
& lui  fît  céffiôn  de  la,  Jurifdiélion  temporel- 
le de  Geneve  ; le  Pape  aprouva  même  cet-* 
te  Ceffion,  laquelle  n^eiit  pas  lieus  par  Po- 
pofition  qu’y  aporterent  les  Cardinaux,  coni- 
mè  le  dit  M,  Spon.  Cependant  cette  affai- 
ré'allârma  beaucoup  le  «Peuple  de  Geneve," 

augmenta  coullderablemeat  Ig  défiance  où- 

a 
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fant  pour  les  châtier  : de  maniéré  que 
S*  ce  deflein  fut  rompu. 

Le  Duc  demeurant  -en  Piémont 
ôç  lÆveque  de^  Geneve  en  fon  Ab- 
/ baye  de  Pipêrol , qu*il  avoit  eûë 
apres  de  décès  de  Bonnivard,  II 
étoit  là  à petit  train , Sc  prenoit  de 
1 argent  de  coté  & d*autre , pour 
payer  au  Pape  >&  au  Duc  lés  Anna- 
les de  fon  Evêché,  & les  h*aix  qu’on 
avoit  faits  en  «Cour  de  Rome  pour 
> fon  eleâion.  'Un  homme  lui  deman- 
dant un  jour  quelque  grâce  pour  un 
de  fes  Pacens  condamné  à un  aman- 
‘de  , il  .lui  répondit  qu’il  ne  le  pou- 
voit  pas  faire , que  pour  lui  il  n’a- 

vok 


^ rt  l’Evêque.  Ab 

^xoiie  J on  pourroic  ajouter  aux  raifbns  que 

l^Auteur  allégué  , contre  la  confirmation  faU 
te  par  le  Papé  . de  la  Ceffion  de  la  Jurifdic-  ^ 
tion  temporelle  de  Geneve  au  Duc  » que  le 
Pape  na  aucun  droit  de  difpofèr  des  Souve- 
xainetez  9 êc  d annuller  toutes  les  Concefïïoas 
qui  avoient  etc  faites  par  les  Empereurs  à TE- 
glife  de  Geneve*  C*eft  auffi  ce  que  les  Dd- 
^ette  Ville  repondirent  aux  Corn- 
m^aircs  de  Savoyc,  dan>«^les  Conférences 
cHermance.en  i^9S*  » lorfqiic  ceux-ci  firent 
bowlier  de  la  Biillq  dq  x»  en  £|YCW 
m leur 
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-voit  que  fa  Ci  oflè  & fa  Mitre , mais  — — — 
que  le  Duc  de  Savoye  avoit  l’Evê-  ^ f ^ 5* 

;ché  & l’Abbaye.  - En  effet  le  Duc 

iui  avait  donné  un  Curateur  » qui  re-  \ 

cevoit  tout  le  revenu  de  l’Abbaye, 

&:  lui  en  donnoit  feulement  pour  s’en> 
tretenir  très -modiquement.  Il  en 
■voulut  faire  autant  des  Revenus  de  j 

, l’Evêché , mais  pour  l’empêcher  l’E- 
vêque s’en  revint  à Geneve. 

Il  n’y  fut  pas  plutôt  de  retour  ^ 
qu’il  fit  querelle  à un  certain  nom- 
tné  Pafquet , accufé  d’ufure , & ce- 
la contre  les  Franchifes  de  Geneve, 
qui  défendoient  d’inquieter  aucun 
^Bourgeois  pour  ce  fujet.  Il  y eut 
de  grandes  formalitez  là-deffus  entre 
• l’Evêque  & les  Bourgeois,  <ÿii  n’au- 
roient  pourtant  rieii  av^cé  pour  U 
délivrance  du  Prifonnier.  Ses  Pa- 
jens  y trouvèrent  un  expédient.  C’efl 
qu’ayant  marié  fa  fille  aVec  un  Bour- 
geois de  Berne,  ce  Gendre  vint, 
avec  des  lettres  de  faveur  de  fes  Sur 
pèrieurs , & foUicita  fi  bien  la  Cau« 
fe  de . fon  Beau-Pere , qu’il  fut  dé-;  • 
livré  fans  beaucoup  de  fraix.  .. 

L’Evêque  S^eaa  de  Savoye  conçus 
fnfuite'  une  forte  haine  , contre  un 
- Pro-, 

I . ■ ■ 

I 

I 

» 
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■ ■■■'  Procureur  nommé  Claude  Vandel, 
parce  qu’il  avoit  plaidé  une’ Caufe 
contre  un  de  fes  fei  viteurs.  Il  le  fît 
emprifonner,  l’accufant  du  crime  de 

' faux,  quoi  qu’il  fut  dans  la  réputa- 

tion d’homme  de  bien.  Les  Syndics 
& le  Confeil  demandoient  que  les 
Informations  leur  fulTent  remifes  ^ 
pour  former  fon  Procès , comme  Ju- 
ges des  Caufes  criminelles.  D’autre  # 
côté  l’Evêque  & le  Vidomne  en  vou- 
loient  avoir  la  connoiffanee , & crai- 
« gnant  une  fédition,  ils  le  vouloient 
faire  fortir  fecrettément  de  la  Ville, 
pour  en  être  mieux  les  Maitres;  mais 
Vandel  avoit  quatre  fils.  L’un  d’eux 
nommé  Thomas,  Curé  de  Morges, 
manioit  mieux  une  Epée  qu’un  Bré- 
viaire. Robert  fuivoit  la  Profeflîon 
du  Pere.  Ceux-ci , avec  les  deux 
autres , ayant  été  avertis  de  ce  def- 
fein , réfolureht  de  fauver  leur  Pere 
des  mains  de  ceux  qui  le  vouloient 
enmener  mais  ils  manquèrent  leur 
coup , pour  rfavoir  pas  bien  pris 
'leur  tems,  & le  lendemain  ils  dé- 
couvrirent au  Peuple  ce  qu’on  avoit 
fait  [de  leur  Pere.  Le  Peuple  irrité 
de  cette  s’en  prit  ^en- 

Jion: 
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fîonnaires  de  l’Evêque,  difant,  qu'ils  ■ ■ ' . ■ 
aimoient  mieux'  l’argent  de  leur  Mai-  ^ 5 ? 5r 
tre,  que  la  liberté  de  la  Ville.  Le 
Confeil  étant  alTemblé , ils  y vinrent 
porter  leurs  plaintes  de  ce  qu’on 
n’obfervoit  pas  les  Franchifes,  & 
que les  penfions  de  l’Evêque  en 
étoient  la  càufe.  Ces  Penfîonnaires 
en  étant  avertis,  vinrent  & appor- 
tèrent leurs  Lettres  de  penfion,  qu’ils 
rompirent  devant  tout  le  Confeil  y , 
protcflant  qu’ils  n’étoient  point  ü 
fort  ferviteurs  de  l’Evêque , qu’ils 
oubliafTent  d’être  enfans  de  la  Vil- 
le ; qu’on  les  mît  à l’épreuve , & 
que  fi  on  les  daignoit  employer  à 
maintenir  la  liberté  de  la  Ville , iis 
Tom,  /,  M y 

y VhUlbert  Bertetller  * dont  il  fera  beau- 
coup parle  dans  la  fuite , fe  trouva  dans'  le 
cas.  L’Evéque  l’avoit  fait  Châtelain  de  Pe- 
ney  : Il  tira  de  fa  poche  les  Lettres  qu’il 
avoit  de  fon  Office , & les  mit  en  pièces. 

Apres  quoi , il  dit  ; Si  je  vous  ai  donné , 

Meflîeurs , un  mauvais  exemple  , en  prenant 
des  Emplois  de  la  main  de  l’Evêque , ce  qui 
peut  gêner  effè&ivement  la  liberté  des  perfonnes,  . 
qu'un  vil  intérêt  efi  capable  de  détourner  du  de* 
voir  qu’ilt  ont  «î  leur  Patrie , je  vous  montre 
d prefent  comment  U faut  les  abandounir  gin, 
wreufement» 
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— — y facrifieroient  leurs  biens  ôc  leurs 
.perfonnes.  Le  Peuple  s’atroupant 
aulîî,  jean  Bernard  courut  au  Clo- 
cher pour  fonner  la  grofle  Cloche, 

& convoquer  le  Confeii  général , ce 
qui  étoit  alors  d une  auflî  dangereu- 
fe  confequence,  que  de  dreflèr  dans 
le  Valey  la  Matfe  de  bois,  qui  étoit 
un  lignai  de  quelque  grande  émo- 
tion; car  il  arrivoit  alors,  que  l’exé- 
cution fe  faifoit  avant  qu’on  eût  pro- 
noncé aucune  Sentence.  Bernard 
ne  trouvant  pas  la  porte  du  Clocher  , 
ouverte  , prit  un  marteau  pour  l’en- 
foncer, mais  on  l’en  détourna.  f 

Alors  les'  Syndics  fellerent  trou- 
ver l’JEvêque , le  fuppliant  de  ne  pas  • 
irriter  le  Peuple,  dont  la  colere  étoit 
toujours  à craindre  , mais  de,  garder 
les  Libertez  Sc  les  Franchifes,  qu’il 
avoit  jurées  à fa  réception,  leur  re- 
mettant le  prifonnier.  L’Evéque 
alarmé  de  ces  préparatifs  de  fédition, 
ne  voulant  pas  s’opiniâtrer  , leur  re- 
• lâcha  promptement  Vandel  , & . fe 
délifla  des  informations  ôc  de  la  pour-  l 
fuite.  ' Il  garda  pourtant  un  fort  ref- 
fentiment  contre  Bernard  , à caufe  j 
de  i’aftion  qu^il  avoit  faite.;  mais  ne  j 
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Pofant  empoigner  à Geneve , il  épia  ^ 

un  jour  qu’ii -étoit  forti  de  la  Ville 
pour  fes  affaires.  Des  gens  apof- 
tez  de  fa  part  le  prirent  ôc  le  menè- 
rent garotté  à Julîy',  où  il  le  vou- 
loit  faire  punir  corporellement.  Il  le 
relâcha  néanmoins  , à la  requête  des 
Dames  ôc  du  Comte  de  Genevois, 
qui  étoit  pour  lors  dans  la  Ville,  ôc 
fe  contenta  de  lui  faire  faire  aman- 
de honorable. 

Ainlî  l’Evêque  ôc  fon  Curateur 
ne  trouvoient  rien  à piller  dans  Ge- 
neve, parce  qu'on  n’avoit  pas' trop 
de  complaifance  pour  eux.  . Leur 
avarice  les  anima  en  recompenfe  con- 
tre îes^muvres  Prêtres  du  Diocèfe; 
ce  qui  faiibk-  extrêmement  haïr  ce 
Prélat;  Outre  que  fa  perfonne  mê- 
me le  rendoit  odieux,  car  il  étoit 
mal  fait  de  .corps  ôc  d’efprit  ; Cha- 
cun prenoit  plaifir  d’en  faire  des  rail- 
leries. Jean  Pecolat  difeur  de  bons 
mots,  ôc  bien  venu  dans  les  compa- 
gnies , étant  un  jour  à table  avec* 
l’Evêque  de  Maurienne,  Chantre  ôc 
Chanoine  de  Geneve,  ôc  avec  l’Ab- 
bé de  Beaumont,  celui-là  tint  quel- 
que difeours  de  certaines  injuftices  v 

M J2  que 
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' que  lui  avoit  fait  l’Evêque  Jean  de 
Savoye:  à quoi  Pecolat  répondant  lui 
dit.;  ne  vous  en  chagrinez  pas,  non 
videbit  die  s Pétri  ^ il  ne  verra  pas  les 
jours  de  Saint  Pierre  , comme  l’on 
dit  de  tous  les  Papes , entendant 
par  là  qu’il  étoit  atteint  d’une  mala- 
die incurable,  favoir  du  mal  de  Nap- 
pies , & que  par  confequent  il  ne 
vivroit  pas  long-tems.  Ces  mots  ne 
tombèrent  pas  à terre,  & furent  re- 
marquez par  deux  Efpions,  qui  en 
firent  ra'port  à l’Evêque,  leur  don- 
nant un  autre  fens,  comme  s’il  eût 
eu  deffein  fur  fa  vie.  Ce  qu’il  crût, 
ou  feignit  de  croire,  pour  s’en  fer- 
vir  à la  réfolution  qu’il  avoit  pirife 
d’aliener  la  JurifdiêHon  de  Geneve. 

Il  dillimula  pour  ce  coup,  atten- 
dant quelque  occafion  plus  favora- 
ble d’éclater.  Le  hazard  lui  en  of- 
frit une;  car  quelque  tems  après  le 
Duc  étant  venu  à Lion  , voir  la  Rei- 
ne fa  Nièce,  il  manda  à l’Evêque 
de  le  venir  trouver;  ce  qu’il  fit,  com- 
mandant qu’on  lui  aprêtat  des  Pâtez 
de  poifiTons,  pour  porter  en  chemin 
avec  lui.  Le  Pourvoyeur,  pour  ga- 
gner fur  l’achat,  prit  du  poiflTon  qui 
i ' avoit 
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avoit  été  long-tems  gardé,  dont  il  eut  '■■■ 
bon  marché.  Un  des  Pâtez  fut  1er-  *5*  î*. 
vi  fur  la  table  de  l’Evêque,  lequel 
ou  n’ayant  pas  d’appetit,  ou  remar- 
quant la  qualité  du  poiflbn  ,,  n’en  , 
voulut  point  manger.  Il  fut  porté  aux  ' 
ferviteurs  qui  n’en  laiflerent  pas  per- 
dre un  morceau;  mais  de  tous  ceux 
qui  en  goûtèrent,  il  ny  en  eut  pas 
un  qui  n’en  mourût,  ou  qui  n’en  fut 
dangereufement  malade.  L’Evêquei 
bien  aife  d’avoir  trouvé  cette  occa- 
lîon,  quoi-que  marri  de  l’accident 
arrivé  à fes  domeftiques,  fit  prendre 

de  fecrettes  imforraations  contre  Pc- 

/ 

çolat  par  le.  Vidomne,  qui  n’étoit 
pas  homme  à mettre  de  l’eau  fur  ce 
feu.  L’exécution  néanmoins  en  fut 
différée , à 'Caufd  des  affaires  plus 
preffantes,  que  le  Duc  avoit  alors 
delà  les  Monts. 

Ce  Prince  voulant  encore  éprou- 
ver fi  • les  Syndics  étoient  portez  dé 
bonne  volonté  pour  lui , leur  deman- 
da trois  Pièces  d’Artillerie,  de  l’hé- 
ritage  de  Bpnnivard;  mais  lui  ayant 
été  refufées,  il  en  conçût  une  forte 
haine  contre  la  Ville.  Cette  haine 
étoit  fomentée  par  un  de  fes  Courti- 

M 5 fans 
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- fans  nommé  Claude  de  SeyJJel  , qui 
S‘  avoit  été  Profdfeur  aux  Loix  à Tu- 
rin, & depuis  Maître  des  Requêtes 
fous  le  Roi  Louis  XII.  puis  Evê- 
que de  Marfeiile,  & finalement  Ar- 
chevêque de  Turin,  Ce  Courtifan 
adroit  ne  laifToit  échapper  aucune 
occafion  de  confeiller  au  Duc , pour 
le  bien  de  fes  Etats , de  ne  pas  foufi- 
frir  les  deux  Republiques  & Evê- 
chez  de  Geneve  & * de  Laufanne  , 
dans  le  cœur  de  fes  Pais. 

Les  Partialitez  des  Bourgeois  trou- 
bloient  aufii  la  Ville  de  tems  en  tems. 
Il  s’en  forma  une  pour  un  fujet  ri- 
dicule; ce  fut  pour  la.  peau  d’une 
Mule.  L’Evêque  avoit  un  Juge  des 
excès,  nommé  Claude  Grofii,  qui 
avoit  quelque  different  avec  un  jeu- 
ne homme  de  la  Ville.-  parent  de  fa 
femme,  nommé  André  Malvenda  ; 
dont  le  Pere  étoit' originaire  de  Va- 
lence en  Efpagne,  d’une  famille  No- 
ble. Ce  jeune  homme  fit  une  fan- 
.r-  glante  piece  à Grofîi , ayant  un  jour 
coupé  les  jarrets  à fa  Mule  dans  fon 
Ecurie , femant  le  bruit  que  c’êtoit 
un  Précepteur  des  enfans  de  la  Mai- 
fon , qui  l’avoit  fait.  Non  content 
V de 
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de  cela,  il  apofta  dix  ou  douze  jeunes  — — r 
gens  de  la  Ville  , dont  Berthelier 
en  étoit  un,  qui  prirent  avec  eux 
un  fou,  nommé  Petit- Jean  au  petit 
pied , avec  lequel  ils  fe  promenèrent 
toute  la.  nuit  par  la  Ville,  lui  fai- 
sant crier  par  les  carrefours  ; Ecou- 
tez , Melïîeurs , s’il  y a quelcun  qui 
veuille'  acheter  la  peau  de  la  plus 
grojfe  Bête  de  la  Ville , on  la  lui  ex- 
pédiera à bon  prix,,  faifant  ainlî  al- 
iulîon  au  nom  de  GroJJt.  .Celui-ci 
en  porta  fes  plaintes  devant  le  Vi- 
domne  & le  Confeil  Epifcopal,  di- 
fant  qu’ils  ne  s’étoient  pas  contentez 
■de  lui  avoir  joüéun  fi  vilain  tour,  à 
lui  qui  étoit  en  Charge,  mais  enco- 
re qu’ils  en  avoient  fait  .une  raillerie 
.publique.  Xe  Confeil  ordonna  àu‘ 
Vidomne  ’ de  faire  des  informations 
là-delTus,  ce  qu’il  ..fit  avec  diligen- 
ce , haïfiànt  mortellement  Berthelier, 
qui  avbit  été  de  la  compagnie.  II 
leur  voulut  mettre  la  main  defliis  , 

; & fe  lèntant  trop  foiblé  pour  eux , • .. 
il  demanda  main-forte  aux  Syndics 
& au  Confeil  ; ce  qui  lui  fut  accor- 
dé : Mais  en  ayant  été  avertis,  ils  fe 
cachèrent.  On  les  trompetta  & ajour- 

M . .J.  na 
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na  à comparoitre  au  Château  de  l’It 
lév  fur  peine  de  cent  florins  d’amen- 
de. Ce  qui  leur  fut  avantageux , 
car  n’étant  pas  permis  félon  les  Re- 
glemens  de  la  Ville  d’impofer  plu» 
dé  foixante  fols  , fl  ce  n’eft  en 
cas  de  crime,  ils  fe  plaignirent  par 
Procureur,  qu’on  n’obfervoit  point 
à leur  égard  les  Statuts , Sc  que  ce- 
ci n’étoit  pas  un  crime.  On  propo- 
fa  leur  plainte  au  Confeil  Epifcopal, 

Sc  il  fut  dit,  qu’ils  pourroient  dé- 
fendre leur  Caufe  en  liberté,  fede 
non  ligato.  Ils  fortirent  donc  des 
lieux  où  ils  étoienr  cachez,  6c  vin-  • 
■rènt  plaider  leur  aflàire.  Cepen- 
dant le  Duc  & l’Evêque  étant  avef- 
• tis  de  cela,  vinrent  à Geneve  avec 
l’Archevêque  de  Turin,  qui  leur  dit, 
qu’ils  ne  îe  hâtaflTcnt  point  à faire 
éclater  leur  vengeance.  Que  ce  n’é- 
tbit  pas  là  une  chofe  fuffifante  à fai- 
re confèntir  les  Cardinaux  à l’alie- 
nation de  la  temporalité  z ■ mais  que 

cela 


ï L’Autewr  a dît  ci -devant , qu*im  Eve- 
que  ne  pouvoir  pas  renoncer  à fa  Jurifdî^lion 
temporelle  , ni  le  Pape  confirmer  une  relie 
renonciation,  à moins  que  les  Sujets  nViiflTent 

' conl- 
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cela  pouvoit  feulement  fervir  à entre-  ^ ^ 

tenir  la  defunion  parmi  le  Peuple, 
Li’Evêque  fit  appeller  les  accufez,  &' 
particuüerement  ceux  qu’il  favoit  ne 
lui  être  pas  contraires.  Etant  en  fa 
préfence , il  leur  fit  faire  une  remon- 
trance par  l’Archevêque  de  Turin  , 

M 5 leur 


confpirc  contre  leur  Prélat  > & qu’il  ne  fut, 
pas  allez  puiflam  pour  les  châtier.  Com- 
me le  deflein  du  Duc  & de  TEveque  Jean 
de  Savoye , étoit  toujours,  que  la  renoncia- 
tion que  celui'Ci  avoir  faite  en  faveur  du 
pue  , eut  lieu  5 ce  qui  ne  pouvoir  être , à 
moins  qu’ils  ne  levaflent  la  difficulté  qui 
avoir  arreté  le  College  des.  Cardinaux,  ils  con- 
tinuèrent de  prendre  de  concert  des  mefures 
pour  faire  paroître  , que  Jean  de  Savoye, 
étoit  dans  le  cas  des  Prélats,  qui  peuvent  fé- 
lon le  Droit  Canon  aliéner  leur  Jurifdiélion, 
Pour  cet  effet , ils  prirent  le  parti  de  crimina- 
lifer  les  aftions  irrégulières , que  les  jeunes^ 
gens  & autres  débauchez  pourroient  commet- 
tre dans  la  Ville , 5c  de  fc  plaindre  hautemenf:, 
lors  qu’il  arriveroit  quelque  excès  , que  l’au- 
torité Epifcopale  avoit  été  blefTée  : C’eft  ce 
qui  donna  lieu  à faire  un  fi  grand  bruit,  fur 
TafFaire  de  la  peau  de  la  Mule;  Mais  le  fait 
n’étant  pas  aflez  grave  , pour  operer  ce  que 
le  Duc  & l’Evêque  fbuhauoient  : l’Archcvc- 
que  de  Turin  le  leur  fît  fentir , comme  le  dit 
M.  Spon.  Au  refie,  l’avanture  delà  peau 
de  la  Mgile^  arriva  non  en  mais  ea 

15 17. 
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‘ - leur  repréfentant  qu’ils  avoient  com» 

,lj  1 5.  niis  une  adion,  dont  on  pourroit  à juf-  ' 
te  titre  les  punir , ayant  olFenfé  l’E- 
vêque & fon  Lieutenant  : que  néan-  ' 
moins  leur  Pafteur , moins  enclin  à 
la  rigueur  qu’à  la-  clemence,  ayant  ; 
egard  à leur  jeunelTe,  leur  vouloir  j 
bien  pardonner,  excepté  aux  Au- 
teurs qu’il  difoit  être  Berthelier  Sc 
fes  Complicès.  Il  ajoûtoit  que  le 
pardon  ne  leur  feroit  accordé , qu’à, 
condition  qu’ils  renonçalTcnt  à la 
compagnie  de  Berthelier,  Sc  qu’ils 
ne  l’aidalTent  en  aucune  façon.  Ce 
qu’ayant  entendu  ils  le  remercièrent, 
éc  l’alTurerent  de  leur  foumiffîon , 
bien  joyeux  qu’ils  étoient  d’en  être 
quittes  à fi  bon  marché. 

Le  Duc  fe  retira  à Chamberi  , 
d’où  il  envoya,  fon  frere  le  Comte  i 
de  Genevois  à Geneve.  Il  y lia 
une  partie  Chafie^aùx  bêtes  fauves,  1 

dont  le  rendez-vous  étoit  au  Wache;  j 
l’Evêque,  l’Abbé  de  Beaumont  Sc  | 

plufieurs  autres  perfonnes  de  marqué  i 

l’y  accompagné!  ent.  Il  leur  fit  bon-  I 
ne  chere  & grandes  carelfes,  tramant  , 

fecrettement  avec  l’Evêque,  ce  qu’ils 
exécutèrent  bien-tôt  après.  L’Evê- 

que  j 
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que  fe  retira  dans  une  Place  qu’il 
avoit  en  Faucigny , appellëe  Thy  S 
cfcorté  de  quelques  Gentilshommes 
du  Comte , qu’il  envoya  au  Village 
de  Prefînge,  où  étoient  deux  Gene- 
vois, Claude  Servant  & Jean  Pe- 
colat , qu’ils  faifirent  & menèrent  à 
l’Evéque.  Il  les  fit  emprifonner  , 
mais  il  relâcha  bien-tôt  le  premier, 
ce  qui  fit.  foupçonner  ledit  Servant 
d’avoir  trahi  fon  Compagnon,  & le 
rendit  odieux  à.  tout  le  Peuple,  Pe- 
colat  fut.  queftionné  fur  les  deux  ar- 
ticles des  Pâtez  de  poiflbn,  & des 
paroles  qu’il  avoit  proférées  , nonvi~ 
débit  dits  Pétri  ; l’aceufant  que  lin 
& „fes  complices , qu’on  le  preflbit 
de  nommer  avoient  fait  delîein  de 
■ l’empoifonner.  Il  fut  mis  trois  fois 
à’'  la  queftion , fans  rien  avoiier^  A 
là  fin  l’Evêque  , le  fit  tenir  fufpendu 
à la  corde,  tandis  qu’il  dînoit,  & 
fes  Serviteurs  lui  difoient  qu’il  étoit 
bien  fou,  d’aimer  mieux  fe  laifTer 
ainfî  tourmenter  , que  de  confèflér 

M 6 • la 

a Thy  ou  Thle^  en  Faucigny,  etoît  un  des 
trois  MandenMms  de  TEvêque  de  Gcncyc* 
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‘ ^ la  vérité,  lui  difant  que  Servant  avoit 

^ “ tout  avoüé , .&  nommé  tels  & tels  , 
entr’autres  l’Evéque  de  Maurienne  & 
l’Abbé  de  Beaumont»  que  les  Com- 
plices , difbient-ils , vouloient  faire 
leur  Evêque , après  qu’ils  fe  feroient 
défaits  de  Jean  de  Savoye,  & i’amu- 
fant  avec,  ces  piaroles  lui  firent  dire 
ce  qu’ils  voulurent»  ne  pouvant  plus, 
réfifler  aux  tourmens^ 

Après  cela  , l’Evêque  n’eut  rien 
• plus  à cœur  que  de  pouvoir  faifir  . 
Berthelier;  mais  il  étoit  dans  la  Vil- 
le fur  fes  gardes.  Ayant  eu  le  vent 
de  ce  deflêin  , il  s’efquiva  en  habit 
de  Héraut  de  Fribourg  , où  il  s’en.  I 
• alla  avec  quelques  Marchands  de  ce 
"Canton.  L’Eyêque  & le  Vidomne 
' l’ayant  fçù , le  firent  ajourner  à fon 
de  Trompe  , pour  répondre  fur  ce 
dont  il  étoit  aceufé.  . Il  fe  prefenta 
.au  Confeil  de  Fribourg  , auquel  il 
"6t  fes  plaintes  des  vexations,  qui  lui 
étoient  • faites  à Geneve , difant  que 
ce  n’étbit  point,  pour  un  autre  fiijet, 
que  parce  qu’il  avoit  été  Bourgeois 
de  Fribourg.  Qu’il  prioit  Meflîeurs 
du  Confeil  de  faire  lignifier  aux  Prin-»- 
ces , c’eft-à-dire , au  Duc  ^ à l’E- 
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véque  , que  s’ils  vouloient  envoyer 
un  homme  à Fribourg  pour  agir  con- 
tre lui,  il  fe  rendroi't  prifonnier.  Que 
même  s’il’  pouvoir  obtenir  d’eux  un 
fauf  - conduit  pour  aller  répondre  à 
Geneve , devant  les  Sindics  fes  Ju- 
ges ordinaires,  il  s’y  rendroit  promp- 
tement , pourvû  que  Meflîeurs  de 
Fribourg  députaflent  quelqu’un  pour 
alîîHer  au  Procès  , & pour  voir  qui 
avüit  le  droit , ou  le  tort.  Meilleurs 
de  Fribourg  lui  accordèrent  fa  de- 
mande , & envoyèrent  un  Courier 
aux  Princes,  logeant  cependant  Ber- 
tlielier  qui  ëtoit  pauvre , à la  table 
de  l’Hôpitalier.  Le  Courier  trouva 
à Geneve  les  Princes,  qui  etoient 
venus  là  croyant  d’y  trouver  Ber- 
thelier.  Ils  firent  réponfe  qu’ils  au- 
roient  autant  de  complaifance  pour 
Meflîeurs  de  Fribourg  qu’il  fer  oit  juf- 
te  ; mais  que  pour  ce  qu’ils  écri- 
voient  d’envoyer  un  homme  pour 
faire  partie  à Berthelier , cela  n’étoit 
pas  raifonnable  ; que  s’il  vouloir  avoir 
juftice  il  vint  à Geneve , & on  ne  la 
lui  refuferoit  pas  , pourvû  qu’il  n y 
eut  .point  d’étranger  au  Jugement , 
ce  qui  feroit  contre  les  Franchifes  de 

Ge- 
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‘ Geneve , qui  portent  que  les  Sin- 

*•5  *7*  dics  doivent  être  les  feuls  Juges  des 
• Caufes  criminelles,  fans,  autres  Alfef- 
feurs  que  ceux  de  leur  Confeil. 

Cependant  le  Duc  refolut  de  faire 
un  voy.age  vers  les  Cantons,  pour 
. quelques  raifons  d’Etat , particuliè- 
rement pour  le  different,  qui  e'toit 
non-feulement  à Geneve  entre  l’E- 
vêque 6c  les  Bourgeois  , mais  auffi 
entre  les  Bourgeois  de  Laufanne  & 
leur  Prélat.  L’Evêque  de  Geneve 
avoit  le  Duc  de  fon  côté  , <Sc  les 
Genevois  Mefïîeurs  les  Cantons;  au 
contraire  , l'Evêque  de  Laufanne 
avoit  les  Cantons  pour  lui  ; Sc  le 
Peuple , le  Duc  de  Savoye.  Il  al- 
la premièrement  à Fribourg  , pour 
l’affaire  de  Berthelier  , craignant 
quelque  intelligence  à fon  defavan- 
tage  : De  là  il  s’en  alla  à Berne , 
pour  confirmer  les  anciennes  Allian- 
'Ces , ôc  y goûter  quelques  Articles, 
Il  avoit  pafîe  par  Laufanne  , s’en  al- 
lant en  Suiffe  , ôc  avoit  offert  fa  mé- 
diation à ceux  de  la  Ville;  ce  qu’ils 
avoient  accepté  ; mais  il  différa  juf- 
qués  à fon  retour,  après  lequel  il 
prononça;  mais  bien  loin  de  conten- 
ter 
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ter  les  deux  Partis  , comme  il  avoir  

promis , ils  en  furent  fort  mécontensj  ^ 7 * 7* 
car , au  lieu  de  s’y  nommer  Juge  ar- 
bitraire , il  s’y  nommoit  Juge  natu- 
rel , comme  leur  Prince  Souverain  , 
dont  l’Evéque  & le  Peuple  fe  trou- 
vèrent li  choquez  , qu’ils  s’accordè- 
rent fans  lui:  & commencèrent  à re- 
chercher l’Alliance  des  Cantons. 

Après  cela  le  Duc  s’en  revint  à 
Geneve,  où  il  s’arrêta  quelque  tems, 
pour  tirer  raifon  de  Pecolat  & de 
Berthelier , quoique  d’ailleurs,  il 
eut  d’autres  affaires  en  Piémont  : & 
comme  il  lui  avoit  été  remontré  à 
Fribourg  , que  l’Evêque  de  Gene-  - 
ve  avoit  rompu  les  Frandiifes,  em- 
prifonnant  & formant  le  Procès  à Pe- 
colat, ailleurs  que  dans  la  Ville,  il. 
l’y  fît  amener,  & mettre  en  prifon.  . 
à rifle,  fous  le  nom  de  l’Evêque, 

6c  le  fît  de  nouveau  examiner  devant 
les  Sindics.  Il  fe  retrada  en  leur 
prefence  de  fa  première  cbnfefïîon  , 

& dit  qu’on  la  lui  avoit  fait  faire  par- 
force.  Le  Duc  & l’Evêque  vouloient 
qu’on  lui  donnât  la  queffion  ; mais 
les  Sindics  refufoient  de  le  faire  fans 
des  indices  pl^s  forts.  Les  Princes 


Digitized  by  Google 


280  HlSTOn^E  DE  Geseve. 

~ - firent  confulter  l’àfFaire  par  des  Doc- 
teurs  étrangers  , auflî  bien  que  par 
ceux  de  leur  Confeil  , pour  témoi- 
gner qu’ils  n’agifloient  point  par  paf- 
fion.  Leurs  fentimens  étoient  diffe- 
rensj  car  les  Epifcopaux  , portant 
l’intérêt  de  leur  Maître,  le  condam— 
noient , & les  autres  ne  le  trouvoient 
point  coupable.  Les  Sindics,  qui 
dévoient  prononcer,  ne  favoient  à 
quoi  fe  refoudre,  & temporifoient 
le  plus  qu’ils  pouvoient , pour  laif- 
fer  un  peu  r’ailantir  la  fureur  de  ces 
^ deux  Seigneurs.  Ceux-ci  voulant 

terminer  cette  affaire , produifirent 
-une  Lettre , dont  on  ne  s’étoit  pas  . 
encore  avifé , pour  prouver  que  le 
prifonnier  étoit  Clerc,,  fujet  à la  Cour 
Ecclefiâftique , & qu’ainfi  lés  Sindics 
n’eii  dévoient  point  prendre' connoif- 
fance.  Ils  le  transférèrent  donc  de 
la  prifon  de  l’Jlîe  à celle  de  TEvê- 
ché,  où  ils  àvoient  délibéré  de  ne 
pas  l’épargner:  mais  il  fe  trouva  ma- 
lade, ôc  fut  vifité  par  les  Médecins, 
pour  voir  s’il  pourrok  endurer  la 
queftion.  Ils  ne  furent  pas  d’accord; 
néanmoins  ceux  qui  dirent  qu’il  la 
pouvoit  fouffrk  furent  plutôt , crûs. 

Mais , 
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Mais , parce  qu’à  Thy , on  l’avoit 
vû  fort  confiant  à fouffrir  les  tour- 
mcns,  & qu’on  le  foupçonnoit,  com- 
me d’autres  criminels,  d’avoir  quel- 
.que  caradére  magique  dans  la  bar- 
be , qui  le  rendoit  infenfible  / on  lui 
envoya  un  Barbier  pour  la  razer, 
car  il  l’avoit  fort  longue.  Pecolat, 
fe  voyant  dans  cette  extrémité,  cher- 
choit  dans  fon  efprit,  quelque  moyen 
pour  s’empêcher  de  fe  lailîer  vaincre 
à la  queftion  qu’on  lui  preparoit.  Le 
Barbier  lui  ayant  lavé  le  menton  , 
.alla  vuider  fon  balïîn,  & laifTa  par 
mégarde  fon  razoir  près  de  lui.  . A- 
*lors  Pecolat  s’en  étant  failî,  tira  la 
langue  hors  , de  la  bouche  , & s’en 
coupa  une  partie.  Le  Barbier  de 
retour,  le  voyant  gazouiller  & fai- 
gner  beaucoup  par  la  bouche  , tout 
étonné  crie  aux  Gardes  & au  Geô- 
lier , qui  y accourent.  On  en  aver- 
tit les  Princes,  qui  l’envoyent  pan- 
fer  , pour  le  referver  à de  plus  grands 
fuplicès.  Etant  guéri , ils  le  voulu- 
rent derechef  appliquer  à la  quef-' 
tion , & s’il  ne  pouvoit  parler , qu’il 
écrivit  ; mais  le  Confeil  Epifcopal 
differoit  toujours  , 6c  particulière- 
ment 
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• ment  le  Juge  des  Excès  Cléricaux  , 

‘IJ  17."  qui  deioit  prononcer;  car  celui  qui 
étoit  en  cet  Office , étoit  fils  du  Sin- 
dic  Levreri , que  le  Duc  ne  haïlToit 
pas  moins  que  le  Pere,  & auquel  il 
fit  à la  fin  couper  là  tête.  Ce  Ju- 
ge dit  fecrettement  à fes  amis  > 'qu’on 
^ avoit  tort  de  laillèr  maltraiter  fi  long- 
tems  ce  pauvre  homme  ; que  pour 
lui , il  ne.  confentiroit  point  qu’on  le 
remife'à  la  quefiion  ; que  fans  la  crain- 
te des  Princes  , il  l’auroit  déjà  ab- 
fous  ; 6c  que  pour  le  délivrer , il  fal- 
loit  faire  agir  l’Archevêque  de  Vien- 
ne, Métropolitain  de  Geneve.  On 
écbûta  fon  confeil  , &-  on  apporté 
•des  Provifions  de  Vienne , par  lef- 
quelles  le  Procureur  Fifcal  étoit  ci-r 
té , pour  déclarer  les  caufes  de  la 
déteintion  de  Pecolat , feifant  défen- 
fe  à lui  & à tout  autre  Officier  E- 
pifcopal,  & même' à l’Evêque,  d’at- 
tenter à la.  perfonne  du  prifonnier. 

Cette  Ordonnance  ayant  é, té  ap- 
portée» il  ne  fe  trouvoit  perfonne 
qui  osât  la  fignifier.  Lors  même, 
que  le  Duc  ôc  l’Evêque  n’étoient  pas 
à Geneve , on  recevoir  ces  A êtes  de 
Vienne  , & on  payoit  les  Porteurs 

de 
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de  coups  de  bâton  pour  leur  peine,  

Il  n’y  eut  que  Bonnivard,  Comman-  ^ S ^7* 
deur  de  St.  Yidor  ; allez  hardi  pour 
aller  lignifier  celui  - ci  à TEvêque, 

C’étoit  un  jeune  homme , plus  ijefo-  • 
lu  que  prudent , Bourgeois  des  Li- 
gues’, bien  apparenté  en  Savoye  <Sc 
en  Piémont  >•  de  forte  qu’il  ne  crai- 
gnoit  , ni  le  Duc,  ni  l’Evêque.  Il 
vouloir  même  du  mal  au  dernier,  af- 
fedionnoit  Pecolat,  ôc  étoit  fort  zé- 
lé pour  la  liberté  de  fa  Patrie  11 
prit  donc  un  Sergent  avec  lui,  & 
comme  l’Evêque  venoit  de  quitter  le 
Duc , il  lui  fit  lignifier  le  Mandement 
de  l’Archèvêque  de  Vienne.  Ceci 
mortifia  l’Evêque  , qui  s’en  plaignit 
au  Duc.  Le  Duc  fit  venir  Bonni- 
vard -,  ôc  lui  dit  les  plaintes  du  Pré- 
lat, à quoi  il  répondit  hardiment  j 
,,Monfejgneur  , il  efi;  vrai  que  Mon- 
„fieur  de  Geneve  détient  un  de  mes 
„Scrviteurs,  ôc  lui  a fait  donner  la 
„quellion  , je  l’ai  protégé  pour  re- 

' . ,,con- 

••  Bonnivard  n’étôit  pas  de  Gcnevè.  il 
paroit  par  fon  Teftament  qu’il  étoit  fils  de 
Lotüt  Bonnivard,  Seigneur  de  Lunes , qui  eft 
une  Famille  de  Savoye. 

N 
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• ' „connoitre  fes  fervices  ; mais  ce  que 

^5^7*  ai  fait , c’eft  félon  le  cours  de 

„la  Juflice,  & non  par  aucune  paf- 
„{îon.  Je  ne  penfc  pas  même  que 
. ,,voas  trouviez  mauvais  que  j^afe  exé^ 
„cuté  un  Mandement  du  Métropoli-^ 
„tain,  vous  qui  êtes  un  Prince,  qui 
„ aimez  la  juflice,  & qui  ne  voudriez 
„pas  en  fufpendre  les  droits , quand 
„même  vôtre  perfonne  y feroit  inte- 
„reflee.  „ Le  Duc  feignit,  d’en  être 
content,  & partit  le  lèndemain  pour 
s’en  aller  en  Piémont,  apres  avoir 
fait  mener  Pecolat  au  Château  de 
Pùnay. 

On  lit  dans  les  Chroniques  de 
Gcneve,  que  cette  année,  avant  le 
départ  du  Duc  , l’Evêque  Jean  de 
Savoye , allité  de  la  Goutte , enten- 
dant du  bruit  à la  Rue  , demanda 
ce  que  c’étoit,  & qu’une  bonne  fem- 
me qui  le  fervoit , répondit , c’efl  un 
larron  qu’on  mène  pendre , fî  vous 
Decemb.  vouliez , Monfîeur , lui  faire  grâce  , 
il  prieroit  Dieu  toute  fa  vie  pour  vôtre 
fantéj  ôc  fur  cela,  il  lui  envoya  fa  gra- 
1518.  ce.  On  voit  aufîî  un  Aéle  de  cet- 
te année , dans  lequel  le  Vidorane 
efl  * appellé  OfRcier  de  l’Evêque , 

quoi- 
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quoi -que  le  Duc  prétendit  qu’d  fut  — — 
le  lien  : aufïi  ceux  qui  rempliflbient  ^ J ^ «r 
cette  Charge  étoient-ils  ordinaire- 
ment de  Savoye. 

L’Evêque  partit  en  ce  tems-là 
pour  aller  en  Piémont , & après  fon 
départ  -,  le  terme  ' donné  . au  Procn- 
renr  Fifcal  étant  échu , pour  compa- 
roître  à Vienne  , il  n’en  fit  rien  de 
peur  que  ce  ne  fut  au  deshonneur,  ' 
de  fon  Maître.  Il  fut  de  nouveau 
ajourné,  ôc  à la  troifieme  fois,  cet- 
te claufe  y . fut  ajoutée  ; . s’il  ne 
comparoijjbit , le  prifonnier  fut  relâché 
fins  peine  dî  ex  communie  atiom  n’ayant 
pas  comparu  , il  ne  reftoit  plus  que 
l’ïnterdit.  On  l’alla  quérir,  & ori 
l’afficha  de  nuit  fur  les  Portes  des  E- 
glifes , trois  jours  avant  Pâques.  On 
en  faifoit  autant  dans  ce  Siecle-là 
pour  de  fimples  dettes.  Les  Cha- 
noines & les  Prêtres  allant  pour  fai- 
re l’Office,  trouvèrent  cette  barriè- 
re , qui  les  empêcha  d’aller  plus  ou- 
tre; J Le  Peuple  en  étant  informé 
commença  à murmurer,  enfuite  à 
s’émouvoir , & à crier  hautement 

contre  ceux  qui  étoient  caufe  de  cet- 
• te  excommunication.  Les.  Clercs  & 

les 
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■ les  Greffiers  , dont  la  partie  e'toit 

I y 1 8..  forte  , fe  voyant  privez  des  Sacre- 
mens,  fe  joignirent  au  Peuple,  & 

' tous  enfemble  fe  mirent  à crier  ; 

Rhône  3 an  Rhône , les  Traîtres  & les 
méchans  Officier  s ^ qUi  nous  empêchent 
de  recevoir  notre  Seigneur. 

Les  Sindics  y accourent  pour  les 
appaifer  , vont  enfuite  trouver  les 
Officiers  Epifcopaux , les  prient  de 
relâcher  Pecolat  ; qu’autrement , ils 
ne  fçauroient  les  garder  de  la  fureur 
<lu  Peuple.  Ceux-ci  épouvantez 
' écrivirent  au  Châtelain  de  Penay  de 
le  délivrer  fans  délai;  mais  le  Peu- 
ple ne  fe  fiant  pas  à eux , fe  joint  en 
troupe  avec  le  Porteur  des  ordres , 

& va  mettre  Pecolat  en  liberté , fort 
heureufement  pour  lui  ; car  un  mo- 
ment après  , ^arrivèrent  des  Lettres 
de,  la  Cour  de  Rome;  qui  cafibient 
les  cenfures  du  Métropolitain  de 
.Vienne,  & défendoient  de  relâcher 
le  prifonnier.  On  envoya  des  gens 
, pour  empêcher  le  premier  ordre,  mais 
le  Peuple  ne  fit  pas  compte  des  Let-  ' 
très  du  Pape , & ramena  Pecolat  « 
qu’on  logea  aux  Cordeliers , comme 
en  un  alyle.  .11  y demeura  long- 

tems 
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tems  fans  parlôf à caufe  de  la  mu-  ” 
tilation  de  fa  lâ\igue  j mais  à la  fin  ^ S 
il  recouvra  la  parole  , par  l’intercef- 
fion  d’un  Saint  à qui  il  s’ëtoit  voüé, 
s’il  en  faut  croire  ce  qu’il  publia  lui- 
même.  . 

Tandis  qu’on  àvoit  follicité  fa  de-  ■ 
livrance,  Berthelier  faifoit  le  même  à 
F ribourg , pour  être  rappelle  de  fon 
«xil  ; outre  cela  il  négocioit  une  Al- 
liance entre  la  Ville  de  Geneve  &■ 
celle  de  Fribourg,  s’entretenant  fou- 
vent  avèc  difFerens  Bourgeois,  aux- 
quels il  montroit  que  ce  feroit  le 
bien  .de  l’une  &.de  l’autre  Ville,  & 
même  celui  de  toutes  les  Ligues , 
tant  pour  l’affranchiflement  du  droit 
des  marchandifes , que  pour  pouvoir 
fe  fervir  de  Geneve,  comme  d’une 
Fortereflè  contre  leurs  voilins,  par- 
ticulièrement contre  le  Duc  de  Sa- 
voye,-  car  ils  dévoient  toxijours  fe 
défier  de  lui,  quelque  bonne  mine 
qu’il  leur  fit,  & quelque  Alliance 
qu’ils  eulîent  enfemble,  ne  pouvant 
oublier  qu’ils  avoient  fourragé  fon 
Pais  dans  la  guerre  avec  le  Duc  de 
Bourgogne,  ôc  qu’ils' en  tenoient  en- 
core une  partie,;  Que  par  le  moyen 
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^ de  cette  Alliance  le  Duc  fc  verrdit 

ijiS.  fruftré  de  fon  delîein  de  fe  rendre 
Souverain  de  Geneve.  Ces  difcours 
ne  tomberrent  pas  à terre.  Il  furent 
recueillis  & examinez  dehors  & de- 
dans le  Confeil;  & on  lui  fît  répon- 
fe , qu^on  trouveroit  moyen  de  lui 
faire  avoir  un  Saufconduit  ; mais  que 
l’ayant,  il  tâchât  de  faire  en  forte. 
i^.Fevr,  ^î^e  cette  Alliance  fe  traitât.  Ils 
obtinrent  donc  Saufconduit  du  Duc 
& de  l’Evéque  pour  Berthelier  , 
afin  qu’il  allât  répondre  à Geneve. 

Il  fe  préfenta  au  Confeil  Epifcopal,  , 
Sc  enfuite  à celui  de  la  Ville , de- 
mandant que  les  parties  fuflènt  ci- 
tées, qu’il  leur  répondroit  avec  l’ai- 
de de  Dieu,  ôc  qu’un  chacun  con- 
noitroit  qu’il  jétoit  homme  de  bien. 
Ceci  atriva  un  peu  avant  que  Peco- 
lat  fut  relâché.  Le  Vidomne  qui 
avoit  fait  inflance  contre  lui  fut  ci- 
té, & comparut  devant  les  Syndics, 

4i  Mars,  ^^ec  le  Procureur  Navis.  Ces  deux 

parties  produifirent  plufieurs  articles  I 
contre  Berthelier , de  tous  les  ex-  ; 
cès  qu’il  avoit  commis  .depuis  fon  ! 
enfance,  ayant  été  aifez  débauché 
çn  fa  jeuneUç  , ^equenté  des 

broüilî 


Digitizca  L , 


I 


Livre  IL  289 

* brouillons , dont  il  maintenoit  le  par-  ' 

ijj  - ti.  Il  s’excufoit  fur  cet  article  , di-  * ^ * , 
jj’  fant  que  c’étoit  ceux  qui  foûtenoient 
Q la  liberté  de  la  Ville  contre  les  ufur- 
pateurs,  & qu’il  falloit  s’accommoder 
avec  eux  pour  les  entretenir  dans  leur 
bonne  volonté.  Ils  l’aceuférent  en- 
fuite  d’avoir  confpiré  contre  là  per- 
fonne  de  l’Evéque,  ce  qu’ils  ne  prou- 
voient  que  par  le  Procès  de  Peco- 
lat,  ôc  d’un  nommé  Carmentrant. 
Berthelier  s’en  jullifioit,  difant,  (jue 
Pecolat  n’avoit  pas  été  pris  légiti- 
mement, & qu’on  avoit  arraché  de 
lui  cette  Confellîon  par  la  violence 
de  la  queftipn , qu’on  lui  avoit  don- 
née fur  de  Amples  conjectures;  que 
pour  l’autre  Procès,  il  étoit  évident 
que  ce  n’étoit"  qu’une  collufion  entre 
fes  adverfaires  & le  fourbe  Carmen- 
trant, qui  s’étoit  lailfé  gagner  par  des 
Préfens,  pour  dire  ce  qu’il  plairoit 
à i’Evéque , dont  il  étoit  penfionnai- 
re  ôc  domeflique  : qu’on  l’avoit  mê- 
me laifTé  évader  , après  lui  avoir  fait 
d’autres  préfens , comme  il  s’en  étoit 
vanté.  Le  Vidomne  ne  voyant  pas 
dequoi  convaincre  Berthelier , en- 
voyoit  tous  les  jours  en  poAe  aux 
Tom,  ' N ' Priri- 
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■■  Princes  qui  étoient  en  Piémont , ce 
^5^ S.  qui  fe  pa/loit  en  cette  affaire.  Ceux- 
ci  craignant  que  les  Syndics  ne  le 
déclaraffent  abfous , leur  voulurent 
donner  des  AfTefTeurs;  mais  Melïîeurs 
de  Fribourg  en  étant  avertis,  écrivi- 
rent au  Duc  qu’ils  étoient  furpris  de 
fon  deffein,  puis -que  lui  même  & 
l’Evêque  avoient  un  peu  auparavant 
protefté,  que  les  Franchifes  de  Ge- 
neve portoient,  que  les  Syndics  ne 
dévoient  point  avoir  d’ AfTefTeurs  aux 
affaires  criminelles.  Les  Princes  fe 
voyant  déchus  de  leur  prétention , 
voulurent  affoupir  l’affaire,  & offrirent 
à Berthelier,  que  s’il  vouloit  implorer 
leur  grâce  pour  lui  & fes  Compli- 
' Ces,  on  la  lui  accorderoit,  ce  qui 
lui  avoit  déjà  été  offert  à Fribçurg; 
mais  il  leur  fit  réponfe,  comme  alors, 
que  les  méchans  dévoient  recourir 
à la  grâce,  non  pas  les  gens  de 
bien,  qu’il  n’en  vouloit  abfolument 
point , & qu’il  fouhaitoit  d’être  con- 
damné ou  abfous , félon  la  rigueur 
de  la  Juftice.  Les  Princes  jugeant 
bien  que  fi  on  donnoit  Sentence,  ce 
feroit  à leur  confufion , voulurent 
fufpendre  le  Jugement  , défendant 
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“ ^ fur  grofles  peines  d’y  procéder,  juf-  j p 

"■  qü’à  leur  venue,  ou  autre  nouveau 

^ Mandement.  Ce  que  les  Sindics 

^ firent , pour  éviter  l’orage  qui  au- 

* roit  pû  tomber  lur  leur  tête , de  la 

part  de  ces  deux  Seigneurs , qu’ils 
‘ craignoient  plus,  qu’ils  n’aflfeêlioîi- 

^ noient. 

Cependant  Berthelier  commença 
!'  à parler  fecretement  de  l’Alliance 

s avec  Fribourg,  gagnant  autant  qu’il 

3 pût  de  Bourgeois , à fon  parti  ; mais 
ii  le  Duc  avoit  quantité  de  Créatures 

Il  à Geneve , & entr’autres  le  Syndic 

!ï  Monthyo'n,  qui  avoit  forte  brigue, 

î dans  le  Confeil  & dans  la  Ville, 

i-  D’ailleurs,  une  partie  de  la  Ville 

ï originaire  de  Savoye  , accoûtumée 

; , à avoir  le  Duc  pour  Maitre,  aimoît 

, mieux  fouffrir  fa  domination , que  de 

r s’allier  avec  les  Suifles,  préférant 

l’intérêt  de  leur  commerce  aux  dou- 
ceurs de  la  liberté.  , Deux  jeunes  i 
hommes  de  Geneve  n’y  trouvèrent 

Ças  leur  compte,  car  étant  allez  à 
'urin,  fous  l’efperance  de  quelque 
emploi , ils  n’y  furent  pas  plûtôt.  ar- 
rivez^ qu’ils  ftirent  faifis  par  le  Pré- 
vôt, Si  menez  à Pignerol  vers  l’E- 
• * Na  vê- 

J . 
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vêque  de  Geneve,  qui  en  étoit  Ab- 

iyi8. 

bé.  On  les  accufa  d’être  complices  1 
de  Berthelier,  quoi  que  l’un  d’eux 
lut  fon  ennemi,  & fils  de  Navis  Pro- 
cureur du  Vidomne’;  l’aütré  étoit 
Jean  Viterman  ou  Blanchet.  On  les  | 
traita  d’abord  allez  doucement , pour 
, leur  faire  àccùfer  ceux  qui  étoient  les 
objets  de  la  haine  du  Duc  &.  du 
Prélat.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  fa- 
voient  rien  de  tout  cela,  & furent 
. mis  en  prifon.  Sur  ces  entrefaites 
Bonnivard  de  Saint  Vidor,  dont 
nous  avons  parlé , allant  à Ro- 
me pallà  par  Turin  , recommanda  ( 
leur  affaire  à un  Avocat  de  fes  amis, 

& leur  écrivit  avant  que  de  partir 
une  lettre,  qu’il  remit.au  Geoüier 
pour  la  leur  donner.  Celui-ci,  au 
lieu  de  le  faire,  la  porta  à l’E vêque, 
lequel  étant  outré  contre  Saint  Vic- 
tor, qui  étoit  déjà  Iq  caufe  du  relâ- 
chement de  Pecolat,  les  fit  roflèrrer 

* ‘ 

plus  qü’auparayant , & leur  fit  don- 
ner la  qucftiotti  Les  grands  tour- 
mèns  qu'on  leur  fit  fouffrir,  leur  firent  < 
avoüer  la  prétendue  confpiration.  de 
Pecolat,-  & y impliquer  Saint  Vie-  , 

tor.  En  même  l’Evêque  .enr'  ] 

■ voya  I 
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voya  cetre  dépofition  aux  Syndics, 
leur  faifant  entendre , que  s’ils  ne  la 
vouloient  croire,  ils  mandallènt  deux; 
Députez  j>our  ouïr  ces  criminels,  ce 
qu’ils  ne  firent  pas , n’ajoutant  au- 
cune foi  à tout  ce  qui  leur  venoit 
de  cette  part.  [La  déclaration  ex- 
torquée portoit  que  Saint  Viftor 
avoit  réfolu,  avec  ces  deux  prifon- 
niers,  de  l’eïnpoifonner , que  s’ils  n’y 
réiifliffoient  pas,  on  lui  porteroit  un 
foir  un  Moumon,  '&  que  fàifant  nai-  : 
tre  à deflèin  quelque  contefte , on  le 
poignarderoit , pour  mettre  enfuke 
Saint  Yidor  en  fa  place.  Ce  qui 
paroifToit  tout  à fait,  mal  intrentë^ 
puis-que  Saint  Vidor  n’étoit  point 
familier  de  l’Evêque,  pour  lui  por-‘ 
ter  ün  Moumon , étant  plutôt  font 
ennemi  déclaré:  & de  plus  l’Evêché 
n’étoit  pas  lî  facile  à obtenir,  puis 
que  l’Abbé  de  Beaumont,  élû  par 
le  Clergé  à la  poflulation  du  Peu-^ 
pie,  n’avoit  pû  avoir  la  confirmation  : 
du  Pape,  qui  d’ailleurs,  en  ce  cas  j 
n’auroit  pas  recompenfé  un  Alîàlfin. 

Ces  deux  miferables  furent  donc 
décapitez  fous  le  nom  du  Duc,  après 
s’être  publiquement  retradez  de  leur 

N 5 con- 
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' çonfeflîoni  & demandé  pardon  à 

Dieu  d’autres  péchez , mais  non  pas  I 
de  celui  pour  lequel  ils . étoient  fur  '■ 
l’Echaâkut.  . Le  Preyôt  fit  hâter  l’e- 
xécution, pour  les  faire  taire.  Leurs 
Corps  mis  en  quatre  quartiers , dont 
les, trois  furent  envoyez  de  côté  & 
d’autre  en  Piémont,  & le  quatriè- 
me falé  avec  la  tête , pour  être  en-  , 
voyé  à . Geneve.  Çaint  V idor  reve- 
nant un  peyi^près  de  Rome  palTapar 
Turin,  du  l’Evêque  avoit  donné  or- 
dre de  l’obferver  & de  l’arrêter.  Il 
en  fut , averti,  & comme  il  étoit  puif- 
fant  en  amis , il  ne  laillà  pas  de  fe 
promener  huit  jours  par  la  Ville , ' 

pour  faire  dépit  à l’Èvêque;  enfuite 
dequoi  il  amufa  fes  Efpions,  feignant 
■d’y  vouloir  féjourner  plus  long-tems, 

& prit  la  pofie  un  beau  matin , pour 
^ s’en  revenir  à Geneve.  On  y ap- 

porta bien-tôt  après  les  deux  têtes 
& les  deux  quartiers  de  ces  mal-heu- 
reux, dans  deux  barils , marquez  des 
Armes  du  Comte  de  Genevois  frere 
du  Duc.  Ceux  qui  les  apportèrent 
logèrent  la  nuit  delà  le  Pont  d’Ar- 
vej  le  lendemain  de  grand  matin, 

- ils  les  vinrent  attacher  au  deçà  d’Ar- 

- ve 

I 
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ve  à un  Noyer,  avec  une  Croix 
blanche  & cet  Ecriteau  : Ce  font  ici 
Ifs  traîtres  de  Geneve,  Le  premier 
qui  les  vit  en  courut  porter  la  nou- 
velle par  toute  la  Ville  , dont  une 
partie  y accourut.  Ce  fut  un  trille 
fpeélacle,  particulièrement  pour  le 
Perc  & la  Mere  de  Navis.  Le  Pe- 
re  étoit  encore  Procureur  du  Vidom- 
ne  contre  Bethelier , & fê  voyoit  fi 
mal  recompenfé  de  fes  fervices.  Les 
bons  Citoyens  en  étoient  indignez  * 
mais  ils  n*ofoient  faire  éclater  leur 
déplaifîr , fe  côntentant  de  renouer 
les  propofîtions  de  la  Bourgeoific 
de  Fribourg. 

• Le  Confeil  de  la  Ville  & celui 
de  l’Evêque,  alTemblez  pour  avifer 
aux  moyens  d’appaifer  les  Princes 
dont  ils  craignoient  la  colère , leur 
de'piiterent  le  Vidomne  Aymé  Con- 
lîlii , Michel  Ner^az  , & François 
Talichet  , tous  trois  Ducaux , & 
nommez  par  la  brigue  de  leur  parti.' 
Leur  Infiruétion  fut  de  remontrer 
aux  Princes  en  tou;,e  humilité,  que 
la  Ville  étoit  fort  conflernée  de  ce 
qu’ils  avoient  iy»rt-écarteler  deux  de 
leurs  Citoyens  , qu’en  general  on 

N 4 ne 
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■ ‘ r ne  leur  avoit  point  donné  d’occafion 
à jcela , qu’on  ne  les  avoit  jamais 
' trouvé  qu’en  état  de  leur  rendre  fer- 
vice^  que  fi  quelque  particulier  avoit 
commis  quelque  crime  , ils  l’eufient 
bien  pu  châtier  à Geneve  ; que  par- 
tant ils  les  fupplioient  de  leur  expo- 
fer  les  fujets  de  leur  indignation, 
& que  s’il  y avoit  de  leur  faute , 
Hs  tâcheroient  de  leur  faire  répara- 
tion. Ils  partirent  donc  'pour  aller 
' trouver  le  Duc , qui  leur  fît  en  ap- 
parence mauvais  accueil,  mais  qui 
prenoit  fecrétement  confeil  d’eux,  & 
léur  faifoit  mille  carefîès,  les  connoif- 
fanit  pour  amis.  ,11  les  envoya  à Pi- 
gherol  vers  l’Evêque , qui  en  ufa  de 
• même.  A la  fin , ils  leur  dirent  en 
public  l’un  & l’autre,  ce  qu’ils  avoient 
concerté  enfemble  ; qu’ils  favoient 
bien  qu’il  y avoit  à Geneve  beaucoup 
de  gens  de  bien  & leurs  fîdelles  Su- 
jets, dont  ils  avoient  reçû  de  bons 
feryices , qu’ils  voudroient  bien  re- 
connoitre;  mais  qu’il  y avoit  aulïï 
des  mutins  & des  feditieux , coupa- 
bles de  Le^e-Majefté,  pour  avoir  cons- 
piré contre  la  perfonne  de  leur  Prin- 
ce» du  nombre  defquels  écoient  ces 

deux 
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deux  qui  avoient  Tervi  d’exemple;  ' 
qu’il  y en  avoit  dans  la  Ville,  qui» 
pour  éviter  le  châtiment  qu’ils  mérî-  ' 
wient , vouloient  perfuader  au  Peu- 
ple l’Alliance  de. Fribourg,  ce  qui 
Icroit  non -feulement  defavantageux 
aux  Princes,  mais  à la  Ville  même* 
qui  perdroit  par  ce  moyen  fes  droits 
fur  les  marchandifes  qu’elle  envoyoit 
& qui  fe  tranfportoient  à Fribourg, 

Que  û la  Ville  vouloir  foulTrir  cette 
propofition  , ils  en  punifoient  très 
lévérement  les  Auteurs.  A quoi, 
fl  le  Corps  de  Ville  vouloir  les  ai- 
der, ils  les  tiendroient  pour  bons  6c 
Ridelles  Sujets  : ajoutant  ; qu’ils  délî- 
roient  que  les  Principaux,  qui  étoient 
Berthelier,  & dix  ou  douze  autres, 
fuüent  punis  de  mort  fans  remillîon. 

Les  Députez  qui  avoient  eux-mê- 
mes didé  cette  réponfe , demandè- 
rent qu’elle  leur  fût  donnée  par  écrit 

<lans  une  Lettre  adreffée  au  Confeil. 

♦ 

Les  Princes  y confentirent , à con- 
dition qu’ils  ne  la  lui  délivreraient  • 
point,  qu’au  préalable  ils  n’eulTent' 
prêté  ferment  que  l’ayant  lùë , ils 
éxecuteroient  fans  délai  le  contenu. 

Ils  le  firent  favoir  au  Petit  Confeil 

N 5 / à 
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à leur  retour.  La  plus  grande  par- 
tie  n’aprouva  pas  la  condition,  difant 
que  ce  feroit  peut-être  quelque  cho- 
ie , qui  int  reflbit  tout  le  Peuple,  Sc 
qu’il  ne  faloit  rien  refoudre  fans  le 
Confeil  gênerai.  Il  fut  afïèmblé  le 
lendemain , Ôc  les  Députez  y ayant 
cdmparu , dirent  qu’ils  n’avoient  au- 
tre réponfe,  que  ce  qui  étoit  conte- 
nu dans  la  Lettre;  mais  qu’ils  avoient 
charge  de  ne  pas  la  lailTer  ouvrir 
qu’avec  la  condition  fufdite.  Le 
Peuple  fut  d’avis  de  ne  point  faire 
ce  ferment , & de  renvoyer  ainfi  la 
Lettre  fans  l’ouvrir  , à ceux  qui  l’a- 
voient  donnée.  Nergaz  dit  alors  , 
Melheurs,  je  vous  avertis  que  Mon- 
jfieur  de  Savoye  a dit , que  fi  on  ne 
lit  la  Lettre , & qu’on  n’exécute  le 
contenu , aucun  Genevois  ne  fera 
en  fôreté  dans  fes  Terres.  Le  Peu- 
ple irrité  de'  cela , cria  aux  Débutez; 
^vez,-voHs  demeuré  cinq  ou  Jîx  femai^ 
ries  delà  les  'Afonts,  en  vous  divertif-^ 
fant  ^ f difant  bonne  chere,  pour  nous 
apporter  de  telles  dépêches  \ au  Rhône^ 
au  Rhône  les  Traîtres  , & peu  s’en 
fallut  qu’ils  ne  fijficnt  facrifiez  fur  la 
place  à la  coiere  du  Peuple,  Mais, 
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parce  qu’on  craignoit  les  Princes  > ' J 
les  Confeillers  l’appaiferent.  Ils  ren-  ^ 5 ^ «s 
dirent  la  Lettre  aux  Députez»  après 
leur  avoir,  bien  lavé  la  tête , leur  dî-. 


fant,  qu’ils  en  fiflènt  ce  qu’ils  vou** 
droicnt,  qu’on  ne  la  liroit  point  avec 
la  condition  qu’on  leur  vouloir  im^; 
pofer. 

Cela  n’avança  pas  peu  le  deflèin 
de  l’Alliance,  de  .Fribourg.  : . on  ne 
s’eritretenoit  d’autre  chofe  dans  le 
public  & dans  le  particulier  ; dans 
le  ferieux  & dans  les  felHns  ; mais 
tous  n’y  vouloient  pas  confentir  ' : 
de  forte  que  Befançon  Hugues  l’un 
des  Sindics,  & quelques  autres  Gon- 
feillers  qui  l’aprouvoient , firent  plu- 
fieurs  .aflèinblées  de  ceux  de  leur  par^ 

N 6)  . . ti* 


c Ce  fut  vers  la  fin  de  Tannée  qu’on 
commença  à parler  publiquement  dans  Ge- 
nève de  TAlliance  avec  Fribourg.  BonnU 
vard  remarque,  que  les  jeunes  gens  fur- tour» 
le  petit  Peuple  la  fouhaitoient  > mais  qiTÜ 
Ven  ctoit  pas  de  meme  de  pluficurs  Riches» 
qui  craignoîent  que  le  Duc  & TÉvéque  ne 
les  .condamnaflent  à de  grofiès  Amendes» 
& meme  à perdre  une  bonne  partie  de 
leurs  Biens,  s*ils  entreprenoient  une  afFaî- 
re  de  cette  nature  ^ & qu’elle  vint  à man- 
quer» V i;;  . 
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ti,  qui  «toient  gens  de  coeur  & d’e- 
xécution. Ils  conclurent , que  lî  on 
ne  pouvoir  faire  une  Alliance  gene- 
rale , ils  en  feroient  du  moins  une 
particulière,  pour  ceux  qui  étoient 
lignez  dans  la  Lettre , au  nombre  de 
«trois  cens  avec  charge  aux  Dé- 
putez d’en  conférer  avec  ceux  de 
jFribourg,  que  Berthelier  avoit  ga- 
gnez. Ce  qui  fut  fait , ôc  non  fans 
conteftation  de  la  part  de  ceux  de 
Fribourg , où  le  Duc  avoit  fes  Pen- 
fionnaires  , auflî  bien  qu’à  Geneve. 
Les  Députez  eurent  cette  réponfe 
du  Petit  ôc  du  Grand  Confeil , que 
û la  Ville  , ou  du  moins  la  plus 
grande  partie  , , vouloir  - contrader 
JBourgeoilîe  avec  eux , on  i’accepte- 
roit  à des  conditions  raifonnables , 
^ fanf  le  droit  tï autrui , principale- 
ment de  Monfieur  de  Savoye  : car 
fi  Geneve  lui  étoit  fu jette , cela  ne 
fe  pourroit  faire  fans  violer  l’Allian- 
ce qu’ils  avoient  avec  lui  : Ôc  partant 
jqu’ils  étoient  prêts  de  leur  accorder 

leur 
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..  ^ Bimnivard  dit  quft  la  Lettre  o’étoit 
que  de  foixamct 
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leur  Alliance,  ou  Bourgeoifîej  & — — 
que  dès  lors,  ils  les  prenoient  en  leur  * 5 * 
iauvegarde',  comme  leurs  Bourgeois. 

Les  Députez  s’en  revinrent  avec  un 
Envoyé  de  Fribourg,  pour  faire  ra- 
port  de  leur  Négociation  Les  uns 
l’acceptèrent,  les  autres  la  refuferentj  ' 
de  forte  qu’ils  s’échaiuiFoient  les  uns 
contre  les  autres,  malgré  les  remon- 
trances du  Député  de  Fribourg.  On 
ne  voyoit  autre  chofe  que  des  Trou- 
pes  d’un  parti  ou  d’autre  , . qui  rou- 
îoient  par  la  Ville  jour  Sc  nuit,  chan- 
toient  des  Chanfons  les  uns  contre 
les  autres , de  fe  difoiént  des  fobri- 
quets  & des  injures. 

• Les  Ducaux  appelloient  ceux  qui 
avoient  accepté  la  Bourgeoifie  de 
Eribourg  E>gnotSy  voulant  dire 

* Befanfon  Hugues  (k  Bnenne  de  ta  Mar  , 
qui  avoient  etc  à friboùrg , firent  le  raport 
de  leur  geftion  , non  - feulement  à ceux  de 
leurs  Compatriotes  qui  les  avoient  envoyez, 
mais  and!  au  Petit  Confeil,  lequel  refohtt 
d^en  faire  part  au  Confeil  General  , qui  fut 
ailemblé  pour  cet  effet  le  22.  Décembre.  H 
y eut  dans  ce  Confeil  General  beaucoup  de 
difputes  5c  de  querelles  , entre,  les  Citoyens, 
les  uns  voulant  accepter  l’Alliance  offerte  > 

I,  voulant  pas,.  * 
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' gnojjen  : ce  qu’ils  ne  prenoient  pas  I 

I S*  à injure  , mais  plutôt  à honneur  ; j 

car  ce  mot  Allemand  lignifie  allié  par  t 

ferment,  & c’eft  celui  que  prenoient  * 

les  premiers  Suilïes , qui  fe  prêtéreirt 
un  fecours  mutuel,  contre  la  tyran-  , 

nie  des  Gentilshommes  de  leur  Païs.  ' 

C’eft  de  là  qu’cft  venu  le  mot’  d’Hu- 
guenots,  dont  on  a fait  de  fi  diffe- 
rentes & de  fi  ridicules  étymologies: 
car  quelques-uns  difent  que  ce  mot  ■ 
d’Huguenots  , vient  des  deux  pre-; 
miers  qui  furent  prononcez  dans  une 
Harangue  de  quelques  Députez  Suif- 
fes  , à un  Roi  de  France,  ayant 
ainfi  commencé,  Hhc  nos  venimus. 
D’autres,  s’imaginent  qu’il  vient  d’u- 
ne certaine  Porte  appellée  Hugon^ 
dans  je  ne  fçai  quelle  Ville , proche 
laquelle  Porte  ils  tinrent  le  premier 
Synode.  Le  favant  M.  Petau  y troiv 
, voit  une  autre  origine,  comme  je  l’ai 
appris  des  Mémoires  de  Mr.  de  Pei- 
resk.  Il  difoit  donc  qu’à  Tours, 

0u  à Amboife,  où  ils  commencèrent, 

. comme  on  prétend , de  porter  ce 
nom,  on  a une  traditive  parmi  le 
Peuple  , de  je'  ne  fçai  ' quel  efprit , 
qui  va  la  ’ nuit  par  les  rués , qu’on 

'ap- 
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appelle  le  Moine  Bourru , & là  l’ef- 

prit  du  Roi  fingaes.  Or  , dans  les  ^ 5 * 
commencemens , les  Proteftans  n’al- 
loient  à leurs  Prêches  & AlTemblées 
que  la  nuit,  de  forte  qu’on  les  ap- 
pelle Huguenots,  comme  qui  diroit 
des  Lutins , ou  des  gens  qui  ne  vont 
que  de  nuit , comme  l’efprit  du  Roi 
Hugues.  Mais  la  véritable  etimolo- 
gie,  eft  celle  que  nous  avons  don- 
ne'e.  Ceux  qui  n’entendoient  pas  l’AL 
lemand  , le  prononçoient  différem- 
ment. Les  enfans  de  la  Ville  alloient 
criant,  Vivent  les  Eignots.  Leur  li- 
gnai e'toit  une  croix  marquée  furdeur 
Pourpoint.  Ils  appelloient  ceux  du 
parti  Ducal  Mammelus , du  nom  des 
foldats  efclaves  du  Soudan  d’Egyp- 
te , qui  de  Chrétiens  qu’ils  étoient , 
avoient  abjuré  le  Chriftianifme , & 
renoncé  à la  liberté  de  leur  Pays , 
pour  fe  joindre  aux  Tyrans;  vou- 
lant par  là  accufer  les  Ducaux  d’en 
faire  de  même  ; & de  là  prit  origi- 
ne la  faélion  des  Eidgnots  & des 
Mammelus,  qui  dura  plufîeurs  années. 

Les  Eidgnots  s’attroupoient  de  nuit, 
contrefaifoient  le  Guet , & fe  fefti- 
uoient  Ips  uns  les  autres. 

' Les 
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Les  Princes , avertis  de  ceci , en  • 
8»  voyérent  des  AmbafTadeurs  à Fri- 
bourg , pour  s’en  plaindre , difant , 
qu’on  leur  débauchoit  leurs  Sujets 
contre  les  anciennes  Alliances,  en 
les  recevant  Bourgeois,  & prioient 
les  Magiftrats  de  s’en  défifter.  A 
quoi  ils  répondirent,  qu’ils  n’avoient 
point  contrevenu  à leurs  Alliances, 
en  traitant  avec  Geneve;  car  pour 
ce  qui  étoit  de  TEvêque,  ils  n’a- 
voient aucune  Alliance  avec  lui , & 
par  confequent,  ils  pouvoient , fans 
lui  en  demander  avis,  en  contrader 
une  avec  les  Citoyens,  qui,  bien 
qu’ils  le  reconnurent  pour  leur  Prin- 
ce , ne  lailToiênt  pas  de  fe  dire  francs 
& libres,  les  ayant  acceptez  fous 
cette  condition,  ôc  non  autrement, 
i^ue  néanmoins  ils  ne  lui  vouloient 
faire  aucun  tort,  ôc  que  s’il  leur  prou- 
voit  que  ceux  de  Geneve  n’étoient 
pas  tels  qu’ils  fe  difoient,  l’Allian- 
ce feroit  nulle.  Que  bien  loin  de 
vouloir  rabaiflèr  fon  autorité  Eccle- 
liallique,  ils  la  foûtiendroient , au 
contraire,  de  tout  leur  pouvoir.  Et 
que  pour  ce  qui  étoit  de  Mr.  de 
Savoye,  ils  feroient  refer ve  de  fes 
‘ ■ - droits 
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droits  dans  le  Traité,  & que  s’il  — — 
faifoit  voir  que  la  Ville  lui  fut  fu- 
jette,  ils  ne  pafleroient  pas  outre: 
que  finalement , fi  tous  deux  fe  fen- 
toient  grevez  , ils  étoient  contens 
d’en  demeurer  au  Jugement  qui  en 
feroit  fait,  & de  ne  point  contreve- 
nir à leur  Alliance. 

Les  Députez  de  Savoy#  n’/tant 
pas  fatisfaits  de  cela  s’en  vinrent  à Ge- 
nève , où  , partie  par  flatterie,  partie 
par  menaces,  ils  vouloient  exiger  qu’on 
ne  contrariât  point  cette  Bourgeoi- 
fie,  & après  plufieurs  Négociations, 
voyant  qu’ils  ne  pouvoient  venir  à 
leur  but,  ils  fe  plaignoient  de  ceux 
de  Fribourg,  dans  l’AfTemblée  gé- 
nérale dès  Li^es,  protefiant  du 
tort  qu’ils  faifoient  à Mr.  de  Savoye, 
de  donner  dans  leur  Ville,  à ceux 
de  Geneve,  le  droit  de  Bourgeoi- 
fie , vû  qu’ils  lui  étoient  Sujets.*'  que 
c’étoit  contre  les  anciennes  Allian- 
ces, & que  quand  même  les  Gene- 
vois ne  lui  feroient  pas  Sujets;  ils 
feroient  du  moins  compris  fous  le  ti-  ' 
tre  ^ Hindtrfajfen  ^ comme  fi  l’on  di- 
foit’,  hahitans  chez,  eux;  que  les 
Traitez'  d’ Alliance  défendoient  de 

eon- 
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" convertir  en  Bourgeoüîe.  Les  Dé- 
lyio.  putez  de  Geneve  répondirent,  que 
leur  Ville  n’avoit  Jamais  été  fujette 
du  Duc,  ni  de  les  Prédécellèurs : 
que  ce  mot , Hinderfajfen , ne  s’en- 
' tendoit  pas  tant  d’une  Ville  environ- 
née de  l'on  Pais , que  des  Etrangers 
habituez  dans  fes  Etats:  que  c’étoit 
plutôt  l^Duc  qui  demeuroit  chez 
eux,  puis-que  le  Pais  qu’il  tenpit  au- 
tour de  Geneve  étoit  autrefois  à leur 
Evêque,  dont  les  Ducs  étoient  Vaf- 
laux  pour  ces  quartiers-là,  & non  pas  « { 
l’Evêque,  ni- la  Ville  les  liens,  dont  1 
ils  produifoient  leurs  Titres.  La  con-  ^ 

teflation  & les  Procedures  durèrent  ^ 
longtems  avant  que  la  Guerre  s’allumât. 

L’Abbé  de  Beaumont  “&  Fran- 
çois Bonnivard  Prieur  de  Saint  Vic- 
tor, jeunes  Citoyens,  zelez  pour 
leur  Patrie , envoyèrent  aulïï , avec 
quantité  d’autres , demander  ce  droit 
de  Bourgeoilîe  au  Canton  de  Fri- 
bourg : ils-  l’obtinrent , moyennant 
que  le  Confeil  général  de  Geneve  y 
confentit,  ce  qui  fut  depuis  juré,  l 
par  le  plus,  grand  nombre  de  fuffra- 
ges  qui  l’emporta  Ce- 

I 

f Ce  ne  fut  pas  en  iji*. , mais  le  Fe-  j 

viicr  I 

' - I 

t 

' ,1 

I 


! 


Livre  IL  307 

Cependant  le  Duc  & l’Evêque, 
unis  dans  les  mêmes  intérêts,  donnè- 
rent des  Lettres  de  commiflîon  : dat- 
tées  de  Montcallier , au  Sieur  de 
Salleneufve , homme  fort  expérimen- 
té dans  les  affaires  , pour  être  leur 
Lieutenant  temporel  dans  Geneve  8> 
mais  les  Citoyens  le  refiiferent , di- 
fant , que  c’étoit  une  chofe  nouvelle 
& inouïe , de  leur  vouloir  donner  un 
Gouverneur  , ôc  qu’ils  n’en  avoicnt 
point  d’autre  que  leur  Evêque. 

Berthelier  avoit  toûjours  jufqu’a- 
lors  follicité  le  Jugement  définitif  de 
fa  Caufe , qui  avoit  été  furfîs  par  le 
commandement  de  l’Evêque  mais 
après  que  l’ Alliance,  fut  contrariée 

avec 

* 


vrier  de  l’année  fuivante,  que  l’Alliance  de 
Fribourg  fut  acceptée  par  le  .Confeil  General. 

t II  femble,  par  la  rnaniere  dont  M.  Spon 
a rangé  le  fait  dont  il  s’agit  ici , Sc  qu’il  en 
parle , qu’il  eft  poftérieur  à ce  qu’il  a racon- 
té auparavant,  quoi. qu’il  fut  antérieur  de 
plus  de  lîx  mois.  Au  relie,  la  Commiflîon 
du  Sr.  de  Sateneuve  n’étoit  pas  de  la  part  du 
Duc  & de  l’Evéque^  mais  de  celle  de  l’Evê- 
que feul. 

*»  L’Alliance  de  Fribourg  n’étoit  pas  éloi- 
gnée d’être  conclue,  lors  du  Jugement  de 
Berthelier,  mais  elle  ne  l’étoit  pas  encore. 

Bcr- 
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avec  Fribourg,  on  ceflà  de  le  crain- 
dre , & la  Ville  dit  qu’elle  vouloit 
rentrer  dans  fes  droits , ôc  qu’il  ap- 
partenoit  aux  Syndics,  & non  pas 
a l’Evêque , de  juger  Berthelier.  Il 
fut  jugé  en  préfence  du  Vidomne , 
& la  Sentence  lui  fiit  prononcée  en 
ces  termes;  “ Que  touchant  le  crime 

,,de  Leze-Majefté,  ayant  examiné  les 

• • 


Berthelier  ne  fut  point  jugé  non  plus  en  pré-, 
fence  du  Vidomne  , comme  le  dit  M.  Spoo* 
Four  donner  une  idée  plus  juûe  ôc  un  peu' 
^ plus  étendue  de  ce  Jugement,  que  ne  fait. 

cét  Auteur,  on  ajoutera  ce  qui  fuit.  Les 
Seigneurs  de  Fribourg  a voient  depuis  long- 
tems  ptefle  les  Sindics,  de  ne  laifler  plus  op^ 
primer  rinnoccnce  *dc  Berthelier  leur^  Bour- 
geois r Sc  ils  avoient  envoyé  là-deflus  , Dé- 
putation fur  Députation.  Berthelier  liii-mc- 
mè,  avoit  demandé  pluficufs  fois  avec  int 
tance  , une  Sentence  définitive  , qiii  fut  ren- 
due félon  les  Loix,  par  les  Sindics  feuls,  avec 
le  Conleil.  Les  Sindics  , pour  n*ctre  point 
blâmez  de  procéder  à fon  Jugemeut  , mal-*^ 
grc  les  défenfes  de'PEvéqiie,  furent  bien  aife* 
de  fe  faire  autorifer  par  le  Confeil  - Général. 
Ce  Confeil  fut  alTemblé  pour  cet  effet , le 
dix-neuviéme  Janvier  ifip.  Berthelier  s*y 
préfenta,  ôc  demanda  d'une  maniéré  fort  prêt  . 
fante,  qu’on  lui  rendit  enfin  Jii (lice.  Sa  de- 
mande lui  fut  accordée,  & le  Confeil  Ordi- 
naire, en  confequence  de  l’ordre  du  Gcnc- 
cal , fit  citer  le  Vidomne  & le  frocureur  Fit 
r cal  » 
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«informations  fur  lefquelles  il  étoit  — — - 
«accufé,  ils  n’avoient  trouvé  aucune 
y preuve  fuffifante  , qu’ainfi  ils  l’ab- 
«folvoient  & le  reconnoilToient  inno- 
«cent  de  ce  crime:  mais  que  tou- 
«chant  les  excès  qu’il  avoir  commis, 
,)Comme  batteries  & émûtes,  ils  le 
-«condamnoient  à une  amande  pécu- 
S,niaire,  fuivant  la  teneur  des  Sta- 
„tuts.  „ 

• Quel- 

• . - • » 

cal , à comparoître  devant  lui,  le  vîngt-qua^ 
trie'me  du  même  mois  pour  alléguer  tout 
ce  qu*ils  auroient  à dire  contre  Bertheliet  ^ 

& pour  entendre  le  Jugement  qui  feroit  ren- 
du ; mais  ils  ne  comparurent  point,  quoique 
la  citation  eut  été  gemincè , avec  commi- 
nation  de  procéder,  tant  en  abfence  , qu’en 
préfence.  De  forte  , que  le  Confeil , après 
avoir  mûrement  examine  le  Procès , pro- 
nonça enfin  une  Sentence  d’abfolution,  la- 
quelle fut  lue  publiquement  de  deffus  le  Tri- 
bunal , par  le  premier  Sindic , Pierre  Mon^ 

L’Auteur  ne  difant  qu’un  mot  de  l’accep- 
tation de  l’Alliance  , on  ajoutera  ici  quel- 
• que  chofe  fur  ce  fujet  5 ce  qui  fervira  de  Sup^ 

.plcment.  Comme  il  n’y  eut  rien  de  conclu 
.dans  le  Confeil  General , tenu  le  az.  Dé- 
cembre Befançon  Hugues  continua  d’a- 

gir auprès  de  fes  Concitoyens,  5c  tacha,  par 
fes  infinuations,  de  ramener  à fes  idees,  ceux 
.qui  croient  opofez  à l’Alliance.  Après-quot, 
il  retourna  > fous  prétexte  de  aÛaires  par- 

*’tt- 
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_ J '*  Quelques  jours  après  le  Duc  Char' 
J ^9'  Ws  ni.  craignant  que  les  pourfuites, 

, qu’il  avoir  commencées  contre  les 
Genevois,  & par  écrit  devant  les 
Cantons,  ne  lui  fuflent  pas  favora- 
bles, & qu’au  lieu  de  le  reconnoî- 
tre  pour  leur  Prince,  ils  ne  préten- 
dillènt,  qu’il  étbit  leur  Vallàl,  ré-, 
folpt  de  leur  faire  un  plus  rude  Pro- 

, - cès 

» 

tlculleres  , à Fribourg , & îl  agît  fi  bien  au- 
près des  Seigneurs  de  ce  Canton  , qu’il  en 
raporta  une  Lettre  fignce  de  l’Avoyer  ôc  du 
ConfeiL  II  prit  l’occafion  de  l’Affèmblcc 
generale , qui  fe  devoir  tenir  pour  l*Eleéèion 
des  Sîndictf , le  Dimanche  6.  Février  iSJç., 
pour  faire  voir  cette  Lettre  à tout  le  Peuple, 
Elle  contenoit  en  fubftance  ces  trois  chofes  : 
'J®.  "Q^e  fi.  toute  la  Communauté  deGeneve 
vouloit  faire  Alliance  avec  les  Seigneurs  de 
Fribourg  , ces.  Seigneurs  auflî  la  vouloient 
bien  contrafter  avec  la  Communauté  de  Ge- 
nève. Z®.  Qifils  vouloient  le  faire,  fans 
préjudicier  d*un  côté  aux  droits  de  TEvêque 
6c  Prince  de  la  Ville , & de  l’autre , aux  Li- 
bériez & Franchifes  des  Citoyens,  Icfquel- 
les  ils  s’engageoient , au  contraire,  de  main- 
tenir de  tout  leur  pouvoir.  Et  enfin , que 
Pune  dés  Parties  contraftantes  ne  feroit  point 
obligée  de  payer  à l’autre  *de  tribut.  Cette 
propofition  plut  fi  fort  à prefque  toute  l’Af- 
iemblée  , que  la  plupart  aüroient  fouhaitc 
de  l’accepter  fur  le  champ  en  tourbe , fans 
aucune  forroalitét  Mais  des  Citoyens , ama- 
teurs 
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cès  avec  l’Epe'e.  Il  leva  donc  une  

Armée  deçà  les  Monts  fort  fecrctte- 
ment,  afin  que  les  Fribourgeois  n’en 
eufiènt  aucun  vent,  & pour  mieux 
couvrir  fon  delTein,  il  envaya  aux 
Cantons  le  Préfident  Lambert,  de- 

man- 


teurs  du  bon  ordres  ayant  reprefenté,  qu’a- 
fin  qu’il  ne  parut  pas,  qu’une  affaire  autant 
importante,  eut  été  décidée  tumultiiaire- 
ment,  il  faloit  que  chacun  donnât  fon  fuf- 
frage  , feparément , à l’oreille  du  Secrétaire, 
fur  l’acceptation  ou  le  refus  de  l’Alliance,  en 
même  rems  qu’on  procederoit  à l’Eleéfion 
des  Sindics  ; on  le  fit  aufli-tôt , & l’Alliance 
fut  agréée  d’une  voix  prefqne  unanime,  tel- 
le que  les  Seigneurs  de  Fribourg  l’avoient 
propofée.  Le  Confeil  ordinaire  fut  charge 
en  meme  tems  , de  leur  faire  réponfe,  qu’on 
acceptoit  avec  plaifir  leur  Alliance. 

Peu  de  jours  auparavant  (le  50.  Janvier) 
Gabriel  de  Landes  & le  Sr.  de  Baleyjon  , En- 
voyez du  Duc  de  Savoye  , ayant  demandé 
audience  dans  le  Confeil-General  , avoient 
/tâché,  par  des  infînuations  douces  & des  af> 
furances  de  là  part  de  leur  Maitre  , qu’il  n’a- 
voit  tien  de  plus  à coeur,  que  de  maintenir 
les  Franchilès  & les  Libertez  de  la  Ville,  de 
détourner  les  Citoyens  de  l'Alliance  de  Fri- 
bourg. Ces  infînuations  n’ayant  abouti  à 
rien  , ils  témoignèrent  une  grande  irritation. 
Ils  raflemblérent  ceux  de  leur  parti  , qu’on 
apelloit  Mammelus  , & les  animèrent  contre 
les  Eidgnofs  j Quelques-uns  des  plus  aparens 
des  jiremiers  , fe  préHentcreot  meme  en  Con- 
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mander  que  l’afFaire  fe  vuidât  à l’amia- 
ble. Les  Genevois  ayant  fçu  quel- 
que chofe  de  cet  Armement,  dépê- 
chèrent à Fribourg  Befançon  Hugues 
& Jean  Malbuifon.  Mais  Lambert 
entretenoit  les  Seigneurs  tle  ce  Can- 
ton , 

feil,  pour  faire  des  proteftatîons  contre  TAl- 
liance.  Mais  ce  Parti  étant  en  très  petit  nom- 
bre , ôc  les  Envoyez  de  Savoye  voyant  qu’ils 
n’avançoient  pas  beaucoup  les  affaires  de  leur 
Maître,  dans  Geneve  fe  retirèrent* 

Le  Duc,  cependant,  n’abandonna  pas  la 
partie.  Il  fît  propofer  aux  principaux  Pro- 
moteurs de  l’Alliance  , de  quitter  le  parti 
qu’ils  avoient  pris  ^ entr’autres  à Berthelier 
& à Bonnîvard  Prieur  de  St.  Viftor*  Mais 
il  les  trouva  inébranlables,  quelque  âateu- 
fes  que  fuffent  pour  eux  de  pour  leur  parti, 
les  efperances  qu’il  leur  donnoit.  Ses  £mi(^ 
faites  agirent  aufli  auprès  des  Seigneurs  de 
Fribourg,  pour  les  fàire  revenir  delà  pa#olc 
qu’ils  avoient  donnée , à quoi  ils  ne  rélifli- 
rent  pas  non  plus*  Ce  qui  porta  le  Duc  à 
fe  plaindre,  aux  autres  Cantons,  desFribour- 
geqis,  auxquels  il  imputoit  d’avoir  contre- 
venu aux  Alliances  qu’il  avoit  avec  le  Corps 
Helvétique  ^ en  donnant  la  Eourgeoifîe  à des 
gens  qui  étoient  enclavez  en  fes'Païs,  de  d’a- 
voir traité  cette  Alliance,  non-feulement  fans 
la  participation,  mais  auflî  contre  la  volon- 
té de  TEvéqne,  que  les.  Genevois  reconnoif^ 
foient  pour  leur  Prince. 

Ces  j^Iaintes  firent  quelque  împrcflîon  dans 
Berne,  jde  forte  que  les  Bernois  envoyèrent 
' prier 
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ïïi-  ton , de  fi  belles  paroles , qu’ils  ne  ' — 

:el-  fa  voient  à qui  croire.  Il  tâchoit  mê-  ^S^9* 

pe-  me  de  perfuader  à Befançon  Hu- 

;:es  gués,  qui  étoit  fon  allié,  la  bonne 

;m  intention  de  fon  Maitre  ; ce  qui  fit 

Æ foupçonner  Hugues  de  quelque  fe- 

)ii,  fom,  J,  O cret- 

’AL  prier  les  Fribourgeois , de  fe  déporter  de  l’Al- 
liance  de  Geneve.  Ceux-ci  ayant  répondu, 
ili  qu’ils  ne  le  feroient  jamais  , à moins  que 

(it  cette  Ville  n’y  confentit  : les  deux  Cantons 

envoyèrent  chacun  un  Député  à Geneve,  lef. 

'j  quels  y étant  arrivez  le  de  Mars,  ils  eu- 
ro, rent  audience  du  Confeil  - Général.  Fairi , 

Æ qui  étoit  le  Député  de  Fribourg  dit , que  fi 

‘is  la  Communauté  de  Geneve  vouloit  renoncer 

13  • à l’Alliance  , fes  Supérieurs  y renonceroicnt 

f ■ aufii.  Mais  que  fi  elle  ne  le  vouloit  pas  fai- 
, re , les  Seigneurs  de  Fribourg  tiendroient  re- 

i ligieufement  leur  parole,  Sc  défendroient  la 

I Ville  de  toutes  leurs  forces , en  cas  de  be- 

I - foin. 

lyErlach  qui  parla  enfuite  de  la  part  des 
Seigneurs  de  Berne,  après  avoir  informé  la 
* Communauté  , des  opofitions  que  faifoit  le 
Duc  de  Savoye  , à l’Alliance  de  Fribourg  , 
déclara  que  la  Ville  étant  fujette  à ce  Prin- 
ce , les  Seigneurs  de  Berne  fes  Supérieurs, 
ne  pourroient  pas  s’empêcher,  fuivant  leurs 
engagemens,  de  le  Ibutenir,  &de  faire  ce 
qui  dépendroit  d’eux  pour  la  faire  rompre; 

’qu’ainfi  il  exhortoit  les  Citoyens  d’abandon- 
ner de  bonne  grâce  une  Alliance,  qu’ils  n’a- 
voient  pas  eu  droit  de  contraâer. 

La  réfolution  du  Confeil  Général , fin  de 

ne 
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■ '■  crette  intelligence  avec  lui.  Cepen-  ' 
lyip»  dant  le  Duc  eut  une  Armée  de  lîx 
àfept  mille  hommes  à S.  Julien,  avant 
qu’on  fut  afluré  à Fribourg,  qu’il 
.afifembloit  des  Soldats. 

D’abord  il^  envoya  aux  Syndics 
. . un 

ne  point  rompre  rAlliatice.  Les  Sindics  eu< 
renc  ordre  de  le  déclarer  aux  Envoyez  des 
deux  Cantons;  & de  dire  de  plus  à celui  de 
Berne , que  la  Ville  n’étant  point  fujette  des 
Ducs  de  Savoye  , comme  il  étoit  très  aile 
de  le  faire  voir  de  la  maniéré  la  plus  incon- 
teftable,  cette  Ville  fouhaitoit  extremement 
■ & requeroit , pour  lever  les  préjueez  qui  a- 
voient  été  infinuez  à fon  préjudice  , à cet 
: égard  dans:Berne  6c  ailleurs  , d’avoir  audien- 
ce  là.delTus  par  Tes  Députez , dans  une  Diet- 
te  générale  de  tout  le  Corps  Helvetique  > 
'qui  fe  devoit  tenir  incelTamment. 

Cette  Dictte  fe  tint  à Zurich.  Le  Duc  & 
l’Evcque  y avoient  envoyé  le  Sr.  de  Sale~ 

. neuve  6c  Eufiache  Chapuu  OfHcial  > pour  fa  U 
, re  des  plaintes  contre  les  Seigneurs  de  Fri- 
bourg, & prier  les  Cantons  de  les  porter  à 
. fe  défifter  d^  l’Alliance.  Les  Genevois  y eii- 
. voyérent  de  leur  côté  , Befançen  Hugues , 
Claude  Rlchardet  6c  François  Goula»  pour  juf- 
tifier  leur  procédé,  Le  Duc  obtint  ce  qu’il 
demandoit.  Les  Cantons  prieront  celui  de 
Fribourg , de  rompre  l’Alliance  avec  Geneva; 
mais  celui-ci  n’y  voulut  point  confentir.  Hu- 
- gués  avec  fes  Collègues  ayant  aporté  cette 
réponfe  à Geneve , le  Confeil  Général , qui 
fut  alfemblé  pour  entendra  leur  raport  le  z. 

‘ Mars 

1. 
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un  Héraut  nommé  Chablais,  qui  de- 
manda que  le  Confeil  fut  afTemblé. 
On  le  lui  accorda»  Sc  il  y fut  intro- 

O 2 duit 

' t 

Mnrs,  voyant  que  les  Fribourgeois  ctoîcnt- 
fermes  à maintenir  l'Alliance  » la  confirma 
<ie  plus  fort , & envoya  Befançon  Hugues  & 
M-Albuiffonï  Fribourg,  pour  la  concliirre  dans 
toutes  les  formes,  ce  qu’ils  firent,  Je  en 
«portèrent  les  Lettres  * fcellées  & fignees  , 
par  l’Avoycr  & le  Confeil  de  la  Ville  de  Fri- 
bourg. 

Les  Affaires  n’allant  pas  de  cette  maniéré 
«VI  grè  du  Duc  de  Savoye  , il  écrivit  aux 
Chanoines  de  St.  Pierre  pour  les  engager  à 
travaiHer  à faire  rompre;  l’Alliance.  Mais 
quoi  qu’il  y en  eut  plufieurs  parmi  eux  por- 
te* a faire  plaifir  à ce  Prince , le  Corps  fe 
tint  dans  la  neutralité  > & déclara  que  com- 
me ce  n’étoit  point  l’affaire  d’une  AfTemblée 
Ecclefiaftiqiie  , d’examiner  fi  cette  Alliance 
convenoit  ou  ne  convènoit  pas  à la  Ville  , le 
Chapitre  ne  l’acceptoit  ni  ne  la  refiifbit.  En- 
fin , ce  Prince  prit  le  parti  d’employer  les  me- 
naces. Il  envoya  pour  cet  effet  les  Srs.  de 
SaUvine  & de  Lufjty  a Geneve,  lefquels  dér 
clarcrent  au  Confeil  General , afTemblé  pouf 
les  entendre  le  i**.  Avril , que  S.  A.  travail- 
Icroit  de  toutes  fês  forces  à faire  annuller  l'Al- 
liance qui  avoit  été  conclue  , & que  le  Peui 
pic  de  Geneve  n’avoit  d’autre  parti  à prendre: 
que  d’y  renoncer  abfolument,  au  plus  vite, 
s’il  ne  vouloit  pas  s’expofer  à tous  les  mal- 
heurs que  lui  pouvoit  attirer  le  reffentimenc 
du  Duc.  La  conftauce  des  Citoyens  ne  fut 
point  ébranlée  par  ces  difeours.  Les  Siadics 

fu- 
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216  ffiSTOinE  DE  GeNEVE, 
g ' duit  V II  avoit  fur  fon  bras  gau- 
' I ^ ip.|  che  une.  Cotte  d’Annes,  ôc  une  Ba-  < 
guette  . à la  -main  droite.  . Il  entra 
de  icette  maniéré  , fans  fe  découvrir, 
ni  faluër  le  Confeil.  On  lui  . dit 
qu’il  s’âlïït  auprès  des  Syndics , & 
expolat  fa  Charge,  ce  qu’il  refufa 
par  trois  fois.  Après  quoi  il  s’en 
alla  s’aflèoir,  non  pas  vers  les  Syn- 
dics , mais  eh  une  place  plus  émi- 
nente, & leur  dit  ces  paroles.*  Ne 
vous  étonnez^  vas  Seigneurs  Syndics  & 
Confeil  de  Geneve , fi  je  ne  me  fuis  pas 
voulu  ajfeoir  par  '..vôtre  commandement^ 
& que  je  le  fais  préfentement  fans  que 
vous  Ti^en  priiez,.  En  Voici  la  raifon. 

Je 

furent  chargez  de  répondre  aux  Envoyez  de  ce 
Prince,  que  dans  ce  qui  s’étoit  palTé , la  Vil- 
le n’avoit  rien  fait , ni  au  préjudice  de  l’E- 
veque , ni  à celui  de  S.  A.  Mais  auflî  qu’elle 
ne  pouvoir  point  abandonner  l’Alliance  qu’el- 
le avoit  çontraftée  , ayant  le  droit  de  la  fai- 
, re  , & y trouvant  fbn  avantage. 

Ce  fut  alors  que  le  Duc  prit  le  parti  d’em- 
ployer la  force  , pour  venir  à bout  de  fon 
delïein , & de  fe  fervir  à ce  fujet  des  Trou- 
pes qu’il  avoit  fait  filer  fecrettement  aux  én- 
virons  de  Geneve.  Ce.  qui  lè.pafla  à. peu 
{tfès  de  la  maniéré  que  M.  Sport  la  rscooto 
dans  la  fuite.  ' . , 

J ♦ **  * * **  ** 

, , * Ceci  fe  pafla  Je  Avril., 
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ye  ptis  ici  de  la  fart  de  mon  ^rès  re~  ' 
douté  Prince t Seigneur  & Afattre  ^ 
le  •votre , Jl^onfieur  Le  Duc  de  Sa^ 
•vqye  , auquel  il  ne  vous  appartient  pas 
de  lui  dire  de  s' ajfeoir , mais  a.  lui  de. 
le  faire  ou  bon  lui  femblera  » & au- 
dejfus  de  vous , comme  votre  Souverain 
Prince  & Seigneur & comme  Je  repré- 
fente fa  perfonne,  je  l’ai  fait.  Ainfiy  de 
mon  Siégé  je  vous  expofe  ma  Charge,  qui 
efi^  qvétl  vous  mande  & commande,  que 
vous  lui  prépariez,  fon  logis  dans  la 
JiLaifon  de  ÿ'ille,  avec  telle  fomptuofi-^ 

' te  & magnificence  qu’il  appartient  à 
un  Prince  de  fa  forte:  pareillement, 
que  vous  lui  teniez,  prêts  des  vivre t 
pour  lui  fa  Compagnie,  qui  fera  de- 
dix  mille  hommes  de  pied ,,  fans  la 
Cavallerie  > car  fon  intention  ejl  d’j>  lo- 
ger en  cet  équipage  pour  rendre  la 
flice.  Alors  on  lui  > dit  qu’il  fe  reti-» 
rat,  jufqu’à  cé  qu’on  eut  délibéré 
de  la  réponfe  qu’on  lui  devoit  don- 
ner , ce  qu’il  fit , & un  peu  après 
, il  fut  rappelle , & on  lui  répondit 
en  ces  termes,  " 

«Nous  forames  également  furpris, 
«Seigneur  Chablais  , de  ce  que  vous 
«faites  Ôc  de  ce  que  vous  dites.  Quand 
O 3 «n©us 
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„nous  vous  avops  oflert  un  Siégé 
„vous  l’avez  refufé , & après  le  re- 
„fus , vous  l’avez  pris  de  vôtre  au- 
«torité , difant , que  vous  l’avez  fait 
,, comme  reprëfentant  la  perfonne  de 
«Monlîeur  de  Savoye  vôtre  Prince 
, le  nôtre , ce  qui  nous  efl  une 
,,chofe  inouïe  jufqu’à  préfent.  ,Qu’il 
„foit  vôtre  Prince , nous  le  pouvons 
„croire  ; mais  le  nôtre  , non  : car 

i, quoi  quç  nous  nous  tenions  pour 
,,fes  trcs-humbles . ferviteurs  , nous 
,,ne  fommes  pas  fes  Sujets,  ni  Tes 
#,Vafîkux»  & n’entendons  pas  que 
,4’on  y prétende.  Nous  voulons 

j, raéme  nous  perfuader  qu’il  eft  trop 
,,bon  fils  de  nôtre  Sainte  Mere  Egli- 

à qui  nous  fommes  fournis,  pour 
5,ufurper.fa  Jurifdidion.  Ainfi,  il 
,, n’appartient  ni  à lui,  ni  à vous, 
,,qui  le  repréfentez , de  vous  afleoir 
y,où  vous  êtes.  Pour  ce  qui  elt  de 
„vos  paroles,  vous  nous  demandez 
„logis  de  fa  part  dans  nôtre  Maifon 
„de  Ville , non  feulement  pour  lui , . 

,,mais  pour  dix  mille  hommes  de  pied, 
,,fans  la  Cavalerie , ajoutant  qu’il 
„veut  venir  ici  pour  faire  juftice; 
,,nous  ne  favons  ce  que  cela  veut 

wdi- 
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„dire.  Il  n'avoit  pas  accoûtumé  de  ‘ 

„loger  dans  l’Hôtel  de  Ville , & en- 
,,core  moins  avec  fi  grande  efcorte.' 

„Si  c’eft  , comme  vous  dites,  pour 
„faire  Juftice,  il  ne  faut  pas  qu’il 
„araene  fi.  grande  compagnie.  - Car- 
„ce  n’efi  pas  lui  qui  a accoutumé  de  - 
„la  faire,  mais  l’Evêque,  les  Sin- 
,-,dics  & le  Confeil,  félon  les  Fran- 
„chifes  que  lui  même  a jure'es.  Que  . 

„s’il  y a quelqu’un  parmi  nous  qui 
„mérite  punition,  pour  avoir  com- 
„rais  quelque  crime  contre  lui , ou 
,^contre  quelque  autre , nous  le  fai- 
„fant  favoir,  nous  lui  ferons  urte  fi 
„bonne  juftice , qu’il  aura  fujet  d’en 
„être  fatisfait  : mais  d’amener  un  fi 
„grand  nombre  de  gens,  nous  n'a- 
„vons  pas  aflez  bonne  cuifine  pour 
„eux.  Néanmoins  s’il  lui  plaît  de 
„venir  avec  fon  train  ordinaire,  y 
„eiit-il  même  yoo.  hommes  davan- 
„tage , il  fera  le  bien-venu , comme 
„il  a été  autrefois,  & pourra  choi-' 

„fir  tel  Logis  qu’il  lui  plaira,  excep-' 

„té  nôtre  Maifon  de  Ville , ' dont 
„nous  ne  pouvons  pas  nous  pafler , 

„fi  fait  bien  lui , & on  le  traitera 
y>du  mieux  qu’on  pourra , fi  l’on  ne 
O ^ #,peut 
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/'  - »>peut  le  faire  félon  Ton  mérite. 

Ce  difcours  achevé,  le  Héraut 
' dit  : . Mejftetirs , vous  ne  me  voulez,  - 
donc  pas  accorder  ta  demande  de  Adon- 
feigneur^  ni  obéir  à fin  commandement: 
Non,  dirent-ils.  Alors  il  vêtit  fa 
Cotte  d’ Armes , & leur  dit  de  fa 
part  ; Je  vous  déclare  rebelles  a votre 
Prince , A feu  & A fang,  & pour  mar- 
que de  cela , je  ■ vous  jette  cette  Ba- 
guette. qui  la  voudra  lever  la  lève, 
Difant  Cela,  il  la  jetta  au  milieu  de 
la  Sale , de  s’en  alla.  11  n’en  fut  - 
pas.  plûtôt.  dehors , qu’une  douzaine 
de  Gentils-'hommes  bottez  & épe- 
rohnez , - qui  ét oient  venus  pour  le 
même  fujet,  entrèrent  dàns  la  Cham- 
bre du  Confeil , & dirent  ; Syndics  dr 
Confeil  de  Geneve,  fingez;  À Adonfii-. 
gneur  t autrement  vous  aurez  fujet  de.  ' 
vous,  en  repentir  i enfuite dequoi . ils 
fbrtirent  & montérént  à cheval. 

' Les  Syndics  & le  Confeil  firent 
favdir  au  Peuple  ce  qui  étoit  arrivé, 

. dont  on  fut  bien  étonné.  La  plu- 
part néanmoins  voyant  qu’il  falloit 
être  affujettis  ou  mourir , aimèrent 
mieux  le  dernier  & réfolurent  de 
vendre"  bien  chèrement  leur  vie.  Les 
■ Sin- 
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Syndics  commandèrent  de  fe  mettre  ■ . 
fous  les  Armes,  & y contraigni-  *5*^ 
rent  les  Ducaux.  Les  Porres  furent 
fermées , les  Chaînes  tendues  , & 
les  Sentinelles  pofées.  Le  Duc  . 
ayant  eu  la  réponfe  de  fon  Héraut , 
s’approcha  de  Geneve , venant  à 
Gaillard,  avec  toute  fon  Armée,  qui 
s’augmenta  de  ceux  du  Faucigny  & 
du  Chablais  ; Il  fit  fermer  les  Pallà- 
ges  , pour  empêcher  que  rien  n’en- 
trât, ni  ne  fortit  de  la  Ville. 

• Ceux  de  Geneve  bazardèrent  néan- 
moins un  homme  en  pofle , pour  en  . 
aller  porter  la  nouvelle  à. Fribourg: 
mais  il  fut  pris  à Verfoy  & mené  à ^ 

Gex , où  on  lui  donna . trois  coups 
d’Ellrapade,  pour  lui  faire  dire  ce  . 
qui  fe  pafiToit  dans  - Geneve.  Un 
Marchand,  nommé  Marmet,  reve- 
nant d’Allemagne , y reçût  le  mê- 
me traitement. 

Les  Officiers  dé  l’Evêque  & les 
Chanoines , voulant  elïàyer  de  con- 
jurer cette  tempête  , qui  menaçok 
la  Ville,  dirent  qu’ils  voùloient  al- 
ler vers  le  Duc , pour  tâcher  de  l’ap- 
paifer.  Les  Portes  leur  furent  ou- 
ôi  Us  furent  accompagnez 

Oc  de 
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" ' ' ^ * de  plufieurs  Bourgeois  du  parti  Du- 

ijip*  cal.  Cependant  ceux  de  Fribourg, 
voyant  ainfi  les  Palîages  fermczi  pré- 
fumérent  bien  que  le  Duc  en  vou- 
loit  à Geneve»  & dépêchèrent  à la 
hâte  Frédéric  Marty,-  avec  un  Hé- 
raut , pour  lui  demander,  ce  qu’il 
prétendoitj  que  s’il  maltraitoit  Gene- 
ve en  général,  ou  en  particulier,  ce 
feroit . à eux  à qui  il  auroit  affaire. 

' Marty  étant  arrivé  à Geneve,  fut 
bien  étonné  de  voir  les  affaires  en 
tel  état , fa  venue  n’apportant  pas 
grande  confolation  aux  Bourgeois , 
qui  avoient  plus  befoin  de  Soldats 
que  de  Députez.  11  les  confola  le 
mieux  qu’il  pût,  allant  enfuite  expo- 
fer  fa  Charge  au  Duc.  Un  Député 
de  Zurich,  qui  alloit  en  France,  lui 
fit  compagnie;  & tous  deux'enfem- 
ble  s’adrelférent  au  Duc,  qui  étoit 
à Gaillard,  fur  le  point  de  terminer 
l’affaire  avec  les  Chanoines.  Il  les 
reçut  mal  d’abord , & traita  Marty 
«vec  quelques  termes  de  mépris.  Fi- 
nalement , par  l’avis  de  fon . Confei^ 
il  répondit  qu’il  avoir  bien  délibéré 
d’entrer  dans  Geneve,  non  pas  pour 
inaltr^er  la  Ville,  m.  en  général  » 
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ni  en  particulier mais  pour  les  aider  " ' • 

de  tout  fon  pouvoir.  Qu’il  avoir 
fu  que  dans  la  Ville  il  y avoit  de 
grandes  faélions  capables  de  la  rui- 
ner, dont  fon  Fais  fe  relîèntiroit,  &• 
que  pour  cet  effet,  il  vouloit  y en- 
trer pour  les  accorder  par  la  douceur, 
ou  s’ils  n’y  vouloient  pas  entendre,- 
par  la  force.  - Qu’il  avoit  fon  Artil- 
lerie toute  prête  pour  faluër-  la  Vil- 
le en  cas  de  refus  ; ( quoi-que  cela 
-ne  fut  pas  ; car  il.  n’y  avoit  pas  mê- 
me dans  toute  fon  Armée,  une  Ar-! 
quebufe  à croc  ) qu’ils  pouvoient  fai- 
re venir  les  Syndics  pour  par lemën- 
ter  avec  lui , & appaifer  les  querel-- 
les  fans  tumulte,  qu’il  leur  accorde- 
roit  pour  cela  des  trêves  toute  la’ 
nuit  fuivantè.  Le  Député  s’en-  re- 
tourna à Geneve.avec  cette  répon-' 
fe , dont  il  fît  part  à Meflîeufs  de 
Fribourg  par  fon  Héraut,  qu’il  ren- 
voya en  pofte,  faifant  aller- un  Valets 
de  pied  après,  afin  que  l'un  ou  l’au- 
tre pafïât.  Cependant  fur  le  rap-> 
port  de  Marty,,  on.  s’afîuroit  d’être^' 
en  paix  cette  nuit-là  : mais  le . Comtes 
de  Genevois , frere  du  Duc , vint 
.faire  une  courfe  jufqùa  la  Porte  S. 

Q 6 . An, 
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324  Histoire  de  Geisteve. 

Antoine,  ce 'qui  donna  l’alarme  ÔC 
fit  fonner  le  Tocfain.  Une  torche 
parut  au  Clocher,  que  quelque  Par- 
tifan  du  Duc  y avoit  mife  pour  fi- 
gnal.  Tous  les  Bourgeois  fe  mirent  < 
fous  les  armes , mais  ils  étoient  fi 
peu  verfez  à la  guerre , que  chacun 
abandonnoit  le  lieu  où  il  etoit  pof* 
té , pour  courir  à celui  où  ëtoit  l’a- 
larme , comme  fi  l’on  n’eut  pas  pii 
entrer  d’un  autre  côté. 

Sur  ces  entrefaites,  on  entendit 
trois  furieux  coups  de  tonnerre,  dont 
le  dernier  tomba  à Gaillard  , à la 
maifon  du  Duc,  & fut  fi  extraordi- 
naire qu’il  étonna  les  deux  partis, 
qui  l’attribuerent  à quelque  mauvais 
préfage. 

Les  Genevois  confultérent  le  Dé- 
puté de  Fribourg,  s’ils  dévoient  don- 
ner entrée  au  Duc  ou  non.  A quoi 
il  répondit  : Le  Duc  votre  ennemi  ejt 
à vos  Portes  avec  fon  Armée  & fon 
'Artilleriey  & mes  Supérieurs  vos  amis 
font  dans  le  dejfein  de  ne  pas  foujfrir 
i\iéon  vous  maltraite  , mais  je  ne  fçai 
s'ils  viendront  ajjez.  à tems  K Sur  ce- 
la 
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la  tout  le  monde  pofa  les  armes,  eom-  " 
me  lî  l’on  étoit  déjà  rendu.  Les  Syn-  ‘ 

dics  avec  le  Député  allèrent  le  len-  ' 
demain  matin  à Gaillard  vers  le  Duc, 

& accordèrent  qu’il  entrât  dans  Ge- 
nève avec  fon  train,  & 500.  hom- 
mes pour  fa  Garde,  promettant  de 
n’y  faire  aucun  dommage  ni  en  gé-  • 
neral , ni  en  particulier.  Ce  qui 
étant  conclu,  toutes  les  Portes  fu- 
rent ouvertes  & les  Chaînes  déten- 
dues ; le  Duc  donnant  à , entendre 
qu’il  n’y  feroit  entrer  que  les  ^00. 
hommes,  & qu’il  n y feroit  pas  grand 
féjour.  Mais  le  Comte  fon  frere  en- 
tra le  premier  par-la  Porte  Saint  An- 
toine , armé  de  toutes  pièces , fur 

un  . 

0 

le  Député  de  Fribourg  dit  fans  détour  au 

Confeil , que  la  Ville  ne  pouvoir  fe  tirer  du 

péril  éminent  où  elle  étoit,  qu’en  renonçant 

au  plus  vite  3 l’Alliance.  Le  Confeil  prit  ce 

parti  le  4.  Avril.  Et  après  avoir  obtenu  du 

Duc  de  Savoye , par  le  moyen  de  Frédéric 

Miîrty,  un  Saufeonduit,  les  Sindics  allèrent 

à Gaillard  , ce  meme  jour  , & déclarèrent  a 

ce  Prince  , que  félon  l’Arrêt  de  Zurich , la  ' 

Ville  de  Geneve  reionçoit.à  la  Combour- 

geoifie  de  Fribourg , & convinrent  avec  lui 

qu’il  entreroit  à Gcneye,  de  la  maniéré  que 

M,  Spon  le  raconte. 
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■ - un  beau  cheval,  & après  lui  beau- 

coup  d’infanterie,  à laquelle  il  fit 
abattre  la  Porte  , afin  que  le  ' Duc 
paflTât  par-delïvis,  comme  en  triom- 
phe. Le  Duc  entra  tout  armé , hor- 
mis la  tête , font  Page  Jacques  de 
Watteville,  qui  fut  depuis  Âvoyer 
de  Berne,  portant  devant  lui  fon  Cafi- 
que. 

Le  Prieur  de  S.  Viêbof,  ne  fe 
fiant  point  à la  promefie  du  Duc, 
fortit  promptement  de  la  Ville,  mais  ' 
il  tomba  au  Païs-de-Vaux  entre  les 
mains  de  deux  faux  amis,  François 
Champion  Sieur  de  Vaubrun,  à qui 
' il  -fe  fioit  comme  à un  firere , & un 
Moine  nommé  BriflTet , Abbé  de 
Montheron,  qui  le  menèrent  à Ef-, 
challans.  Terre  fujette  des  deux  Vil- 
les Berne  & Fribourg,  & le  livrè- 
rent au  Duc,  qui  le  fit  mener  à 
Gex,  & delà  à Grolée,  où  il  le  tint 
deux  ans  prifonnier. 

l e Duc  étant  donc  entré  à Ge- 
neve 1 y fit  loger  non  feulement  ceux 

qu’on 

A 

* Ce  fut  lef.  Avril  que  le  Duc  fît  foa 
tntcce  Qeneve» 
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[u’on  lui  avoit  accordez,  mais  en-  ■ 
ore  tout  le  relie  de  fon  Armée.  ^5^9* 
l.e  Comte  de  Genevois  logea  à la 
Vlaifon  de  Ville_,  âc  à deux  heures 
le  nuii  envoya  quérir  les  Sindics , 
eur  demandant  les  Clefs  des  Por- 
tes, des  Boulevards,  de  l’Artillerie 
& de  la  Munition.  Dans  cette  cons- 
ternation, on  ne  lui  refiifa  rien.  Il 
les  envoya  au  logis  de  fon  frere.  Il 
départit  les  logis  de  cette  maniéré. 
Montrotier  avec  fa  Compagnie  de 
de  Faucigny,  à S.  Gervais.  Ceux 
du  Païs-de-Yaud,  à S.  Leger,  juf- 
qu’à  N.  Dame  de  Grâce.  La  Trou? 
pe  de  Mr.  de  Coudrée  , qui  étoit  de 
Chablais , depuis  N.  Dame  du  Pont, 
jufqu’au  Molard.  Ceux  de  Savoye 
Sc  de  Genevois  au  Bourg- de- Four,' 

& la  NobklTe  depuis  le  Molard  juf- 
qu’à  Rive.  Ces  Soldats  mal  difci- 
plinez  faifoient  mille  infolences  dans 
la  Ville,  ils  ne  fe  contentoient  pas 
de  boire  le  Vin  fans  payer  , ils  le 
laifloient  épancher  par  la  Cave  , jet- 
toient  la  plume  des  lits  au  vent;  & 
avec  tout  cela  n’étoient  que  des  pol- 
trons, car  pour  les  éprouver  le  Com- 
te ht  donner  une  fauiTe  alarme , qui 
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• fit  cacher  cette  canaille  çà  & là.  Mon* 

1 5'  1 9.  ' trotier  fit  lever  les  cadenats  des  chaî- 
nes & les  porter  au  Logis  du  Duc , 
qui  pour  comble  de  mortification  aux 
Bourgeois , fit  crier  par  les  Carre- 
fours le  lendemain  de  fon  entrée. 
On  'VOUS  fait  a ff avoir  de  la  part  de 
' notre  très-redouté'^  Prince  & Seigneur  y 
Mr,  le  Duc  de  Savoye,  que  perfonne 
de  vous  autres  ne  foit  fi  oz.é^  ni  fi  har- 
<.  di^  fous  peiné  de  trois  coups  d’Efira- 

pade , de  porter  aucunes  armes  offen- 
fives  ni  défenfives.  Item  que  quoi  quil 
arrive  y nul  n ait  a paroitre  a la  rue, 
ni  mettre  la  tète  aux  fenêtres , parce 
que  Afonfeigneur  veut  faire  ^ufiice. 
Ceux  qui  n’étoit  pas  dans  fes  bon- 
nes grâces,  fe  tenoient  cachez.  Quel- 
ques uns  voulurent  faire  les  mau- 
vais , & porter  des  Epées  contre  la 
défenfe  ; mais  on  leur  fit  fentir  la 
corde , '&  il  n’y  avoit  autre  remede 
que  la  patience.  Les  Députez  de 
Ge'neve  prelToient  en  même  tems 
■ Meffieurs  de  Fribourg  de  leur  don-' 
ner  fecours  Ils  leur  accordèrent  • 
, / un 

" Il  y a aparence  que  ces  Députez  étoient 
Si  Udb  'ul^lm , dont  U çft  padc  dans 
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un  Enfeigne , ce  qui  étoit  très-peu  

. pour  une  conjonfture  femblable,  mais  * 5 * 9* 
tous  les  plus  braves  ' de  la  jeunelle 
de  Fribourg  s’étant  rangez,  fous  cet- 
te Enfeigne  & étant  partis  ; leur 
nombre  s’augmenta  par  tout  où  ils 
paflerentj  même  de  quelques  Sujets 
du  Duc  : De  forte  qu’ils  fe  trouvè- 
rent bien-tôt  lîx  à fept  ^mille  hom- 
mes, & firent  d’autres  Enfeignes  , 

V s’avançant  toujours  vers  Geneve  , 
fans  faire  autre  mal  que  de  prendre 
leurs  repues  franches.  Etant  venus 
au  Païs-de-Vaud , ils  fe  faifirent  du 
Gouverneur  le  Sieur  de  Lulins  , ôc 
étant  avertis  que  le  Duc  étoit  dans 
Geneve  , ils  lui  dirent  de  faire  en- 
tendre à fon  Maitre,  que  fi  on  fai- 
foit  quelque  outrage  à leurs  Com- 
bourgeois  , ils  lui  en  feroient  autant, 
ôc  l’emmenèrent  avec  eux.  lis  en- 
trèrent fans  refiftance  dans  Morges, 
dont  les  Habitans  s’en  étoient  fuis, 

ôç 

la  fuite,  qui  n’ctoient  pas  tant  des  Députez 
en  forme , que  des  Citoyens  zèlez  pour  la 
Patrie  , Icfquels  étoient  allez  avertir  fecrette- 
menr  les  Seigneurs  de  Fribourg,  de  ce  qui 
fe  paflbit.  § ■ 

M 
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— & avoient  traverfé  le  Lac.  Ils  fe 

J 517.-  campèrent  là , & de  Lulins  ne  man- 
qua pas  d’avertir  S.  A,-  de  ce  qui 
fe  palToit.  C’étoit  le  jour  fuivant 
que  les  Criées  avoient  été  faites.  Le 
Duc  jugeant  qu’il  devoit  changer  de 
ton  , fit  publier  qu’on  ne  maltraitât 
aucun  de  Geneve , ni  en  fa  perfon- 
nè , ni  en  fes  biens , fur  peine  de  la 
vie,  & envoya  de  Maglian  Capitai- 
ne de  Cavalerie , pour  garder  le  paf- 
fage  de  Nion.  Il  fit  auflî  venir  vers 
lui  le  Député  de  Fribourg,  & lui 
dit,  Aionjteur  U Député,  je  vous  prie 
dappaifer  les  chojès,  vous  voyez,  bien 
que  je  n’ai  fait  déplaijir  à perfonne,  & je- 
. vous  donne  parole  de  n’en  point  faire 
core par  ci-après.  Allez,  vous-en  avec 
mes  Députez,  au  Camp  de  vos  gens.,  &' 
faites  qu’ils  s’en  retournent.  Le  Dé- 
puté,, qui  fe  fouvenoit  de  la  manié- 
ré qu’il  l’avoit  reçû  à Gaillard,  lui 
répondit  , Monfieur  , croyez -vous 
qu’un  tel  homme  que  moi  puifle  fai- 
re cela,  & continuant  en  fon  .jar- 
gon de  Fribourg;  Hé  Monjîgnou, 
vo  volly  que  j’allon  vers  notrou  Seigneti 
& Sitperieu  li  porta  de  parole  per  vo, 
manda  li  de  vôtre  gen , qui-porton  vô- 
tre 
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tre  J angle  ( c’eft  à dire  vos  bourdes ) 

car  de  me  ne  leu  porterai  pas:  vo  nia-  ^ 
vi  pro  promet  de  chuje  ^ & à me  df  k 
mou  Superieu , & n'en  avi  ren  tenu , 
ajfi  pou  tendri-vou  cetta  ici.  Enfin 
il  lui  refufa. 

Le  Duc  voyant  cela  le  laifla,  & 
y envoya  néanmoins  fes  Députez , 
qui  étant  - arrivez  en  peu  d’heures  à 
Morges , demandèrent  aux  Capitai- 
nes ; Pourquoi  ils  étoient  venus  en  Ar- 
mes dans  le  Pais  du  Duc  ? A quoi 
ils  firent  réponfé  par  une  femblable 
demande;  Pourquoi  il  étoit  entré  ar- 
mé dans  Geneve  leur  allié?  Le  Duc 
apprennant  cela,  donna  charge  à 
fes  Députez  d’aller  trouver  les  au- 
tres Cantons,  pour  les  prier  de  dé- 
pêcher à ceux  de  Fribourg  & les 
faire  retirer. 

L’Armée  du  Duc. étoit  cependant 
fur  les  épaules  des  Genevois & cel- 
le de  Fribourg,  fur  celles  de  Mor- 
ges , & du  refte  du  Païs-de-Vaud 
fujet  du  Duc.  On  étoit  alors  en  Ca- 
rême, & parce  qu’on  ne  trouvoit 
prefqüe  à manger  que  des  Harans, 
quelques-uns  appellérent  cette  Cam- 
pagne la  Guerre  des  Harangs. 

Le 


r 
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Le  Duc  fit  aflèmbler  à Geneve  le 

Confeil  Général,  & demanda  deux 
chofes  ; Qu’on  renonçât . à la  Bout- 
geoifie  de  Fribourg;  & qu’on  envoyât 
dans  leur  Camp  déclarer  de  la  part 
du  Corps  de  Ville , que.  le  Duc  ni 
fes  gens  n’ÿ  àvoient  fait  aucun  ou- 
‘ trage,  pour,  venir  ainfi  a main-forte. 
Que  Hugues  & MalbuilTon  n’étoient  . 
pas  allé  vers  eux  en  qualité  de  De-- 
putez  publics  t mais  de  leur  autorité 
particulière , fans  ' congé  du  Confeil 
Général.  Tout  cela,  lui  fut  accor- 
' dé,  parce  qu’on  ne  pouvoir  mieux 

faire  ; 6c  on  envoya  ceux  qu’il  lui 
plût  de  fon  parti.  Mais  quand  ils  fo- 
rehtàMorges,  ceux  de  Fribourg,  & 
des  autres  Cantons  “ , n’y  ajoutèrent, 
.point  de  foi , parce  que  les  premiers 

Dé- 


“ C’étoit  d#s  Députez  de  Zurich  > de  Ber- 
ne & de  Soieurre»  Ces  Cantons  > enfui  te  de 
ce  cjiti,  s’étoit  paflc  a la  Diette  de  Zurich  , 
qui  avoir  condamné  l’Alliance  de  Fribourg, 
s’étoient  chargez  de  finir  abfolument  cette  af- 
faire. Ils  avoiént.pour  cet  effet,  envoyé 
des  Députez  de  leur  part  , à Morges  , ou 
étoient  les  Troupes  de  Fribourg,  qui  exige- 
. rcnt  des  Chefs , qu’ils  fiflènt  retirer  ces  TroiN 
pcs,  fous  la  condition  ciue  le  Duc  feroit  au(- 

fi  retirer  celles  qu’il  avoit  à Geneve.  Les 

Fri- 
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Députez  leur  montroient  le  contrai-  • ' 

re.  On  tourna  néanmoins  fi  bien, 
de  côté  & d’autre , que  l’Accord  fut 
fait , fous  les  conditions  fuivantes  ; 
Premièrement,  que  parce  que  Mef- 
fieurs  dé  Fribourg  demandoient,  pour 
payement  de  leur  venue,  quinze  mil- 
le £cus , on  leur  en  payeroit  qua- 
tre mille  comptant,  Sc  qu’ils  fe  re- 
tireroient , fans  faire-  aucun  domma- 
ge au  Pais,  fi  ce  n’eft  d’y  prendre 
leurs  repas  francs  : En  fécond  lieu  , 
que  le  Duc  de  fon  côté  feroit  reti- 
rer fbn  Armée  de  Geneve,  fans  mal- 
traiter  la  Ville,  ni  en  général,  ni 

en 


Fribourgeoîs  y confentîrent  > pourvu  qu’ofi 
leur  payât  les  fraix  de  la  levée  de  cette  peti- 
te Aimée,  lefquels  ils  faifoicnt  monter  à 
8000.  Ecus  d’or  , & Pon  cronvint  que  cettè 
fomme  feroit  fournie  j partie  par  le  Duc , 
partie  par  les  Genevois.  Ces  tnêmès  Dépu- 
tez étant  enfuite  venus  à Geneve,  & ayant 
déclaré  aux  Sindics  le  fujet  de  leur  arrivée , 
ceux-ci  convoquèrent  le  Conlèil  General  pour 
le  II*  Avril,  après  avoir  informé,  & le  Duc, 
5c  l’Evcquc  qui  étoit  alors  dans  Geneve , de 
ce  dont  il  s’agiiToit.  L’Eveque  de  Belley , 
l’Abbé  de  S.  Claude  & de  Nantuâ,  ôcleCon- 
feil  Epifcopal  affilièrent  au  Confeil  Général 
de  la  part  de  ces  Princes.  Là  les  Députez 
des  Cantons  ^Japr^s  aYÇir  Üi  qw  s’étoit 

pafle 


I 

I 

I 
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■ . ■ en  particulier»  mais  la  laifleroit  dans 

fa  liberté  accoûtumée»  & que  pour 
les  autres  difFerens , on  s’en  tiendroit 
comme  auparavant  , aux  Journées 
qui  fe  convoqueroient. 

• La  . peine  fut  de  trouver  les  qua- 
tre mille  £cus  comptant;  car  le  Duc 
ne  vouloit  pas  : payer , ni  ceux  de 
Geneve  auflî;  mais  le  Prince  ayant 
fiit  aflèmbler  le  Confeil  Général, 
ils  fe  virent  obligez  a en  pâyer  comp- 
tant deux  mille , & pour  Tautre  moi- 
tié le  Comte  de  Genevois  prêta  fa 
Vaiflèlle  d'argent , pour  rengager  à 

ceux 


pafle , tant  à la  Dîette  de  Zurich,  qu’à  Mor- 
ges  , exigèrent  que  la  Communauté  confir- 
mât encore  en  leur  prélence,  la  renonciation 
qu’elle  avoir  faite  à rAlliancc  de  Fribourg. 
Ce  qu’elle  fit  fur  le  champ.  Et  pour  ce  qui 
efi  du  payement  de  la  fomme  de  Sooo.  Ecus 
d’or,  qui  revenoit  à celle  de  i^ooo.  Ecus 
dont  parle  M.  Spon,  il  fallut  que  la  Ville 
en  trouvât  4000.  Ecus  comptant , comme  il 
,1c  dit.  . Pour  ce  qui  eft  du  furplus,  c’eft-à- 
dire , d^  onze  mille  Ecus  reâans , ils  ne 
furent  pas  payez , lés  Cantons  ayant  trouve, 
dans  une  Diette,  qui  fut  tenue  à Zurich  au 
mois  de  Juin  fuivant,  que  la  fomme  de  quin- 
ze mille.  Ecus  que  les  Fribourgéois  avoient 
demandée,  ctoit  êxceflîve  , ôi  qu’ils  dévoient 
contenter  de  celle  de  quatre  mille  Ecus* 

A 
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de.  Fribourg,  avec  cette  condition,  ' - 
tion,  que  ceux  de  Geneve  la  déga- 
geroient  dans  la  Saint  Jacques  & 

Saint  Chriftophle  prochaines.  Ain- 
ü les . deux  Armées  fe  • retirèrent-, 
mais  le  Duc  demeura  encore  quel-  , 
que  tems  avec  fon  train  à Geneve , 
jufqu'à  ce  que  la  Pelle,  dont  quan- 
tité de  populace  mourut  l’obligea  de 
fe  retirer  à Thonon  ; enliiite  dequoi 
Hugues  & Malbuilîbn  revinrent . à 
Geneve , s’y  croyant  en  fureté.  Le 
Duc  les  envoya  néanmoins  quérir 
de  Thonon,  par  le  Vidomne  Conlî- 
lij , qui , pour  les  y faire  venir  fans 
contrainte,  leur  apporta  un  Sauf-con- 
duit.  Geux-ci  connoiflant  le  natu- 
rel du  Duc,  ne  voulurent  pas  por- 
ter le  Sauf-conduit  avec  eux,  mais 
le  laUTerent  à la  Femme  d’Hugues , 
à la  chargé,  que  fi  elle  apprenoit 
qu’ils  fulTent  détenus,  elle  l’envoyât  , 

. promptement  à Fribourg.  Ils  s’en 
allèrent  donc  avec  le  Vidomne,  qui 
croyoit  déjà  les  tenir  , ôc  qu’on  leur 
pourroit  facilement  ôter  la  vie,  après 
leur  avoir  ôté  leur  Sauf-conduit.  Ils 
ne  furent  pas  cent  pas,  hors  de  la 
. porte , qu’il  leur  dcuiamda  s’ils  ne  l’a- 
, . ' ' voient 
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voient  pas  pris  avec  eux;  à quoi  ils 

répondirent  que  non:  Le,  Vidomne 
fe  mettant  en  colere,  leur  répliqua; 
Aiais  malhcHreux  que  <üohs  êtes , pour- 
,qmi  VQHs  êtes-voHs  donc  mis  en  cheminl 
Comment  oferiezj-vous  paroitre  fans  ce- 
la en  la  prêfence  de  Monfeigneur , qui 
efi  comme  •vous  fçavez.  indigné  contre 
•vous  , ^ s'il  •vous  en  mefa'venoit , vous 
ri  en  auriez,  pas  tant  de  mal,  que  moi 
de  deshonneur?  Retournez^- vous -en  donc 
le  quérir,  autrement  je  nirai  pas  avec 
vous.  Véritablement  Monfieur  le 
Vidomne,  reprirent  - ils , nous  ne 
. faurions  l’aller  quérir  qu’à  Fribourg,  ' 
où  nous  l’avons  envoyé  fi-tôt  • que 
nous  l’avons  reçu,  afin  que  fi  Mon- 
fieur  vôtre  Maître  nous  maltraitoit,  il 
; eût  du  moins  en  échange  quelque  con- 
. fiifion  d’avoir  violé  fa  Foi.  'Que  fi, 
vous  voulez  retourner  à Geneve  , 

- nous  ne  le  fouhaitons  pas  moins  que 
vous,  aimant  mieux  être  avec  nos 
femmes  & nos  enfans,  que  d’aller 
faire  les  Courtifans.  Sur  quoi  le 
• Vidomne  répliqua;  Hé  bien,  pms^ 
qu'il  efi  ainfi , il  ne  faut  pas  laijfer 
de  marcher,  Monfeigneur  , a donné  fa 
parolle,  elle  vaut  bien  un  Ecrit,  - Ils 

po^t:  I 
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yourfuivirent  donc  leur  chemin,  & 
étant  arrivez  à Thonon , la  premie- 
re  parole  que  le  Duc  leur  dit,  fut 
s’ils  avoient  leurs  Saufconduits  avec 
eux , & il  fut  fâché  quand  ils  lui 

dirent  que  non.  Il  les  donna  eii 
garde  au  Prévôt  de  fon  Hôtel , avec 
défenfe  de  les  laifTer  parler  à perfon- 
ne , qu’en  préfence  des  Gardes.  Lç 
Prévôt  les  amena  en  fon  logis,  pour 
les  fonder  fur  les  fecrets  de  la  Ville, 
Sc  en  chemin  iis  effuyerent  les  inju- 
res du  Peuple,  qui  crioit  qu’il  les 
falloir  jetter  au  Lac. 

Le  Duc , après  toutes  les  quéf- 
tions  qu’on  leur  fit,  voyant  qu’il  ne 
pouvoir  avoir  le  Saufeonduit , les 
Îaifîa  aller , les  faifant ;urer  fur  l’Au- 
tel de  Saint  Hippolite  Patron  du 
Lieu,  de  ne  plus  penfer  à la  Bour- 
geoifie  de  Fribourg,  dcTie  rien  fai- 
re contre  fon  autorité,  ni  qui  con- 
cernât l’Etat , fans  fa  participation , 
& outre  le  ferment  il  leur  fit  faire 
de  grandes  foumiffions.  Un  peu 
après  il  envoya  dire  au  Confeil  de 
Geneve,  qu’on  mandât  un  homme 
en  Sui/Te,  pour  emprunter  de  l’ar- 
geat,  & racheter  la  Yaiffelle  de  fon 
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■ - re.  La  Ville  y envoya  de  bonne 
^ S^9‘  foi  le  Secrétaire  Porral,  quiavoit  été 
Syndic  , & lui  donna  Monathon  , 
pour  condufteur,  avec  le  Sceau  de 
f la  Ville,  pour  fcéeler  l’Obligation. 

Mais,  palTant  par  le  PaïsdeVaud> 
ce  Secrétaire  lut  pris  & mené  à 
Thonon , où  U fut  queflionné , pour 
favoir  où  avoient  été  mifes  les  Let-. 

é 

très  de  la  Bourgeoifie  de  Fribourg* 
Le  Secrétaire  intimidé,  révéla  tout;, 
fur  quoi  le  Duc  manda  incontinent 
à Geneve  les.  demander.  On  lui  fit 
réponfe  qu’on  n’ofoit  entrer  en  la 
Maifon  de  Ville,  parce  que  la  fer- 
, vante  étoit  morte  de  la  Pefte.  Il 
ne  fe  paya  pas  de  cela , mais  il 
leur  réitéra  que'  nonobflant  la.Pefie, 
il  les  vouloir  avoir,  & ainfi  fallut-il 
obéir.  Après  cela,  il  relâcha  Por- 
ral , ôc  le  laifTa  continuer  fon  voya- 
ge avec  Monathon.  Ils  trouvèrent  à 
Berne  & à Lucerne  de  l’argent  à 
intérêt , pour  dégager  la  V aifieUe 
du  Comte. 

1 5"  Au  mois  de  Mai  de  cette  année-Ià, . 

Wa**  fut  tenue  une  Journée  de  tous  les 
Cantons  à Zurich , où  les  deux  Par- 
tis du  Duc  Si  de  Geneve , promi- 

rent 
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rent  de  fe  tenir  à la  Décifion  amia-  — 
ble  de  leurs  démêlez,  qui  en  feioit  ^S^S\ 
prononcée.  Elle  fut  de  la  maniéré 
qui  fuit.  Que  le  Duc  n’attentât  rien 
dorefnavant  contre  la  Jurifdiêlion  de 
l’Evêque  , ni  contre  les  Libertez 
& Franchifes  de  la  Ville.  Que  la 
Combourgeoifie  de  Fribourg  & de 
Geneve  feroit  fufpenduë,  fans  qu’on 
s’en  fervit  de  part  ni  d’autre , & que 
Meflîeurs  de  Fribourg  fe  contentaf- 
lènt  des  quatre  mille  Ecus , par  eux 
reçûs  pour  le  dernier  fccours^  car 
ils  prétendoient  d’en  avoir  davanta- 
ge O.  Cette  deuxieme  Paix  fut  ain- 
fî  conclue  entre  le  Duc  6c  les  deux 
Villes,  6c  dura  avec  affez  de  peine 
cinq  ou  fîx  ans.  Les  Eidgnots  6c 
les  Mammelus  commencèrent  à fe 

P 2 re- 

/ 

O M.  Spon  a tiré  ce  qu’il  dit  ici  du  Cita- 
din. Mais  il  (emble  qu‘il  y a lieu  de  croire 
que  le  Citadin  fe  trompe , quand  il  dit  que 
la  Diette  prononça  que  la  Combourgeoifie 
de  Fribourg  & de  Geneve  feroit  lèulement 
fufpenduë,  puifque  la  Diette  precedente, 
qui  avoir  été  tenue  à Zurich , avant  que 
l’Armce  de  Fribourg  fe  retirât  du  Pais -de - 
Vaud , avoit  condamné  abfolument  cette 
Combourgeoifie , Si  que  les  Genevois  y a-, 
voient  renoncé,  ^ V 


t 
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réconcilier  , fe  feftiner  les  uns  les 
autres , & s’allier  par  mariages , fans 
avoir  égard  aux  partialitez  palTées. 

Le  Duc  confiderant  toujours  Ber- 
thelier  comme  un  homme  propre  à 
receler  fes  affaires  dans  Geneve  » ré- 
folut  de'  s’en  défaire  de  quelque  ma- 
niéré que  ce  fût:  mais  ne  le  voulant 
pas  faire  direftement,  ni  en  être  ef- 
timé  l’Auteur , il  fe  fervit  du  nom 
de  l’Evêque,  qui  étoit  entièrement 
dans  fes  intérêts  P.  Pour  cet  effet, 

a 


P TLe  Duc  & l’Evcque  ifavolent  pas  fait 
rompre  l’Alliance  de  Fribourg  > pour  en  de- 
meurer là  : Et  dans  quelque  engagemertt 
qu  ils  fulTent  entrez , de  lailTèr  jouir  les  Ci- 
toyens de  leurs  Droits  & de  leurs  Libcrtez  , 
leur  intention  n’ctoit  pas  d’obferver  un  Ar- 
ticle de  cette  nature , qui  les  auroit  trop  gê- 
itez , en  les  empêchant  de  punir  ceux  , qui, 
pour.foutenir  la  Liberté  delà  Patrie,  avoient 
été  les  plus  opofez  à leurs  volontez.  AuC- 
fi  la  Perte,  qui  les  contraignit  de  quitter  Ge- 
neve , ne  fît  que  fufpendre  l’execution  de 
leurs  deffeins  ; car  elle  ne  fut  pas  plutôt  di- 
minuée , que  l’on  aprit,  que  l’Evêque  amafi 
foit  des  Troupes  , dans  le  voifinage  , avec 
lefquelles  il  fe  difpofoit  d’entrer  dans  Gene- 
ve. Sur  cette  nouvelle  le  Confeil  lui  envoya 
le  Sindic  Delamar  , & Tlongeon , à Bonne , 
OÙ  il  étoit,  pour  l’affurer  de  la  difpqfition 
•n  étoient  les  Citoyens.de  ne  rien  faire , 
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' il  envoya  bon  nombre  de  fes  Sujets  “*■■■  ■■ 

* du  Faucigny  à Geneve»  qui  fe  joi- 

!•  gnant  aux.Mammelus-,  logèrent  chez 

les  Eidgnots,  & y firent  prefque- 
î autant  de  defordre  que  l’Armée  en 

1-  avoit  fait  auparavant.  Tout  cela  n^a‘- 

2-  boutilToit  qu’à  prendre  Berthelier. 

r;!  Il  le  fàvoit  bien  lui-même , car  cha- 

i cun  l’en  avertiflbit,  néanmoins' il  ne 

lî  s’en  foucioit  point,  Sc  témoignoit 

n!  que  non  feulement  il  ne  eraignoit 

point  la  mort , mais  qu’après  les  tra^ 

I ' ■ ' ' P 3 ver- 
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qiiî  pût  lui  dcplâîre  î Et  pour  lë  prier  dé  leur 
accorder  fa  bicnvcuillance.  Le  Prélat  aflec- 
ta  de  leur  faire  un  bon  accueil.  Il  leur  dit, 
qu’il  ne  venoit  pas  dans  la  Ville»  dans  là 
penféc  d*y  faire  du  chagrin  à perfônne , au 
contraire»  qu’il  vouloir  y vivre  agrcablë- 
ment  , avec  tous  les  particuliers  , & que. 
bien  loin  de  laüTër  oprimer  qui  que  ce  (bit , 
il  n’auroit  rien  plus  à coeur  > que  de  main- 
tenir chacun  dans  fon  bon  droit.  Qu’au 
refte^  ayant  befoin  de  quelques  Soldats  pour 
fsL  garde , il  meneroit  avec  Fin  cent  ou  cenr- 
cinqunnte  hommes  , dans  ce  deflfein  » & 
qu’il  comptoit  de  faire  fon  eritree  > le  len- 
demain. 

Sur  le  rapport  que  firent  les  Sindics,  dè 
ce  que  leur  avoit  dit  l’Evêque  , lè  Confëil 
ordonna  qu’ôn  lui  fit  la  réception  la'  plus  Ho- 
norable. qiril  feroit  pofiîbic.  La  plus  gran- 
de partie  de  la  Ville,  lui  alla  au  devant  > & 

il: 
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■ ' • verfes  qu’il  avoit  eues,  c’étoit  la  plus 

JtJ’ip»  agréable  nouvelle  qu’on  lui  pouvoit 
donner.  Il  avoit  un  Jardin  hors 
de  la  Ville,  où  il  s’alloit  promener 
tous  les  jours , portant  une  Belette 
en  fon  fein  , avec  laquelle  il  fe 
toüoit.  Trois  jours  après  la  venue 
de  ceux  de  Faucigny,  le  Vidomne 
Confilii  accompagné  de  fes  gens  -,  lui 
coupa  chemin , comme  il  aUoit  à ce 

Jar* 

\ 

il  arriva^  à Geneve  le  zo.M’Août.  Dès  le 
lendemain  il  fit  affembler  le  Confeil  Gène* 
ral  , dans  lequel  il  fe  rencontra , avec  le  Vi- 
caire, rofficial,  le  Confeil  Epifcopal,  & lee 
Seigneurs  de  Saleneuve  6c  de  LuUln*  Là  il 
fît  informer  le  Peuple , du  fujet  de  fon  ar- 
rivée à Geneve>  par  la  bouche  de  fon  0^fic^aI9^ 
qui  prenant  un  ton  bien  different  de  celui  qu’a- 
voit  eu  TEvcque  deux  jours  auparavant , 56. 

X propre  à jetter  la  terreur  dans  les  efprits  , dit 
que  le  Prélat  étoit  venu  dans  fa  Ville,  dans 
le  deffein  d'y  affermir  d'une  maniéré  folide. 
la  paix  ; & qu^afin  d'y  réiiffir , il  étoit  entré 
. , accompagné  de  quelques  gens  de  guerre,, 
pour  fe  faire  obéir,  de  pour  châtier  févére- 
ment  tous  ceux  qui  feroient  affez  fous,  pour 
réfifter  à fes  volontez  , ôc  fur-tout,  pour  pu* 
nir  les  Auteurs  des  defordres  précedens,  d'u- 
jie  maniéré  proportionnée  aux  maux  qu'ils, 
avoient  faits.  Ces  .paroles  ne  furent  pas  de- 
vaines  menaces.  Deux  jours  nprè.s  on  en  vit 
les  effçjtt  pa.r  le  Procès  qui  fut  fait  à.  Eer— 
thelier» 
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Jardin.  Berthelier  le  vit  venir,  & ■ 
ne  s’étonnant  point,  s’avança  toû- 
jours  de  leur  côté.  Le  Vidomne 
mit  la  main  fur  lui  de  la  part  de  l’É- 
vêque , car  il  lui  étoit  defFendu  de 
le  l'aire  de  la  part  du  Duc , & il 

lui  ôta  fon  épée:  Bc'thelier  lui  dit 
affez  fièrement;  Gardez,-la  hten,  car 
•vous  en  rendrez,  compte.  On  le  me- 
na à rillé,  fans  que  perfonne  ofât  . 
remuer,  & on  lui  donna  des  Gardes, 

& pour  montrer  qu’il  ne  s’en  fou- 
cioit  pas,  il  fe  joüoit  toujours  avec 
fa  Belette.  Ceux-ci  lui  difoient,  de- 
mande  grâce  à Monfeigneur.  Quel 
Seigneur  leur  dit-il  ? Ils  répondirent^ 
Monfieur  de  Savoye  vôtre  Prince  & 
le  nôtre.  Il  n’efl  pas  mon  Prince,  ré- 
pliqua-t-il,  & quand  il  le  feroit,  je 
ne  lui  demanderai  pas  grâce,  puis- 
que je  fuis  innocent.  G’ell  aux  fçe- 
lerats , ôc  non  pas  aux  gens  de  bien 
à la  demander.  Il  faudra  donc  mou- 
rir , lui  réïterérent-ils  plufieurs  fois  ; 
mais  lui  fans  leur  répondre  écrivit 
fur  la  muraille  de  la  prifon:  No'æ 
moriar , fedvivam  , & narrabo  oçerec^ 
Domini.  C’efl- à-dire,  je  ne  mourrai 
pas,  mais  je  vivrai  raconterai  les 
œuvres  de  Dieu,.  I*  4 
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_ ' Le  même  jour  de  fa  détention  oir 

lui  envoya  non  pas  les  Sindics  pour 
réxaminer  , mais  un  Prévôt  fait  à la 
hâte , qui  avoit  autrefois  été  arra- 
cheur de  dents.,  & s’appelloit  Jean 
des  Bois.  Un  homme  de  probité 
n’eut  pas  accepté  une  commifîîon  de 
cette  nature.  Celui-ci  lui  fit  favoir 
qu’il  avoit  charge  du  Prince  de  l’e- 
xaminer, & lui  demanda  le  ferment. 
Berthelier  répondit  hardiment;  quand 
Meilleurs  les  Sindics , qui  font  mes 
Juges,  m’interrogeront',  je  leur  ré- 
. pondrai , Sc  non  pas  à toi , à qui 
il  n’appartient  pas  de  le  faire  4.  Le 
Prévôt  le  fomma  de  répondre  le  len^ 
demain , & envoya  en  pofte  avertir 
les  Princes  du  commencement  del’af* 
faire.  Le  lendemain  ledit  Prévôt , 
accompagné  de  ceux  du  F aucigny , 
comme  en  ordre  de  Bataille,  menant 
avec  foi  un.  ConfélTeur  & un  Bou- 
reau,  vint  trouver  Berthelier  à la  prir 
Ibn  de  l’iile,  où  fes  gens  fe  faifi- 

rent 

Bgt  vr< 

f .9  Les  Sindics  demandèrent  à rEvêdfiie, 
- que  Berthelier  leur  fut  remi^,  pour  le  juger 
ftîon  les  Francbifes,  Mais  le  Prélat  le  leur. 

xofufà^ 

^ ^ 
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--  rent  du  Pont.  Le  Prévôt  lui  com-  ■■■■  • 

manda  derechef  de  répondre , & ce-  ^ 
lui-ci  d.t , qu’il  n’en  feroit  rien.  Le  . 
Prévôt  ajouta,  je  te  le  commande,  fur 
peine  d’avoir  la  tête  tranchée,  & Ber- 
thelier  répondant  comme  auparavant, 
il  prononça  cette  Sentence  contre 
lui;  P ni  s dont , Philibert  Perthelier,. 
qu’en  ceci,  comme  en  d’autres  chofes 
tu  t’es  toujours  montré  rebelle  a,  mon 
très-redouté  Prince  Seigneur  Ô'  le 
tien  ,■  ayant  commis  des  crimes  de  Le- 
z.e-Aiajefté  & flufieurs-  autres  dignes 
de  mort , comme  il  efi  contenu  dans  tort 
Procès , Nous  te  condamnons  'a  avoir 

r • ^ 

la  tête  tranchée  jufqu’a  la  feparation 
de  Famé  & du  corps ton:  corps  pen- 
du au  Gibet  de  Champel,  ta  tête  fichée- 
avec  un  clou  a une  p.otence  proche  la 
Riviere  dArve..  Cette  Sentence' 
ainfî  prononcée,  il  lui  préfenta  le' 
GonfelTeur,  auquel  il  ne  tint  pas- 
grand  difcours..  Après  cela  on  le; 
remit  au  Boureau,-  qui  ne  fît  que  le; 
fortir  du  Château  de  Tille , fur  la-  - 
Place  entre  la, Tour  & le  Pont,  oà; 
il  fît  une  courte  priera  ; puis  fe  pré- 
■paraht  à faire  un  Harangue-  au»; 
Bourgeois  avant  que  mourir , le.  Pre?- 

B ^ wk 
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vôt  ne  le  pouvant  pas  fouifilr  dit  au:  i 

Bourreau,  dépêche , fai  ton.  office.  Le 
Bourreau  le  fit  agenouiller,  ce  que 
fâifant  Berthelier,  il  s’écria,*  Ha  ! 
Jlieffieurs  de  Geneve,  ôc  n’eut  pas  plu- 
tôt achevé  le  mot,  qu’il  eut  la  tête 
à bas.  Après  quoi  le  Bourreau  mit 
fon  Corps  fur,  un  chariot,  fur  lequel 
il  monta,  portant  à la  main  la  tête 
de  Berthelier  ; 6c  criant  au  Peuple  3 
f^o/ci  la  tête  du  traître  Berthelier ,, 
prenez, -y  tous  exemple.  Outre  les. 
Soldats  étrangers,  il  y en  avoit  mê- 
me de  la  Ville,  qui  fuivoient  le  Cha-  ' 
riot  &’faifoient  des  railleries  de  leurs.  I 
propres  maux:  mais  les  bons  n’ofoient 
/Ibuifler.  La  tête  fut  attachée  pro- 
che de  celle  de  Navis  & de  Viterman, 

& y étant  encore  quelques  années  a-  î 
près,  il  y eut  des  Soldats  de  Fribourg-  | 
qui  paffant  par  là , la^  prirent  & l’en-  ; 
levelirent  en  Terre  bénite,  ce  que-  , 

les  Bourgeois  n’avoient  ofé  faire.  Il,  j 

y eut  néanmoins  quelqu’un  qui  con-  « 
fderant  la  fermeté  héroïque  de  Ber- 
theher , & l’aélion  tyrannique  de  fes- 
Juges,  lui  fit  cet  Epitaphe:  ' 

Qhid  mihi  mors  nocnitl.  virtus  fofi 
fat  a 'virefeit^. 

Me 
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Nec  cYHce  , «ec  fevi  gladio  terit  "■ 

Tyranni.  ^ i 5 ^9* 

Voilà  quelle  fut  la  fin  tragique  du- 
pauvre  Philibert  Berthelicr,  qui  dans 
une  fortune  fort  médiocre,  ne  lailfoit 
pas  de  foutenir  avec  vigueur  la  liberté 
de  fa  Patrie,  & de  chagriner  la  puif- 
fante  Maifon  de  Savoye  ; tant  il  ell 
vrai  que  les  plus  petits,  dans  un 
état  populaire , ne  font  pas  à mépri- 
fer  , pour  peu-  qu’ils  ayent  d’efprit.  ' 

& de  réfolution.  U ne  faut  pas,  au- 
refie,  le  confondre  avec  un  autre 
Philibert  Berhelier,  condamné  à mort 
par  Contumace  en  i j 5"  y. , & qui  fut. 
aulîî  méchant  homme  que  le  premier  ' 
avoit  été  homme  de  bien. 

N 

Cette  mort  épouvanta  ceux  de- 
Geneve , qui  n’auroient  alors  rien- 
ofé  refufer  au  Duc  &.  à l’Evê-jiie, 
mais  elle  irrita  ceux  de  Fribourg,. 

<5^i.  l’auroient  bien  voulu  vanger  r.. 

P C Ilsi 

« 

^ 13 erthe lier  avoît  aqiifs  depuis  rânnéè  t 
avec  quelques  autres  Genevois , zèlez  pour' 
là  liberté  dè  leur  Patrie,  la  Bourgeoine  dé 
Fribourg  Bonnlvard  qui  vivoit  de  ^'on  tenif;,.. 

& qui  le  connoiflbit  particulieremenr , s’ex- 
primant fur.  Ton  caradère  dit  , . qird  n'ea  , '• 
connoifloit  point,  qui  méritât  â plus  jufle 

tui« 
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' Ils  ne  trouvoient  pas  néanmoins  à- 

propos  de  lever  une  Armée  nouvel- 
. le  toutes  les  fois  que  le  Duc  leur 
dpnnoit  quelque  fujet  de  méconten- 
tement. Ils  fe  plaignirent  aux  Can- 
tons , demandèrent  le  payement  res- 
tant pour  les  levées  précédentes, 
qu  il  leur  fît.  raifon  de  la  mort  do 
Berthelier.  Le  Duc  fe  déchargeoit. 
de  cet  Article  fur  l’Evéque  , qu’il. 
alTuroit  l’avoir  fait  à fon  infçû  ; 6c. 
quant  au  payement , il  nioit  d’y  être 
obligé , puifque  la  guerre  n’avoit  pas 
été  jufte , les  renvoyant  à ceux  de 
Geneve,  6c  demandant  de  fon  côté, 
le  rembourfement  des  dommages  faits, 
en  fon  Pais  de  Vaud.  Cela,  fît  du. 
bruit  parmi  les  Bourgeois  de  Gene- 
ye;  & les  Princes  profitant  de  leur 
diffenfion  , pour  ruiner  le  parti  des 
Eidgnots  6c  remettre  le  leur  en  cré-. 
dit , demandèrent  que  le  Confeil  Ge-. 

neraf 


titre  le  nom  de  Républicain  que  lui.  Il  dit 
auffî  ailleurs , que  Berthelier  méprifoit  la 
mort , & lui  avoit  dit  à lui-meme  , (avoir  à< 
Bonnivard  , que  pour  l'amour  de  la  Liberté, 
il  perdroit  fon  Bénéfice,  & lui  la  tête;  que- 
tous,  les  deux  arrivèrent, 
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Deral  fut  alTemblé.  Ils  y remontré-  ' 

rent  au  Peuple,  par  la  bouche  d’Euf-  * 5 
tache  Chappuis  Official,  qui  fut  de-  . 

Tx  ' A.  ' Al  15  ' Aoulr*, 

puis  Député  en  Angleterre,  que  1 e- 
leélion  des  Sindics  de  cette  année 
avoit  été  induëment  faite  , par  la 
violence  de  certains,  qui  préfcroient 
leur  interet  particulier  au  bien  pu- 
blic , de  qui  avoient  introduit  au 
Confeil  Général  , des  gens  qui  en 
étoient  exclus,  par  les  Statuts  & par 
les  Coutumes  anciennes , n’y  devant 
aflifter  que  les  Chefs  de  famille  ^ 
qu’ils  avoient  fait  cela  pour  avoir  des. 
gens  de  leur  faftion  ; ce  qui  ne  ten- 
doit  qu’à  une  rébellion  du  Peuple 
envers  fon  Prince  ; que  le  Peuple 
pour  cet  effet  avoit  fait  Alliance 
avec  Fribourg , ce  qui  avoit  obligé 

l’E^ 

t Ce  qu’on  difbît  de  là  maniéré  dont  l’E- 
leéfion  des  Sindics  de  cette  année,  qui  étoient- 
Guîgues  Previfi  , Etienne  De  ia  Mar  > Louis 
"Plongeon  & Jean  Batid  > avoit  été  faite,  étoit- 
un . prétexte  pour  les  dépofer  , afin  d’en  met- 
tre d’autres  qui  fiifient  au  çré  du  Duc  & de; 
l’Evêquè.  Au  refte  . l’Eveque  lui  - meme ,, 
avec  fon  Confeil  Epifcopal , fut  prefent  à ce 
Gonfeii  Général , qui  fe  tint  deux  jours  apresi 
le.SupIice  de  Berthelier, 
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' ' l’Evêque  leur  Prince  d’apeller  à fon* 

^ •'*  fecours  Monfieur  de  Savoye  fon  Cou- 
lîn  , lequel  n’avoit  épargné  ni  fon 
bien , ni  fa  pérfonne  même , pour 
empêcher  un  tel  inconvénient , qui 
retomberoit  non  - feulement  fur  fes 
Pais , mais  aufîî  fur  la-  Ville  de  Ge- 
neve , comme  l’experience  en  faifoit 
déjà  foi;  puis  que  ceux  de  Fribourg 
demandoient  encore  de  grandes  Som- 
mes, qui  apauvriroient  la  Ville,  s’il 
falloit  les  débourfer.  Ce  qu’à  la  vé- 
rité Monfieur  de  Savoye  tâchoit 
d’empêcher , & efperoit  d’en  venir 
à bout , s’ils  n’y  portoient  eux-mê- 
mes obftacle;  mais  qu’ils  ne  pou- 
voient  être  de  bonne  intelligence 
avec  lui,  tandis  qu’ils  feroient  gou- 
vernez par  les  Auteurs  de  cette  Al- 
liance, ôc  partant  il  concluoit,  en 
priant  le  Peuple  de  prononcer  lefdits 
Sindics  induè'ment  élus , & d’en  met- 
tre d’autres  non  fufpeêls  en  leur' 
place. 

Le  Peuple,  qui  ne  demandoit  que- 
la  paix  & l’exécution  de  ce  paye- 
ment, s’accorda  facilement  à cette- 
propofition.-  On  fit  fortir  les  Sin- 
dics, & on  opina  à leur  dépofition, 

qui. 
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qui  leur  fut  prononcée , avec  protef- 
tation , qu’on  ne  les  t«noit  pas  moins 
gens;  de  bien  pour  cela,  mais  que 
c’etoit  feulement  p*ce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  été  dûëment  élus.  Sur 
cela , ils  remirent  leur  Bâton , fans 
en  témoigner  aucun  chagrin  * : on  en 
choifit  d’autres  “ en  leur  place  *. 
On  fubrogea  même  à quelques  Con- 
feillers  d’autres , qui  plaifoient  mieux 

aux. 


* Ils  remirent  leurs  Bâtons  entre  les  mains 
de  TEvéque. 

“ L*Ele^ion  des  Sindics  fubftituez  fe  fît 
dans  une  autre  fcance  du  Confeil  General , 
que  TEvéque  afiîgna  au  lendemain  , enfuiie 
de  la  permilïîon  que  le  Peuple-  lui  en  de* 
manda.  Il  fe  trouva  en  perfonne,  'avec  fon 
Confeil , dans  ce  Confeil  General  , ou  il  fut' 
■auffi  réiblu,  que  Ton  reformeroit  le  Confeil 
ordinaire  > & celui  des  Cinquante..  Ce  que 
les  nouveaux  Sindics  firent  le  jour  même  à 
là  Maifon  de  Ville.  Les  Eidgnots  n’eurent: 
aucune  part  à ces  Emplois,  lefqucls  furent, 
tous  donnez  â des  gens  attachez  aux  inte- 
rets du  Duc.  Bonnîvard  dit,. qu’après  cela» 
TEvêque  traita  le  Peuple  avec  une  extrême 
dureté,  qiPil  fit  d.efarmer  tous  les  Habitans» 
auxquels  il  défendit  même  le  port  de  TE- 
pée,  & qu’il  fit  emprifonner,  donner  la  Tor« 
turc  , & punir  même  les  gens  du  dernier  Su-- 
plice , fous  des  prétextes  très  légers  , Simè*- 
pie  fQUY^ût  faux. 


VUrre 
Verfon- 
nejCf  P tert- 
re Mon* 
thyon  , 
Pierre  rfe  * 
lernex  Lt‘ 
jeune  , 
Güîllau» 
me  Da*- 
neU 
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i ■ — aux  Princes , dont  le  principal  def- 
15' ip*.  fein  étoit  de  rompre  entièrement  l’Al- 
liance de  Fribourg.  . Us  en  firent  fai- 
re une  retraftation  par  le  Confeil  Gé- 
néral & firent  députer  de  la  part 
des  Sindics,  Richardet  & Goulaz,  à 
une  Journée  des  Cantons  qui  fe  tint 
à Zurich  ïy  avec  cette  Inftruftion  ; 
I.  Qu’ils  exeuferoient  le  Duc  de  l’e- 
xécution de  Berthelier;  aflurant  qu’el- 
le avoit  été  faite  à fon  infçû , & que 
l’Evêque  l’avoit  puni  avec  juftice , 

com^ 


^ 11  ne  paroit  pas  par  les  Regîtres  pu- 
blics > que  Ton  fit  dans  ce  C6n(eil  Gcner;^ 
une  nouvelle  renonciation'  à TAlliance  de 
Fribourg'.  La  chofe  avoit . deja«  été  faite 
plus  d’une  fois  > dans  les  Confeils' Generaux» • 
tenus  précédemment; 

r L’oc-calion  de  cette  nouvelle  Journée  te. 
nue  à Zurich  » furent  lès  plaintes  amères  que^ 
les  Fribourgeois  firent  en  Suifie  auprès  des- 
Gantons  , du  Suplice  de  Berthelîer.  . Et  ce 
“fut  à leur  priere  qu’elle  fut  convoquée. 
Gomme  ils  menacoient  le  Duc  de  faire  en- 
trer de  nouveau  leurs  Troupes  fur  fes  Ter- 
res. 5c  quils  Taceufoient  hautement  d -avoir 
.violé  les  Traitez,,  de  meme  que  rEvêque, 
CCS  Princes  qui  avoient' alors  dans  Geneve,. 
un  Conlèil  qui  leur  étoit  abfolument  devoiié, 
firent  envoyer  à la-Diette  Richardet  & Goip* 
munis  des  Inftruûions  qu*ils.  voulu»- 

renu- 
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comme  féditieux  & criminel  de  Le-  •“ 
ze-Majeflé,  fon  Sauf- conduit  étant  *• 
expiré.  2.  Que  pour  le  payement 
que  demandoient  Meflîeurs  de  Fri- 
bourg, ils  s’en  priflent  à ceux  qui 
les  avoient  appeliez,  lefquels  avoient 
été  demis  de  leurs  Charges , comme 
Auteurs  de  ces  broiiilleries.  3.  Qu’il» 
preflàlïènt  ceux  de  Fribourg  de  re- 
noncer à la  Bourgeoilîe,  qu’ils  avoi- 
ent Gontràdée  avec  Geneve. 

Cette  Journée  étant  commencée  v 
les  Députez  de  Fribourg  firent  leuc 
plainte,  & ceux  de  Savoye  & de 
Geneve  répondirent  félon  le  Mémoi- 
re qu’on  leur  avoit  donné.  Fribourg 
repüqua  que,  qui  que  ce  fijt,  qui 
eût  tot  mourir  Berthelier,  il  l’avoit 
fait  injufteraent,  puis  qu’il  avoit  été 
abfous  par  Sentence  définitive  des 
Sindics , lefquels  étoient  des  Juges 
competens,  non  pas  celui  qui  l’àvoit 
condamné , qui  n’étoit  qu’un  mifera- 
ble  arracheur  de  dents:  que  les  Prin- 
ces avoient  violé  leur  Saufconduit.  : 


qu’ils  avoient  promis,  avant  qu’ils  le 
retirafient  de  Morges  , de  ne  rien, 
innover  pendant  ce  Procès,  & que- 
par  conîequent  , ils  n étoient  pas 

obli- 
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■ oblig'ez  d’bbferver  l’Accord  qui  y 
. fut  fait:  qu’ils  avoient  raifon  de  de- 
mander le  rembourfement  de  leur 
Armement,  puis-qu’il étoit  jufte , Sc 
que  c’étoit  pour  fecourir  leurs  Com- 
bourgeois  reçûs'légitimement  en  leur 
Alliance;  le  Duc,  ni  l’Evêque  n’aiant 
point  de  droit  de  les,  empêcher.  Ils 
' maintenoient  de  plus  que  les  pre- 
' miers  Députez  étoient  gens  de  bien, 
& ne  vouloient  point  reconnoitre  ces 
derniers,  que  le  Peuple,  difoient-ils,. 
n’avoit  choifi  que  par  force.  Quel- 
ques répliqués  fuivirent,  & les  Can- 
tons prononcèrent  une  Sentence  pref- 
que  en  même  forme  que  leur  prece- 
dente de  Morges,  à quoi  il  fallut  C& 
tenir*,  & fe  racommoder  avec  la  Sa*^ 
voye  Le  Duc  même  , depuis- 
qu’il  eut  époufé  Beatrix  Infante  de 
Portugal , tenoit  le  plus  fouvent  fa 
Cour  à Geneve , & voulant  mettre- 

un 

* Le  Refiiltat  Je  là*  Dîette  fut  Q^ie  le 
Duc  fcroit  exhorte  à laiffer  la  Ville  de  Ge- 
neve en  paix , de  à n*en  point  troubler  la 
Jurifdiclion , les  Fribourgcoi.s  à fe  conten- 
ter des  quatre  mille  Ecus  qu’ils  avoient  re- 
çus; la  Diette  continuant  de  dcfclnrcr  nulle» 
rAlliance  de.  Geneye  avec  Fribourg. 
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an  homme  d’autorité  pour  fon  Lieu-  • 

tenant,  il  ôta  le  Vidomnat  à Confî- 
lü , le  donnant  au  Sieur  de  Saiagme 
de  la  Maifon  de  Beaufôrt. 

L’année  fuivante  avant  l’éleélion  i J 20* 
des  Sindics  , le  premier  jour  des  ' 

Rois  auquel  les  Chanoines  & au-- 
très  Ecclefîafliques  avoient  accoûtu- 
mé  de  faire  un  de  leur  Chapitre  Roi 
de  la  Fève , avec  beaucoup  dé  fraix,^ 
il  fe  trouva  que  c’étoit  le  tour  de 
Marcoflay , Commandataire  de  Pii--  ' 
lonnay,  lequel  étant  de  Faucigny  y. 
avoit  aramené  avec  lui  grand  nom- 
bre de  ceux  de  fon  Pais , comme  dea 
Archers  dudit  Roi  : dont  les  enfans 
de  la  Ville,  qui  leur  vouloient  mal  ^ 
furent  indignez,  entPautres  un  MaN  . 
thieu  de  Confignon  Sieur  de  Mar- 
glfe,  qui  ayant  autrefois  été  blelïé 
par  un  de  Bonne , nommé  Goudard, 
en  voulut  alors  tirer  vengeance,  & 
s’étant  accompagné  d’une  demi  dou- 
zaine de  déterminez , fe  gliffa  à tra- 
vers la  foule,  vint  choilîr  fon  hom- 
me ,. 


3 Le  fait  raportc  dans  cet  Article  arriva.- 
Ifan 
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me,  qui  faifoit  l’Office  d’Enfeignc", 
lui  paiTa  fon  épée  par  derrière  ^ au 
défaut  des  armes,  & l’ayant  mis  fur 
le  carreau , fe  fauva  de  la  Ville  au 
travers  des  Halcbardes.  Le  Duc  & 
l’Evêque  chargèrent  les-  Eidgnots  de 
eet  homicide,  quoi  qu’ils  en  fulTent 
kinocens  ; mais  ceux  qui  avoient  fmt 
le  coup . revinrent  deux  ans  après 
dans  la  Ville  , ayant  eu  leur  pardon 
par  la  faveur  dé  Confignon. 

L’Evêque  jlean  de  Savaye  ne  vé- 
cut guere  après  ces  defordres.  Il 
mourut  en  fon  Abbaye  de  Pignerol, 
avant  que  voir  les  jours  de  S;  Pier- 
re, e’eft-à-dire,  avant  qu’avoir  ache- 
vé les  2 5*.  ans  dans  fa  Charge,  com- 
me avoit  prédit  Pecolat.  On  fuppo- 
lâ  que  c’étoit  du.  poifon  * dont  on 
avoit  fait  des  recherches  i mais  la 
Chronique  fcandaleufe  dit,  que  ce 
fiit  du  mal  de  Naples , qui  lui  avoit 
caufé  la  Goutte  6c  des  Ulcérés,  qui 
ne  lui  lailïerent  que  la  peau  & les 
os.  On  dit  même  qu’après  fon*  tré- 
pas , fon  corps  ne  fe  trouva  pas  pe- 
fer  28  livres.  Se  voyant  à fa  fin, 
il  refigna  fes  Bénéfices  à Pierre  de 
la  Bcaume , de  la  Maifon  des  Com- 
tes. 
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tes  de  Monrevel  en  BrelTè , Com- 
mandatai'e  des  Abbaies  de  Suze  & 
•de  S.  Claude.  Celui-ci  témoigna 
que  fon  Prédeceffeur  étoit  mort  avec 
grande  refignation  & repentànce  , 
particulièrement  des  inquiétudes,  qu’il 
avoit  données  à ceux  de  Geneve , 
dont  il  vouloit  aliéner  la  Jurifdiftion. 

La  mort  de  Confilii  fui  vit  bien- tôt 
celle-ci.  Il  avoit  été  auparavant  depo- 
fé  du  Vidomnat.  Il  eut  une  fin'tragi- 
que,  due  à fes  Violences  & à fa  vie  in- 
fâme. Sa  Maifon  ètoit  un  rendez-vous 
de  débauches,  dont  fa  Femme  étoit 
la  Courretiere.  Ses  intrigues  - fer- 
voient  à faire  boüillir  la  Marmite. 
De  Sardet  un  des  200. .Gentilshom- 
mes de  la'Cour  de  France,  ôc  de  la 
Maifon  de  Viry,  y eut  accès  com- 
me cent  autres , & y logea  quelque 
tems  pendant  que  les  Finances  du- 
rèrent. Les  Feftins  & les  parties  de 
Divertillèmens  le  mirent  à fec.  Con- 
lîlii  contrefaifant  le  jaloux,  fongea 
à lui  donner  congé.  Le  Galant , 
qui  avoit  dépenfé  fon  argent  avec 
eux  , s’en  mit  en  colere,  & leur 
querelle  s’échauffa  tellement,  qu’un 
jotjr  un  Valet  de  Sardet  j rencontrant 
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■ ■ Confilü  en  pleine  rue,  l’aborda  avec 

lj'22.  ces  paroles  J Par  la  mort  ^ maître 
paillard^  vous  rnavez.  fait  battre  a 
mon  Adaltre y mais  vous  en  ferez,  paye 
tout  maintenant  : & en  même  tems 
lui  (donne  un  coup  de  Couteau  dans 
le  ventre , & s’enfuit  hors  de  la  Vil- 
le. Confilü  fut  emporté  en  fa  mai- 
fon , où  il  expira  une  heure  après 
La  Dame  contrefit  quelque  tems  l’af- 
fiigée  & feignit  d’être  fort  irritée 
contre  Sardet;  mais  il  lui  fit  fes  ex- 
cufes  , & pour  mieux  faire  leur  paix, 
ils  fe  marièrent  enfemble.  Sardet 
mourut  quelque  tems  après,  6c  die 
étant  veuve  pour  la  fécondé  fois 
fe  fervit  du  peu  de  beauté  qui  lui 
reftoit,  pour  attirer  chez  elle  tous 
les  Débauchez  de  la  Ville , jufqu’à- 
ce  que  la  vieilleffe  achevant  d’éfacer 
fes  charmes,  elle  finit  fes  jours  à 
I5’23.  l’Hôpital. 

li.  Le  12,  d’ Avril  de  l’année  fùivan- 
^ Pierre  de  la  Baume  élû  Evêque 
fit  fon  entrée , &;  prêta  le  ferment 
au  Font  d’Arve  entre  les  mains  des 

Sin- 

^ La  mort  de  Confilü  doit  ctrc  raportce 
à l’an  ijij. 
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Sindics.  Le  Peuple  préparoit  mille  — — 
régales  pour  lui  témoigner  fa  joye^  *5^3- 
mais  il  voulut  qu’on  les  refervât  pour 
la  Ducheflè , qui  devoit  bien-tôt  ar- 
river. Elle  y vint  avec  le  Duc,  ÔC 
ils  y furent  reçûs  magnifiquement. 

La  jeunefîè  de  la  Ville  étoit  lefle- 
ment  vêtue  de  Damas,  de  Velours 
& de  Toile  d’argent , armez  chacun 
d’une  pique  à la  main.  Ce  qu’on 
trouva  de  plus  galant  fut  une  Com- 
pagnie d’ Amazones,  qui  étoient  des 
Femmes  fuperbement  vêtues  , les 
Cottes  retrouflees  jufqu’au  genoüil,. 
portant  de  la  droite  un  Dard,  & 
de  la  gauche  un  petit  Bouclier  ar- 
genté à la  maniéré  de  ces  anciennes 
Guerrières  : Celle  qui  les  comman- 
doit  étoit  une  Efpagnole , femme  de 
François  de  S.  Michel , Sieur  d’A- , 
voully,  laquelle  devoit  faire, com- 
pliment en  fa  langue  à la  Ducheflè. 
L’Enfeigne  étoit  une  grande  & belle 
Femme,  fille  d’un  Apothicaire  nom-, 
mêle  grand  Jaques,  laquelle  manioit 
une  Enfeigne  auffi  adroitement  qu’un 
Lanfquenet. 

La.Ducheïlè  avoit  demandé  pour 
fa  bièn-vemjë , de  loger  en  la  Mai- 
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■ fon  de  Ville , dequoi  on  s’excufa. 

Un  riche  Marchand  lui  offrit  la  fien- 
ne , qui  étoit  plus  belle  ôc  plus  lo- 
geable , mais  elle  la  refufa.  Leur 
entrée  fut  de  la  muniere  qui  fuit. 
La  Ducheffe  paffa  deçà  le  Pont  d’Ar- 
ve  far  un  Char  de  triomphe,  attelé 
de  quatre  Chevaux  , tout  couvert 
d’Or  & de  Pierreries , qui  éblouïf- 
foient  les  yeux.  Le  Duc  fon  mari 
fuivoit , monté  far  une  Mule , avec 
l’Abbé  de  Beaumont  & un  de  fes 
Ecuyers , tous  trois  vêtus  de  même, 
avec  des  Manteaux  gris  , & des 
Chaperons  à gorge.  La  Duchelîe 
ayant  paffé  le  Pont , rencontra  -pre- 
mièrement les  Amazones  , dont  la 
Capitaine  lui  prefenta  un  Sonnet  Ef- 
pagnol  avec  des  Eloges,  des  Titres 
fuperbes , & des  offres  de  fervice  de 
, la  part  de  la  Ville;  mais  elle  ne  les 
remercia  pas , & ne  daigna  pas  mê- 
me les  regarder.  Les  hommes  vin- 
rent enfuite  la  recevoir,  & elle  ne 
leur  fit  pas  meilleur  accueil  , dont 
les  Bourgeois  furent  indignez , di- 
fant;  qu’ils  ne  lui  faifoient  pas  ces 
honneurs  par  devoir  comme  des  Su- 
jets, m^is  par  affeêtiofl  çonune  des 
- . Amis, 
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Amis.  Au  contraire  , la  Duchefle  ‘ 
r qui  ëtoit  Portugaife  , montroit  aflèz  ^ 
qu’elle  ne  les  tenoit  pas  feulement 
pour  Sujets , mais  pour  Efclaves , à 
la  maniéré  des  Portugais.  Il  y en 
eut  quelques  - uns  qui  confeillerent 
d’aller  abattrç  les  Théâtres  & les 
I EchafFaux , qu’on  lui  avoir  préparez* 
comme  fi  elle  n’y  eut  pas  pris  plaifir: 

1 On  feroit  mieux,  difoicnt-ils , d’em- 
c ployer  l’argent  que  l’on  depenfe  pour 
! honorer  le  Duc  & fa  nouvelle  Epou- 
i fe,  à fortifier  la  Ville,  & à les  fai- 
:i  re  demeurer  dehors;  non  pas  les  y 
e attirer,  pour  fe  blefler  de  fes  pro- 
près  armes. 

la  On  pourfuivit  néanmoins  la  Fê- 
1 te,  & on  les  accompagna  par  les' 
î rues  pleines  de  monde  , avec  des  . 

; Concerts  & d’autres  marques  d’alle- 
s greffe.  On  excufoit  la  fierté  de  la 
Ducheffe,  difant;  che  eran  los  cofium- 
bres  de  Portugal,  que  c’étoit  la  coû- 
tume  de  Portugal.  Elle  fît  pour- 
tant un  Fefiin  fiiperbe  aux  Dames, 
fuivi  de  Balets  , de  Mafcarades  & 
de  Comédies  ; de  forte  que  depuis 
le  tems  du  Duc  Philibert , on  ne 
s’étoit  pas  fi  bien  diverti.  On  fit 
!T<^»  /.  Q des 
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- des  Tournois  où  les  enfans  de  la  Vil- 
• - Je  fe  montroient  auJïî  adroits  que  les 
gens  de  Cour.  Enfin,  on  ne  fon- 
gca  toute  cette  année  qu’à  réjouir  le 
Duc  & laDuchefTe,  leur  fournifTant 
à eux  ôc  à leur  Jrain , des  vivres  & 
des  meubles  pour  le  nécefîaire  , ôc 
pour  le  plaifir.  On  peut  même  di- 
re qu’ils  étoient  mieux  obéis  à Gene- 
ve  par  courtoifie,  qu’à  Chambéry 
par  obligation. 

L’année  fuivante  le  Duc  eut  un 
I ç£4.  fils  , qui  naquit  ôc  fut  baptifé  à Ge-  j 
neve.  Il  fut  appellé  Charles  ôc 
mourut  depuis  en  Efpagne  ^ avant 
que  le  Duc  fon  Pere  l’eût  pû  faire 
Prince  de  Geneve,  comme  ill’avoit 
médité  , la  DuchefTe  n’ayant  rien 
eu  plus  à cœur  que  de  jouir  avec  i 
ce  fils  de  la  Souveraineté  de  Ge- 
neve, car  elle  difoit  en  fa  langue;  l 
che  era  muoiich  huona  pofada-,  que  ; 

c’étoit  une  très  bonne  Hôtelle-  j 

rie.  i 

L’Empereur  & le  Roi  de  France  j 
entroient  alors  en  guerre  l’un  contre  \ 

l’autre -î  Ôc  vouloient  chacun  enga- 
ger le  Duc  à leur  parti;  mais  il,  fe-  i 

tint  neutre,  étant  .Y afl^  ôc  Beau-^  ^ 

fre- 


Livre  IL  365 

frere  de  l’Empereur,  Oncle  du 
Roi.J  Les  dilFerens  entre  le , Pape 
& Luther  commençoient  à faire  du 
bruit.  Le  Duc  fe  fervant  de  cette 
conjonéture  pour  pécher,  comme  on 
dit , en  eau  trouble , penfoit  à s af- 
fujettir  tout-à-fait  la  Ville  de  Genè- 
ve. Les  Murailles  & les  Remparts 
n’en  étoient  pas  meilleurs  qu’aupa- 
ravant , & l’Evêque  bien  que  porté 
pour  la  liberté  & les  avantages  de 
ion  Eglife  , pouvoit  facilement  chan- 
ger de  fentiment , étant  fort  adon- 
né au  jeu  de  l’amour  6c  aux  plaifirs, 
qui  peuvent  ramolir  la  vertu  la  plus 
févére  6c  étouffer  les  femences  des 
bonnes  inclinations:  outre  qu’il  avoit 
de  bons  Bénéfices  dans  les  Terres 
' du  Duc,  dont  il  pouvoit  être  dépoüil- 
lé , s’oppofant  à fes  volontez.  D’ail- 
leurs , les  jeunes  gens  de  Geneve  s’é- 
■ toient  tellement  effeminez  par  les  dé- 
lices de  la  Cour,  qu’ils  étoient  plus 
paflîonnez  pour^  ht  licence  de  leur 
- débauche,  que  pour  la  liberté  de  leur 
Etat. 

^ . Le  Vidomne  Salagine  étoit  morCa 
& le  Duc  avoit  mis  en  fa  place  Ver- 
auquel  on  avoit  fait  prêter 

. • ' SI  ^ . te 
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■ le  ferment  à l’Evêque , comme  il  le 

1524.  pratiquoit  d’ancienneté:  mais  le  Duc 
prétendoit  que  c’étoit  à lui  , ou  à 
Ibn  Confeil , à qui  il  le  devoit  fai- 
re. L’Evéque  s’y  oppofa  avec  peu 
de  chaleur,  & appaifa  le  Duc  le 
mieux  qu’il  pÛL  Pour  ôter  cette 
épine  de  fon  pied,  le  Duc  trouva 
moyen  d’envoyer  l’Evêque  en  Pié- 
mont, pour  le  fervice  de  l’Empereurj 
ce  qu’il  n’ofa  pas  refufer  étant  bon 
Imperialifte.  Il  laiffapour  fon  Lieu- 
tenant à Geneve,  fon  frere  Saint 
Sorlin  , qui  n’aimant  pas  moins  le 
bon  tems , ladfoit  le  loin  de  tout  au 
Confeil  Epifcopal.  On  y examina 
un  jour,  U les  Appels  du  Vidomne 
dévoient  être  portez  au  Confeil.  du 
Duc  ou  nom  La  plupart  des  Con- 
feillers  étoient  nez  fes  Sujets,  & pan- 
choient  à l’affirmative.  Le  feul  Le- 
vrery , Juge  des  Excez , fils  d’un 
autre  Levrery,  dont  nous  avons  par- 
lé, foûtinf  que  le  B^c  n’avoit  aucu- 
ne autorité  fur  Geneve,  & que  l’Ap- 
pel devoit  être  traité  devant  l’Evê- 
^e.  Le  Duc  en  fut  averti  par  fes 
Créatures,  & envoya  quérir  les  Con- 
feiüers  Epifcopaux,  qui  y.  allèrent,' 

CX-. 
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excepté  Levrery.  Il  fe  plaignit,  & ■ 
ufa  de  menaces  envers  eux;  mais 
ils  fe  déchargèrent  fur  Levrery,  qu’il 
leur  commanda  d’amener  prompte- 
ment, promettant  de  ne  le  pas  mal- 
traiter. Celui-ci  étant  en  fa  préfen- 
ce,  le  Duc  dit  alfez  fiereraent  : H 
y en  a parmi  vous  qui  ont  dit  que  je 
n'étois  pas  Souverain  de  Geneve;  & , 
comme  on  fe  taifôit , il  ajouta;  ccfi 
nn  certain  Levrery  \ ne  ferait  - H 
point  ici?  Levrery  fe  prefentant: 
C’eft  moi,  Monfeigneur,  lui  dit- il j 
mais  fîj  ’ai  dit  quelque  chofe , c’eft 
dans  le  Confeil,  & je  n’en  dois  pas^ 
être  inquiété.  Allez , dit  le  Duc , 

& me  faites  paroitfe  dans  trois  jours,  ' 
par  de  bon  titres , la  vérité  de  ce 
que  vous  avez  avancé,  autrement  » 
prenez  garde  à vous.  Levrery  s’en 
retourna  d’autant  plus  mortifié,  qu’il 
voyoit  la  difficulté  de  fe  pouvoir  fer- 
vir  des  titres  de  la  Ville,  qui  étoient 
entre  les  mains  de  gens  affectionnez 
au  Duc.  Ainfî  fes  amis  ne  lui  pou- 
voient  fuggerer  d’autre  remede  que 
de  s’évader  ; mais  il  ne  voulut  point 
fuivre  ce  confeil,  & aimoit  mieux, 
difoit-il , mourir  pour  l’autorité  de 
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Saint  Pierre  & la  liberté  de  la  Ville, 
i ji'  2^  (Je  meme  que  Berthelier , dont  il  fui- 
voit  les  traces.  Il  demeura  dans  la 
Ville , pâlie  le  terme  que  le  Duc  lui 
avoit  donné , allant  Sc  venant  com- 
me auparavant,  ce  qui  irrita  davan- 
tage Son  AltelTe,  qui  crut  qu’il  le 
faifoit  par  mépris.  11  le  fit  donc  en- 
lever par  fbn  Châtelain,  & par  quel- 
ques Gentils -hommes , lors  qu’il  for* 
iz.Mars;  toJj  Jg  Saint  Pierre.'  ,Ils  le  menèrent 
vers  le  Duc  , qui  étant  forti  de  fon 
Palais , alloit  vers  l’Eglife  Notre-Da- 
me . de  Grâce , comme  pour  y ouïr 
la  Mellè,  afin  d’être  plus  près  du 
Pont  d’Arve , & pour  fe  retirer  fur 
fes  T erres , au  cas  que  le  Peuple  fe 
fût  foûlevé  : mais  on . n’avoit  garde 
de  le  faire  , & on  craignoit  trop 
d’empirer  le  mal,  au  lieu  de  l’étouf- 
fer. S.  Sorlin  s’étoit  retiré  à Rurrnh 
ly,  pour  n’être  pas  obligé  de  défen- 
dre Levrery,  Le  prifonnier  , tout 
bien  vêtu  qu’il  étoit , avec  une  Ca- 
laque  de  Velours,  fut  mis  comme 
un  faquin  fur  un  méchant  cheval, 

, les  mains  attachées  derrière  le  dos', 
les  jambes  liées  au  cheval,  Sc  me- 
né en  cet  équipage  à Bonne,  efeor- 

té 
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té  d’une  Troupe,  qui  l’accabloit  d’in- 
jures. Le  plus  emporté  étoit  un  cer- 
tain François  Noël  , qui  pour  faire 
le  Noble  fe  failbit  nommer  M.  de 
Bellégarde,  du  nom  d’une  Métairie. 
Celui-ci , quoi  qu’il  eut  été  fon  ca- 
marade, lui  en  difoit  plus  que  les 
autres , mais  il  fut  payé  de  fon  infi- 
délité, s’étant  cafle  la  jambe  avant 
qu’arriver,  à Bonne , où  ils  remirent 
Levrery  au  Châtelain , après  l’avoir 
exactement  foüillé. 

Le  lendemain  les  Dames  qui  a- 
voient  fait  les  honneurs  à l’entrée  de 
la  Dùchefle , la  vinrent  prier  d’apai- 
•fer  la  colere  du  Duc  contre  le  pau- 
vre Levrery  ' : mais  il  n’y  eut  auf^ 

Q ^ cun 


' « Il  paroît  par  les  Régîtres  publics , que 

Tes  Sindics  ôc  le  Confeil  auroicnt  bien  lou- 
haité  de  fauver  Levrery  y mais  qii*ils  n*ofe- 
rent  s’adreffer  pour  cela  diredement  au  Duc, 
& qu’ayant  confiilté  PEvcqiie  de  Maurienne, 
qui  avoit  de  TafFedHon  pour  la  Ville , fur 
les  démarches  qu’ils  dévoient  faire,  & celui«* 
ci  leur  ayant  dit  , qu'il  n’y  avoit  d’autre 
moyen  de  tirer  Levrery,  dû  mauvais  pas  ou 
il  étoir,  que  de  reconnoitre  le  Duc  pour 
Souverain  , Us  n’y  voulurent  jamais  confen- 
tir,  6c  entre  deux,  maux,  choifiiTant  le  motn- 
dre , ils  n’hélitcrent  point  à Uiflet  P^rir  un 

Ci- 
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- cun.  remede  ; car  il  avoir  déjà  envoyé 

^S^S*  à Bonne  le  Prévôt  de  fon  Hôtel , 
le  ConfelTeur  <5c  le  Bourreau.  Ils 
n’y  lurent  pas  plutôt  arrivez  , que 
le  Prévôt , félon  fon  Inflruftion , lui 
* fît  donner  la  queftion , ôc  lui  deman- 
da fes  Complices.  Il  répondit  qu’il 
n’en  avoir  point  j dequoi  le  Prévôt 
fe  contentant , fans  lui  tenir  plus 
lo'-ig  difcours  , le  condamna  à être 
décapité , ce  qui  fut  fait  le  même 
loir  aux  flamb:aux  ; après  qu’il  eut 
été  cônfeiTë , Sc  qu’il  eut  écrit  fur  la 
^rtumille  de  la  prifon,  les  deux  Vers 
faits  pour  Berthelier  ; Qmd  mihi  mors 
mcHit  ? ôcc.  On  dit  que  comme 
l’Exécuteur  lé  mçnoit  au  lupHce  à la 
place  du  Château,  il  alloit  difant 
tou  . haut  ; Dieu  me  fait  ta  ÿrace  de 
mourir  t four  [autorité  de  Saint  Pier- 
re & la  liberté  de  ma  Patrie,  Cet- 
te aélion  étonna  les  Bourgeois  , qui 
fe  plaignirent  de  leur  Pafteur  , qui 
les  abandonnoit , & dans  cette  conf- 
ternation  générale  ; le  Duc  eût  pu 

fa- 

* ».  * 

Citoyen , quoi  qu*il  eut  bien  mérite  de  la 
Kepublique>  pour  fauver  toute  la  Commu» 
nautc»  1 


r 
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iàcilèment  fe  rendre  la  Ville  abfolu-  — — ' 
, ment  fujette  ; mais  par  un  grand 

3 bonheur  pour  elle  , il  fe  retira  à 

t Thonon,  & de  là  en  Piémont,  où 

li  après  la  prife  de  François  I.  devant 

> Pavie,  il  quitta  fon  parti,  & le  ran- 

î gea  à celui  de  l’Empereur  Charles 

3!  Quint 

Ci  Cette  année  Claude  Richardet , ut> 

rt  des  Sindics  du  parti  des  Eidgnots , 
expofa  dans  le  Confeil , que  la  Vib- 
d:  ie  avoit  fait  beaucoup  de  fraix  aux 

1;  Journées  tenues  avec  le  Duc,  qu’on 

;i;  ne  favoit  ce  que  devenoient  les  Re- 

;r;  venus  publics , & qu’il  en  felloit  fai. 

lï  Te  rendre- compte  au  Treforier  Bou- 

t let.  Celui-ci.,  qui  étoit  du  parti 

D[  des  Marnmelus,  s’en  irrita  , & dit 

(j{  en  coicxQ','' Faudra^ t-ü  encore  que 

f.  nous foyons  gouvernez  far  ces  Eidgnots^ 

t-  De  Suidic  outré  à fon  tour , lui  .rompt 

iii  Q î • • \ en 

ai  . . - 

^ ^ Savoye  fut  obligé  de  par- 

* tir  promptement  pour  le  Piémont  pour  veil-»' 

1er  à Ja  fureté  de  ce  Païs-là , qui  étoit  fort 
J.  expofé  par  le  voiCnage  des  Armées  de  TEmir 

peretir  6c  du  Roi  de  France.  U y a beau* 

Ij  . coup  d'aparence  que  ce  déj^art  précipité  ^ 
rompit  pour  lors  les  mefures  qu’il  avoit  ptv 
^ pour  le  rendre  Maître  de.Geneve« 
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■ en  meme  tems  foh  Bâton  Sindicat. 

^5^5*  fur  la  tête.  Boulet  en  drefle  fes 
plaintes  par  devant  le  Confeil  Ducal 
de  Chambéry,  qui  lui  ottroye  des 
Lettres  pour  y citer  ceux  de  Gene- 
ve.  Il  les  fait  afficher  au  Pont  d’Ar- 
ve.  Les  Sindics  n’en  tiennent  comp- 
te, difant  que  le  Duc,  ni  fon  Con-. 
. feil  n^avoiènt  rien  à leur  commander. 
On  les  condamne  par  contumace-, 
& en  confequence  de*cela,  on  leur 
confîfque  les  Biens  qu’ils  ont  en  Sar 
voye.  . Meffieurs.de  Geneve  dépu- 
tent au  Duc  & à l’Evêque , les  priant 
de  maintenir,  les  Libertez  qu’ils  avoi- 
ent  jurées.  Le  Duc  ne  leur  fit  au- 
cune raifon.  L’Evêque  faifoit  fem- 
blant  d’en  être  fâché  , quoi  qu’on 
jugeât  qu’il  en  étoit  bien-aife  par  ce 
qui  fuivit.  Car  s’étant  fait  donner 
aoOi  écus  par  les  Genevois  , pour 
porter  l’Appellation  à Rome  il. 

n’en: 

• * irferoit  difficile  d’entendre  fans  quelque 
Commentaire,  ce  que  c’étoit  que  rApclla- 
tion , dont  parle  ici  M.  Spon  , & qu’il  s’a- 
giflbit  de  porter  à Rome.  Pour  le  faire  com- 
prendre » l’on  ajoutera , que  le  Confèil  de 
Geneve,  après  avoir  fait  inutilement  auprès 
du  Confeil  de-Ghamberi,  toutes  les  dcmar- 

ehcs. 
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n’en  fit  rien  , & des  Particuliers  le  

voulant  faire  en  fecret , le  Duc  pa- 
ra  le  coup  « & les  contraignit  de  * 
s-enfoïr  en  Allemagne. 

0.  6 Ne 

ches  les  plus  preflantes  , pour  le  porter  à 
révoquer  la  citation  qu’il  avoit  faite?  il  prit 
enfin  le  parti  , fous  le  bon  plaifir  de  l’Evèi  ' 
que,  d’apcller  au  Pape  , de  cene  Citation 
ce  qui  ctoit  du  droit  des  Jurifdiéliops  Ec- 
clefiafiiques  , lefqnelles  pouvoient  appeller  à 
Rome,  des  attentats  qu’on  faifoit  contr’el- 
les.  L’Evêque  parut  long  - tems  aflez  indé- 
terminé , s’il  devoir  concourir  à cette  Ap- 
pellation , 5c  fe  joindre  au  Peuple  de  Genè- 
ve pour  la  poulTcr  : Cependant,  après  bien 
des  follicitations  , il  y donna  les  mains.  Le  ’ 

Duc  en  craignant  les  fuites , 5c  que  la  déci- 
fîon  de  la  Cour  de  Rome  ne  fut  pas  à fon 
avantage,  foit  parce  que  fon  prétendu  droit 
de  Souveraineté  fur  Geneve  étoit  très  mal 
établi,  foit  parce  que  conteftant' contre  une 
Jürifdiftion  Ecclefiaftiqye  , il  n’auroit  pas 
de  la  faveur  , il  fit  aflfurer  les  Genevois,  que 
s’ils  fe  déportoient  de  cette  Appellation,  if 
feroit  cefièr  les  vexation^  duConfeil  de  Cham- 
beri , 5t  obligeroit  Boutet  à venir  rendre  Tes 
Comptes  dans  Geneve.  Cependant.  5c  le 
Petit  5c  le  Grand  Conleil  , où  cette  affaire- 
fut  examinée  derechef  , avec  beaucoup  de 
foin,  furent  d’avis,  après  une  longue  con- 
fultation  , de  ne  pas  pouffer  l’Appellation  ,- 
foit  à caufe  des  longueurs  qu’on  auroit 
effiiyer  à Rome,  pendant  que  le  Procès  s’y' 
inftfuiroit  , foit  parce  que  durant  ce  tems-- 
là.,  le  Public  5c  les  Particuliers  feraient-  ex- 
po*- 
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' Ne  fe  contentant  pas  de  cela,  il 
envoya  à Geneve,  le  Juge  Barralis 
& le  Vidomne  Hugues  de  Rogemont, 
afin  qu’on  renonçât  à cet  Appel,  & 
qu’on  lui  remit  la  connoiflance  des 

Cau- 


pofez  à toutes  les  fuites  de  l’indignation  du 
Duc  , & quelques-uns  peut-être  à périr  de  la 
maniéré  cruelle , dont  Berthdîer  &c  Levrerî 
ctoient  morts.  Le  Confei!  Epifcopal  , au- 
quel , à l’abfence  de  l’Evcque , qui  n’ctoit 
pas  alors  dans  Geneve  , les  Sindics  étoient 
allez  porter  cette  réfolution  , fut  du  meme 
fentiment.  Q^oi-que  cet  avis  prévalut , il 
s’en  falut  beaucoup  qu’il  fut  unanime  , fur 
tout  dans  le  Grand  Conlèil  ; car  de  quatre- 
vingt  & dix  Confeillers  , dont  ce  Confèil 
ctoic  compefé,  il  y en  eut  quarante  qui  fu- 
rent du  fentiment  de  pouiler  l’Appellation. 

Le  Duc  qui  favoit,  par  fes  Créatures,  ce 
qui  fe  palToit  dans  les  Confeils,  aprit  par 
leur  moyen  , qui  étoient  les  quarante  , Sc 
dès  lors  il  rélblut  de  les  perdre.  La  plupart 
avertis  de  ce  deffein  , s’enfuirent,  d’autres 
moins  heureux  furent  pris  & menez  prifon- 
niers  en  divers  lieux.  Ce  fut  le  ij.  Septem- 
bre de  l’année  que  ces  Gens-là  quitté» 

rent  Geneve,  Sc  que  plufieurs  d'entr’eux  s’en- 
fuirent à Fribourg.  Ils  arrivèrent  en  cette 
derniere  Ville , en  deux  Troupes  differentes, 
dont  l’une , qui  étoit  celle  de  Befinfon  H«- 
j^nes , avoit  pafTé  par  la  Franche-Comté  & 
par  Befançon  , & n’étoit  arrivée  que  fix  jours 
après  l’autre,  qui  ayoit  pris  la  toute  de  Lau» 
lânne.i 
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Caufes  criminelles.  Cet  article  fut  — — 
porté  au  Confeil  General,  & lepre- 
mier  Sindic  Nergaz  s’y  accordoit,  di- 
fant,  que  cela  ne  portoit  pas  grand 
profit  à la  Ville  : mais  Bonier  un 
des  autres  Sindics , s’y  oppofa  forte- 
ment, difant,  qu’il  ne  le  foufFriroit 
jamais , & taxa  comme  traitres  ceüx 
qui  y confentoient.  Il  ne  demeura 
pas  néanmoins  toujours  dans  cette  re- 
îblution  i puis  qu’il  prit  enfuite  le 
parti  du  Duc. 

Sur  ce  refus  le  Vidomne,  par  les 
ordres,  du  Duc,  voulut  afFoiblir  la 
faétion  des  Eidgnots,  en  fe  faifilTant 
de  quelques-uns  des  principaux,  qui 
étoient  Befançon  Hugues,  Pierre  & 

Claude  Baud,  Ami  Girard  Treforier, 

François  Roflèt  Hôte  de  la  Tête-  ' 
noire,  Jean  Lullin  Hôte  de  l’Oursy 
Pierre  de  Ja  Toy  dit  le  Poulain,  & 
un  nommé  Chabot.  Ces  deux  der-, 
niers  s’étant  voulu  fauver  à Fribourg,.  r. 

tombèrent  à Verfoi  dans  une  embufi* 
cade  de  leurs  ennemis.  Poulain,, 
bien  monté,  leur  échappa  ; mais  Cha- 
bot fut  mené  à Gex.  On  avertit  les 
autres  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes/ 

Wil, 

i birèz,  JBoHvltrt 
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— Williet  Châtelain  de  Gex , voulant 

15:25’.  fe  faifir  de  Hugues,  qui  étoit  fon 
compere  , vint  coucher  chez  lui  à 
Châtelaine  , celui-ci  en  ayant  eu 
le  vent  fut  plus  fin  que  lui,  & l’ayant 
reçû  avec  carefTe,  fe  fauva  de  nuit 
avec  d’autres  amis,  & emmena  le 
cheval  du  Châtelaim  Ils  furent 
pourfuivis  par  le  Prévôt  des  Ma- 
réchaux & par  les  Gendarmes  de 
Son  AitefTe , qui  ne  les  purent  em- 
pêcher de  gagner  Fribourg,  où  ils^ 
îe  plaignirent  des  violences  du  Duc, 
priant  les  Seigneurs  de  leur  conti- 
nuer l’Alliance,  ou  d’en  faire  une- 
nouvelle?.  On  leur  donna  de  bon- 
nes^ 


e Ce  que  les  Eîdgnofs  de  Geneve  reprcfen- 
tcrent  à Fribourg,  porta  coup.  Les  Seigneurs 
de  ce  Canton  envoyèrent  au(lî-tôt  des  Dé- 
putez à Berne , qu’ils  chargèrent  de  reprcfen-i 
ter , que  la  Ville  de  Fribourg  s’èioit  dépor- 
tée de  l’Alliance  qu’elle  avoit  contraélée  l’an 
avec  celle  de  Geneve,  par  égard  pour 
les  Seigneurs  de  Berne  & pour  les  autres 
Cantons  qui  l’avoient  fouhairé,  mais  fous 
la  referve,  que  le- Duc  de  Savoye  lailTeroit 
vivre  les  Genevois  en  paix  , fans  attenter  fur 
les  Droits  & les  I.ibertcz  des  Citoyens  j Que 
cependant,  & ce  Prince  & Tes  Officiers  a- 
voien;  centrçvenMi  en  ^iycffçs  maniérés  à ces 
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nés  paroles.  Après  quoi  iis  allèrent 

s’a- 

Engagemens,  ce  qui  avcit  porté  un  grand, 
nombre  des  Principaux  à fe  fauver  à Fri- 
bourg , au  travers  de  mille  dangers , pour 
implorer  la  proteftion  des  Seigneurs  de  cet- 
te V’ille,  lefquels  touchez  des  malheurs  aux- 
quel.s  les  Genevois  étoient  expofez,  prioienc 
les  Seigneurs  de  Berne  de  fe  joindre  à eux 
pour  les  foûtenir,  & de  prendre  leur  que- 
relle en  main.  Les  Bernois  entrèrent  dans 
les  fentimens  des  Friboiwgeois.  Ils  écrivi- 
rent une  Lettre  à la  Ville  de  Geneve , par 
laquelle  ils  l’alluroieot  de  leurs  dirpofitions- 
à la  foûtenir , & à s’opofer  aux  dclfeins  du 
Duc , & envoyèrent  en  même  tems  un  Dé- 
puté à ce  Prince  , pour  lut  témoigner  qu’ils 
prenoient  interet  à ce  qui  regardoit  la  Ville: 
de  Geneve  , &.le  prier  de  la  laifler  jouir  dfr 
fes  Libertez. 

Ce  fut  là  la  démarche  que  firent  d’aborti. 
les  Fribourgeois  , fur  les  premières  reprefen- 
tations  des  Réfugiez  de  Geneve:  Ceux-ci 
ayant-  enfuitc  infifté  , 5t  fait  voir  que  le 
moyen  le  plus  efficace,  pour  mettre  en  re- 
pos leur  Patrie  , étoit  de  reprendre  l’Allian- 
ce qui  avoir  été  rompue , les  Seigneurs  de 
Fribourg  le  Sentirent  bien  à la  vérité , & 
comprirent  de  plus , qu’ils  y trouveroient  i 
divers  égards  , leur  avantage  >.  mais  la  crain- 
te d’être  expofez  à voir  rompre  cette  Allian-. 
ce,  comme  la  précédente*,  les  retint  , ôc 
quelque  inclination  qu’ils  euffient  à agréer  aux 
Genevois , leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  con* 
tenter  , pour  lors  , de  la  voye  de  l’interced 
fion  auprès  du  Duc,  pour  le  prier.de  nd 
plus  inquietçj;  U.yillç  de  Geneve  i dc.obte- 
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s’addrefTer  à Meilleurs  de  Zurich 
^ 5^5*  qui  nonobftânt  les  troubles,  qui  cpm- 
mençcMent  alors  dans  la  Religion,  les 
écoutèrent,  & dépêchèrent  deux  Dé- 
putez au  Duc,  qui  étoit  à Anne- 
ci.  Le  Duc  par  les  remontrances 
qu’ils  lui  firent , fe  réfolut  à relâ- 
cher les  prifonniers , qu’il  avoit  faits 
autour  de  la  Ville,  & à donner 
Sauf-conduit  aux  Eidgnôts  retirez  en 
Suiile.  Ceux-ci , ne  s’en  voulurent 
néanmoins  pas  fervir  s s'apperce- 

vant 

mr  de  luî  la  paîx  des  fugitifs  y de  forte  qu’ils 
puflènt'  rétourncr  chez  eux  en  fureté.  Et 
afin  que  cette  intercefllon'  fut  plus  efficace^ 
les  Seigneurs  de  Fribourg  engagèrent  ceux 
de  Berne  Ôc  de  Soleurre , auprès  defquels  les 
Fugitifs  de  Geneve  étoient  aufli  allez  porter 
leurs  plaintes  j à fe  joindre  à eux  à ce  fujet; 

Se  forte  que  ces  trois  Cantons  ayant  en- 
voyé des  IXéputez  au  Duc  , qui  fe  trouva 
pour  lors  â Geneve  , tout  ce  qu’ils'  purent 
obtenir  de  ce  Prince , fut  qu’il  permettoit  i 
ceux  qui  s^étoient  fauvez  à Fribourg  de  fe 
venir  défendre,  & pour  qu’ils  le  puffent  fât- 
re  en  fureté , il  leur  accordoit  un  Sauf»con« 

Il  paroit  par  la  Note  précédente  que  M. 
Spon  fe  trompe.  Le  Canton  de  Zurich  ne 
fut  point  follicité  de  s’interefler  pbiir  les  Eid- 
gno(s  , & ne  députa  pas  au  Duc  en  leur 
laveur.  ‘ , 

! Ce  qui  fit  que  les  mç  s’acconi-  j 

mo* 


t 
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vant  qu’il  contenoit  quelques  condi-  ■ ■ - 

tions  dangereufes,  & ils  infiftérent 
de  plus  à l’Alliance  avec  les  Ligues 
des  SuiflTes  ce  qui  leur  fut  promis 
par  ceux  de  Berne  & de  Fribourg, 

' juf- 


moderent  pas  du  Saufeonduit  , c’eft  qu’tel! 
leur  permetrant  de  fe  venir  défendre,  le  Duc 
leur  défendoit  en  même  rems  d’entrer  dans 
Geneve , ni  dans  les  Fauxbourgs  ; de  forte 
qu’ils  auroient  été  contraints  de  défendre 
leur  caiife  fui  les  Terres  de  ce  Prince , Sc 
par  confequent , en  Terré  étrangère  , où  ils 
n’auroient,  ni  Parens  , ni  Amis,  pour  les 
foutenir  ÿ mais  où  au  contraire  » ils  ne  ren< 
contreroient  que  des  ennemis  qui  leur  ten> 
droient  des  piégés. 

Les  EîdgnoJ'i  recherchèrent  l’Alliance  de 
Berne , de  Fribourg  & de  Soleurre.  Ce  der« 
nier  Canton  ne  fe  trouva  pas  difpofô  à écou- 
ter cette  propodtion.  Mais  ils  réüffirent 
mieux  à Berne.  Ils  y alloient  très-foiivent 
de  Fribourg,  Sc  ils  Içurent  li  bien  étaler  le 
malheur  de  leur  condition  , ayant  été  obli- 
gez de  quitter  leurs  familles  Sc  leurs  affai- 
res, pour  fe  mettre  à couvert  de  l’indigna* 
tion  du  Duc , qu’ils  émurent  les  efprits  en 
leur  faveur  ; de  forte  que  le  nombre  de  ceux 
qui  vouloient  l’Alliance  , augmentoit  tous 
les  jours  dans  Berne.  Ceux  de  Fribourg  y 
ctoient  auflî  de  plus  en  plus  difpofez  j Be- 
fanfon  Hugues  , qui  avoit  l’efprit  fort  infi- 
nuant  , & les  autres  Eidgnofs  ne.  ceffant  de 
la  folliciter  parmi  le  Peuple  , Sc  dans  les 
Abba'ies. 
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}ufqu’à-ce  qu’on  eût  avifé  plus  à loî- 
llr  des  Articles  du  Traité. 

Cependant  le  Duc  étant  arrivé  à 
Geneve  fit  tenir  un  Confeil  Général 
au  Cloître  de  Saint  Pierre  , lieu  delî- 
tiné  à cela,  où  lui-même  affifta,  af- 
fis  fur  une  chaize , ayant  fon  'Chan- 
celièr  & fes  Gardes  bien-  armez  prés 
de  lui,  de  crainte  de  foulevement; 
à caufe  dequoi  ce  Confeil  fut  depuis 
appellé,  le  Confeil  des  ■ Hallebardes^ 
Le  Chancelier  Gabriel  de  Lande  de- 
manda au  Peuple  de  la  part  du  Duc, 
qu’en  confideration  de  la  peine  & des 
mtigues,  que  lui  & fes  PrédecefTeurs 
avoient  prifes  à maintenir  leur  Etat, 
ils  euffent  à le  reconnoitre  Proteci- 
teuf  Souverain  de  la  Ville,  & qu’on 
defavoüât  les  fugitifs  de  Geneve , & 
la  Bourgeoifie,  dont  on  étoit  en  Trair. 
té  avec  les  Suiflès.  Ces  propofî- 
tions  étonnèrent  le  Peuple  , & néan- 
moins il  ne  lui  accorda  rien  ^ , dont 

le 


* Bonnlvard  dît  que  les  Mammetus  applau* 
dirent  à ce  difcours,  ôc  fc*  déclarèrent  pour 
la  Propofîtion  fhtte  par  le  Chancelier  du 
l')iic  : Que  quelques-uns  qui  ne  la  goûtoient 
point,  n’ôlercnt  pourtant  pas  y réfifter  d*u- 
ae  maniéré  ouverte,  mais  qu'il  y en  eut 

d*au^ 


/ 
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le  Duc,  ennuyé  de  ces  démarches  ■ ■' 
inutiles,  s’en  retourna  en  Piémont, 

J II  revint  “ néanmoins  peu  de  tems 
:!  après  , & commença  de  parler  plus 
[•  doucement  aux  Sindics , les  afleurant 
i-  qu’il  avoit  donné  charge  expreflè  de 
;•  reftituer  les  biens,  qui  avoient  été 
c pris  dans  la  Ville  par  fes  Gendar- 
mes , ajoutant  qu’il  ne  vouloit  rien 
È déroger  à l’autorité  & à la  Jurifdic- 

!i  tion  de  l’Evêque,  ni  aux  Libertez 

J & aux  Franchifes  de  la  ViUe,  dont 
il  fut  remercié. 

I*  • 

[i;  " 

Vautres  qui  eurent  affèz  de  courage  > pour 
C‘  “ dire  qu'ils  Tacceptoient , mais  feulement  en 
ce  qu'elle  contenoit  qui  n'ctoit  pas  contrai- 
re à l'autoritc  de  l'Evcque  & Prince  de  la 
^ Ville,  & aux  Franchifes  & Libertez,  Au 

1'  rcfte  , ce  Confeil  General,  qui  fut  appelle 

j.  le  Confeil  des  Hallebardes  ne  fut  pas  tenu 
dans  le  mois  d’Août,  comme  M.  Spon  le 
. fopole,  mais  le  lo  de  Décembre.  Et'deux 
!t  jours  apres  , (avoir  le  la.  du  meme  mois, 

g le  Duc  partit  de  Geneve.  Bonnhard  remar- 

que qu'il  le  fit  contre  Tavis  de  (bn  Confeil» 
qui  ctoit  perfuadé  que  (a  prefence  y étoit 
' très  nèceflaire  , pour  empêcher  que  l’AlIian- 
' ce  avec  Fribourg  ôc  Berne  ne  fe  conclut. 

’ Il  eft  certain  que  depuis  que  le  Duc  dû 

^ S.nvoye  eut  quitté  Geneve  , le  iz.  de  Décem- 
bre 15ZU  il  n'y  revint  jamais  plus. 


Digüized  by  Google 


IJ2;. 
Oâo- 
bre,  , 


. 380  Histoire  de  Geneve. 

Le  mois f d’Oélobre  fuivant  ",  le  ' 
Vidomne  & le  Juge  Barralis  fe  pré-  ! 
fenterent  au  Confeil,  & expoférent  <' 
comme  des  amis  de  la  Ville , qui  ' 
ne  refpiroient  que  fon  repos  & fon 
bien,  que  puifque  le  Duc  étoit  Vi- 
caire de  l’Empire,  & Souverain  en 
tous  lès  Païs,  on  le  pouvoir  aufll 
reconnoître  Souverain  à Geneve,  fans 
faire  préjudice  à l’autorité  de  l’Evê- 
que, ni  aux  Libertez  de  la  Ville. 
Que  par  ce  moyen  il  veilleroit  à fa 
confervation.  Qu’il  feroit  même  dif-  | 
ficile , quand  on  ne  s’y  refoudroit 
pas  de  bon  gré  , d’empêcher  qu’il 
n’en  vint  à bout.  Qu’on  pouvoit 
bien  juger  que  quelque  affaire  qui 
leur  arrivât,  l’Evêque  ne  s’emprellè- 
roit  pas  de  les  fecourir.  Que  le 
Duc  étoit  un  Prince  doux  & géné- 
reux , qui  les  défen  droit  ôc  maintien- 
droit  contre  tous.  Sur  quoi  il  leur 
fut  répondu , qu’on'  en  délibereroit, 

qu’on  ^ 
^ 1 

n Ce  que  l’Auteur  raconte  dans  ce  para- 
graphe , fe  pafia  à la  vérité  au  niois  d’Oélo- 
bre  , comme  il  le  dit  ; mais  non  point  apres 
le  Confeil  des  HéiUebardes  , puifque  c’ctoit 
deux  mois  auparavant.  • i 
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qu’ori  prendroit  avis  du  Confeil  Epif-  ' 
copal,  du  Confeil  ordinaire,  & de 
M.  de  Geneve.  Cependant  le  Vi- 
domne  & Barralis  follicitérent  lî  bien 
les  Confeillers,  par  de  bonnes  pa- 
roles, ou  par  des  menaces,  que  la 
-plûpart  dirent  aux  Sindics  ; Si  vous 
le  voulez,  veconnoitre,  nous  y confenti- 
roïis.  Mais  ceux-ci  tinrent  ferme, 

.&  n’en  firent  point  de  compte 
Douze  jours  après  vinrent  des  Dé- 
putez de  Fribourg  & de  Soleurre, 

qui 

® Ce  que  l^Auteur  dît  dans  cet  Article  » 
arriva  aufliî  au  mois  d’Oftobre  ^ & par  con- 
fequent^  avant  \c  Confeil  des  Hallebardes  j 
Bonnivard  remarque,  que  fi  le  Confeil,  dans 
lequel  il.  y avoit  grand  nombre  de  Gens  at- 
tachez au  Duc,  s^expliqiioit  d*une  maniéré 
contraire  aux  fentimens  de  ceux  qui  s*ctoî- 
ent  retirez  à Fribourg;  pliifieurs  particuliers 
auflî  parloient  à cœur  ouvert , dans  le  tê- 
te-à-tête , aux  Députez  des  Cantons,  de  la 
même  maniéré  que  Bejanfon  Hugues  ôc  fes 
Adherens  s’expliquoient  à Fribourg.  M.  SpOR  "" 

îïc  parle  dans  cet  Article  que  des  Députez 
de  Fribourg  & de  Soleurre  ; il  fe  trompe  , il 
y:  en  avoit  awflî  de  Berne*.  Ce  font  les  me- 
ntes Députez  qui  furent  envoyez  au  Duc 
qui  étoit  à Geneve,  & auxquels  il  accorda 
le  Saufeonduit  captieux  pour  les  Eidgnofs 
qui  étoient  à Fribourg , dont  il  a ^tc  parlé 


ip;. 
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qui  expoferent  au  Confeil,  que  11  on 
les  inquietoit  fur  leurs  Libertez,  leurs 
Supérieurs  les  prendroient  en  leur 
protedion.  Le  Confeil  «toit  fort 
partagé , & ceux  qui  étoient  du  par- 
ti du  Duc,  l’emportoient  fouvent  fur 
les  autres,  comme  ils  firent  alors;  car 
la  réponfe  qa’on  donna  aux  Députez 
de  Fribourg,  fut  que  ceux  qui  s’é- 
toient  allé  plaindre  à eux,  l’avoient 
fait  fans  le  confentement  du  Corps 
de  Ville,  & ils  furent  ainfi  renvoyez. 
On  écrivit  en  même  tems  la  même 
chofe  aux  quatre  Cantons  de  Berne, 
Fribourg  , Soleurre , & Lucerne  ; 

qu’on  n’ajoûtât  point  de  foi  à toutes 
les  plaintes  qu’on  leur  feroit  fans  l’a- 
veu delà  Ville.  Ceux  de  Fribourg 
écrivirent  derechef  pour  voir  les  Ti- 
tres de  la  Ville,  ce  qu’on  leur  re- 
fufa,  difant,  qu’on  n’avoit  rien  à fe 
plaindre  de  Monfieur  de  Savoye. 

Le  dixiéme  Décembre  P le  Duc  fit 


P C’eft  ce  jour  lo.  Décembre  que  fut  te-  - 
nu  le  Confeil  Général  appellé  des  Hnüebardet^ 
dans  lequel  (e  palTa  ce  que  M.  Spon  en  a^dit* 
ci-deffus  : Il  a donc . fait  d’un  feul  & meme 
Confeil  General , aÜemblé  le  lo.  Décembre,' 
deux  Coofçils  Geaçtiittx  * l’un  unu  ce  même 
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tenir  un  autre  Confeil  General,  où 
; il-  demanda  trois  chofes  par  fon  Chan- 
celier; qu’on  ne  fît  rien  contre  fon 
autorité,  ni  contre  celle  de  l’Evê- 
que» qu’on  obfervât  la  maniéré  d’é- 
leftion  des  Sindics , comme  on  avoir 
fait  fîx  ans  auparavant , & qu’on  re- 
nonçât à toute  pratique  & à toute 
Alliance  étrangère.  Ce  qu’on  lui 
promit , & on  en  fit  même  faire  une 
Proclamation  publique:  mais  comme 
cela  ne  fe  faifoit  pas  d’un  commun 
accord,  le  vingt-deux  du  même  mois, 
^ comparurent  en  Confeil  Jean  Bandic- 
p res  4 , accompagné  de  quelques  en- 

fans 


jour  , ôc  Taiitre  au  mois  d*0£lobre  lequel 
cft  félon  lui  le  Confeil  des  HaUebardes. 

^ Dès  que  le  Duc  de  Savoye  eut  quitté 
, Geneve , les  chofes  changèrent  de  face  à fon 
defavantage.  Ce  qui  parut  d'abord  par  ce 
qui  fuivit  la  démarche  que  fit  Jean  Bandîere* 
Mais  il  eft  ncceflairc  de  dcveloper  d*une  ma- 
niéré un  peu  plus  précife  & plus  circonftan- 
ciçe  , ce  qu’en  dit  M.  Spon , qu*il  ne  le  fait 
lui^éme.  Peu -de  jours  avant  que  le  Con- 
fèil  des.  Hallebardes , . fut  tenu  , les  Sindics 
firent  voir  au  Duc  certain  ^projet  d’Alliânce, 
qui  leur  avoit  été  aporté  de  Fribourg.  Le 
Confeil  n'ofant  pas,  dans  ce  tems-là ^ s'opo- 
1er  aux  volontcz.de  ce  Prince n’écouta  pas 
cette  propofition,  &.,defav.oua  ceux  qui  fol- 

;;;ÇçitÇ;jçéj?opfe  ppr-  ■ 
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fans  d6  ceux  qui  s’étoient  retirez  en 

Suifle  , du  Secrétaire  V andelli , & 

* ^ 

de  plus  de  deux  cens  autres  perfon- 
nés,  lefquels  préfèntérent  un  Ecrit, 
qui  contenoit  qu’eux  & ceux  de  leur 
parti  proteftoient  que  les  Fugitifs  en 
-Suifle  rendoient  un  faon  office  à l’E- 
vêque & à la  Ville,  de  rechercher 
l’Alliance  des  Ligues  ; qu’ils  pfotef- 
toient  de  l’injure  qu  on  leur  avoit 
faite  de  les  avoir  defavoüez  ; ils  di- 
rent 

tée  à Fribourg,  tes  Eldgnofs  qui  y éroient  ne 
furent  pas  pareifeux  à Jcver  l^impreflîon  qu*el- 
le  aurolt  pu  faire  fur  les  efprits.  Ils  dirent 
qu’elle  avoit  été  faite  fans  le  l'çû  ôc  le  con- 
fentement  de  la  Communauté , ôc  qu’ils 
étoient  perfuadez  qu’à  la  referve  de  cinq  ou 
fix  , qui  étoieiit  efclaves  des  volontçz  du 
Duc  de  Savoye  , tous  les  autres  Citoyens 
0 ctoient  dans  les  mêmes  fèntimens  qu'eux  } 
Qu’à  la  vérité  tous  ceux  qui  a voient  à cœur 
la  liberté  de  leur  Patrie  , n’avoient  pas  ofé , 
)u(qu’alors  ^ s’expliquer  ouvertement  lur  ce 
fujet  , parce  que  la  prefènee  du  Duc  leur 
inipîroit  de  la  crainte  ; mais  que  fi  les  Sei- 
gneurs de  Fribourg  voiiloient  envoyer  à Ge- 
nève , quelcun  de  leur  part , qui  n'eut;pas 
meme  de  caraftère  , pour  favoir  le  vérita- 
ble fentiment  des  Citoyens  , il  découyriroit 
fans  peine»,  dans  la  circonftance  où  la  Ville 
fetrouvoit,  par  l’abfence  du  Duc  , qui  étoît 
alors  delà'  les  Monts , qu6  tous  fouhaitoient 
fAlliance  paflion  i '&;  pour  faire  voir 
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rent  qu’ils  ne  demandoient  point  de 
réponfe,  mais  feulement  des  Lettres 
teftimoniales  par  le  Secrétaire  de  ia 
Ville;  ce  que  le  Confeil  ne  voulant 
p>as  accorder,  ik  en  firent  expedier 
Tom.  /.  R par 


bien  ils  étoient  affurez  de  ce  qu’ils  difbîent, 
iis  ofl'rirent  que  quelques-uns  d’entr'eux  , 
accoinpagneroient  à Genève  , celui  que  leurs 
Seigneuries  y envoyéroient , ce  qu’ils  n.’au- 
" roient  pas  ofé  faire  , s’ils  n’euflent  crû  que 
I le  parti  des  Eîdgnofs  y prcvaloit  de  beau- 
coup. Qiielques  - uns  donc  des  Réfugiez  à 
4^ribourg,  du  nombre  dcfquels  croit  Jean 
i'i  LuUln  , en  partirent  avec  un  CommifTaire  de 

I»  cette  Ville  , nommé  De  Serglne.  Quand  ils 

n furent  arrivez  à Genevej  iis  parlèrent  à ceux 

J.  qu’ils  favoient  qui  fouhaitoient  l’Alliance 

J avec  le  plus  de  pallîon  , & ils  les  engage- 

^ rent  à faire  une  démarche  alTez  flnguliere 

auprès  du  Confeil  ordinaire.  Ils  en  ramaf- 


!<■ 


férent  environ  une  centaine,  à la  tête  del^ 
quels  étoit  un  bon  vieillard , nommé  Jean 
Bandiere , Pere  d’Awi  Bandhre  , l’un  des  Fu- 
gitifs, lefquels  entrèrent  au  Confeil,  dans 
le  tems  qu’il  étoit  aflemblé.  Ils  déclarèrent 


-d’abord  qu’ils  avoient  quelque  reprefentation 
à faire,  tant  en  leur  nom,  qu’en  celui  de 
ceux  qui  étoient  réfugiez  en  SuilTe  ; ils  priè- 
rent le  Confeil  , de  leur  accorder  des  Lettres 
teftimoniales  , & de  ce  qu’ils  diroient , <Sc 
des  réponfes  qu’on  fcroit'à  leur  demande. 
X.e  Premier  Sindic  leur  dit , qu’on  les  écoû- 
teroit  volontiers , mais  que  ce  n’écolt  pas  la 
•«oùtiune  de  donner  des  Lettres,  teftimoni  a- 
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■ par  un  de  Fribourg.  Ce  même  jour 
on  écrivit  à l’Evêque  qui  étoit  à Pi- 
gnerol,  de  venir  mettre  ordre  aux 
. affaires  de  la  Ville,  que  plufieurs 
'Bourgeois  défertoient;  Et  les  Fugitifs 


en- 


ics.  T^à-dc(TüS  ils  répliquèrent,  qiuls  croient 
' fiirpris  , qu’on  leur  refusât  une  demande  qui 
leur  parolfl'oit  fi  jufte  , mais  qu’ils  avoient. 
avçc  eux,  un  Notaire  Public  de  Fribourg, 
qui  leur  donneroit  l'Aâ:ê  qu’on  ne  vouloic 
^ pas  leur  accorder.  Après  quoi  le  bonhom- 
me Bandlere  , prefentant  au  Confeil  , les  pe- 
tit-fils , & plufieurs  autres  jeunes  en  fans , 
qiû<  appartenoient  à d’autres  Réfugiez , Ôc 
qui  étoient  à les  cotez.  »Vos  Seigneuries, 
55 dit-il , la  larme  à l’œil,  connoiircnt  - elles 
joces  pauvres  enfans  , que  l’on  peut  appel- 
•a^Ier  orphelins  , quoT-qué  leurs  Peres  vivent 
taîcncoref  Connoiflent- elles  leurs  malheureux 
ajPeres  , dont  on  avoir  juré  la  perte,  & qui, 
^apour  mettre  à couvert  leur  vie  , ont  aban- 
! 5>donnc  leurs  familles  , leurs  affaires  , & font 
5>allez  au  travers  de  mille  ‘ dangers  , cher- 
a,cher  azile  dans  un  Pais  etr.^nger  Vos  Sei- 
togneuries  ne  les  reconnoilfent  - elles  pas  i 
55poiir  être  des  Citoyens  zélez  pour  la  Pa- 
jÿtrie,  Gens  fans  reproche,  & dignes  d'un 
55 fort  plus  heureux  que  celui  qu'ils  êproii- 
55vent  f Nous  les  prions  de  nous  dire  leur 
asfeniiment  lâ  . defiiis.  35  Le  Confeil,  foit 
qu’il  fut  cmii  par  ce  Difeours  touchant, 
foît  que  la  force  dé  la  vérité  empêchât  ceux 
mêmes  qui  auroient  été  dans  des  intérêts 
contraires,  de  ne  pas  applaudir  àxc  que 
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•.  envoyèrent  quérir  leurs  femmés  & 

^ leurs  enfans. 

" ■ L’Evéquè  ayant  appris  ces  nou- 

•;  velles  revint,  & fut  reçû  de  toute 
^ la  Ville  avec  beaucoup  de  joye  r. 

'•  R 1 Deux 

• ’ * » 

Bandlere  avoir  dit , avoiia  unanimement  » 

' qu*il  avoir  raifon  , & déclara,  qinl  eftimoîr, 

•'  que  les  Citoyens  qui  s^étoient  réfugiez^  Fri- 
bourg  , étoient  des  gens  à la  conduite  del- 
' quels  il  n*y  avoit  rien  a redire.  Le  Com- 
' miliaire  De  Sergmç  prit  auflî-tôt  Acbe  de  cec 
aveu , ce  qui  fit  beaucoup  de  peme  aux 
Membres  du  Confei!  qui  étoient  du  parti 
^ du  Duc  5 parce  qu*il  paroj^Cïtiit  par  là,  qu  jls 
cliantoient  la  palinodie , & qu’ils  faifoient  une 
^ retra(ftation  tacite  du  defaveu  qu’ils  avoient 

^ fait  peu  de  jours  auparavant de  la  condui- 

PT*  te  de<es  gens-Ià  ; mais  il  leur  falut  prendre 

. patience  , d’autant  plus  que  leur  parti  dimi- 
nuoit  toils  tes  jours  3 car  les  mêmes  qui  s’é- 
f toient  prefentez  en  Confeil  alloient  dè  mai- 

^ fon  eu  maifon  , pour  favoir  des  particuj^iers, 

s’ils  vouloient  confentir  à ^Alliance  que  Pon 
* propofoit  de  faire  avec  les  Cantons  de  Berne 
& de  Fribourg  , & à. peine  fe  trouvât-il  cenc 
perfonnes  qui  diffent  qu’ils  s’y  oppofoient. 
Cette  propofitioh  ctoit  tellement  gqiitée  du- 
' plus  grand  nombre , & chacun  s*en  expliquoic 
^ * déjà ‘U  ouvertement , que  fur  la  fin  de  l’an- 

née  l’oïï  entendoit  retentir  de  tous  cô- 
1*^  tez , dans  les  rues  , des  cris  de  Vhe  les-  Eid^ 
gnofi» 

f ' L’Evêque  arriva  à Geneve  le  i***.  Février 
* l$i6»  9 après  une  abfence  de.  près  d’une  an- 
1'^  . B$nnhar4  dit 9 que  le  Duc  lui*  même 

^ 'le 
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Deux  jours  après,  il  envoya  quérir 

* les  Sindics.,  pour  favoir  comment  ils 

tüviier.  gouvernez,  & eux  lui  ayant 

raconté  toutes  lés  traverfes  qu’ils 
avoient  eues,  il  leur  dit;  n’ai 
Pas  aiijjï  été  exempt  de  femblables  cié- 
plaifirs , car  M,  le  'Duc  m’a  dit  une 
fois  , en  f réjènce  de  fin  frere  , eju’il 
. prétendait  avoir  la  Souveraineté  de-  Ge- 
. • nevtT  mais  comme  fai  délibéré  de  main- 
tenir les  Droits  les  Libtrtez. 
mon  Eglifi  jttfifu'à  la  môrty  je  lui  fis 
réponfi , qtH  entant  que  f étais  Pierre  de 
la  Baume , f étais  fin  très  humble  fir- 
viteur  & fujet - mais  qu  entant  qdE- 
véque  de  Geneve , je  ne  lui  étois  point 
. fujet , & qtéil  n’avoit  rien  à conneitre 
dans  la  Fille.  Il  leur  ténioigna  de 
plus , qu’il  feroit  bien  nécefl'aire,  que 

' les 

. * 

• 

le  porta  à faire  ce  voyage  , 6c  que  ce  fut 
dans  la  .penfee,  que  ce  Prélat  n’y  feroit  rien 
\ que  de  conforme  à fes  intentions,  par  rapport 
à l’Alliance  qui  fe  ncgocioit , comme  celui- 
ci  s’y.  croit  engagé  avant  que  de  partir* 
Mais  que  Je  Duc  fc  trompa  , quoi  qu’il  eut 
envoyé  en  meme  tems  avec  l’Evêque  deux 
perfonnes.  de  (a  part  , favoir  le  Seigneur  de 
SaUnenve  & celui  de  Baleyforif.  PQur  ycillejf 
à fes  interets  , Pierre  de  ia  Beaume  n’ayanC- 
point  fuivi  leur  confeiL  * 
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feS  deliberations  du  Confeil  fuflent 
plus  fécrettes , & que  dans  les  afFai-  ^ ^ 
rcs  de  confequence,  on  fe  fervit  de 
la  balotte , comme  à Venife. 

On  élut  de  nouveaux  Sindics  huit  S.  Fe- 
jours  après.  Meflîeurs  de  Berne  & 
de  Fribourg  furent  bien  joyeux,  qu’on 
àvoit  choifi  pour  premier  Sindic  Jean  ' 
Philippe , un  des  principaux  Eidg- 
nots:  énluite  dequoi les- fugitifs,  qui 
avoient  procuré  l’Alliance  de  Berne 
& de  Fribourg,  revinrent  à Genevel 
Ils  firent  favoir  au  Confeil , par  la 
bouche  de  Befançon  Hugues,  ce  ai^-Fe- 
(Ju’ils  avoient  fait  toucharit  la  Bour- 
geoifie  conclue  avec  beaucoup  de 
peine  & , d’obflacles  formez  par  le  . 

Duc  On  en  fit  fcèeiler  l’Adc , à 

R 3 con- 

« 

‘ ^ Le  Duc  .fît  reprefenter  aux  Cantons 
que  Geneve  étant  dans  fa  dépendance  ^ cet- 
te Ville  ne  pouvoit  faire  valablement  d’elle 
meme.,  5c  contre  Ton  gré,  aucune  AUiance* 
L’habilité  5c  I'a<ff:ivité  de  Befançon  Hugues' 

5c  de  quelques  autres  des  £;V^«r^jr  furmonta’ 
ces  oppolitions.  L’Alliance  fut  conclue  à 
Berae  le  20.  de  Février,  entre  lés  trqis  Vil-  ^ 

les,  Berne,  Yrlbourg  ôc  Geneve,  5c  d’abord'  ' 

apres  , fous  ces  deux  conditions;' 

que  les  Genevois  pi;ouvairent  juridiquement 
5c-  contradiéfoircm^nt  , que  le  Duc  de  Sa- 

.w  ^ ^ 
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condition  qu’elle  durât  2^.  ans,  &" 

• meme  à toujours , s’il  piaifoit  aux 
Parties , en  la  confirmant  de  cinq  en 
cinq  ans.  Les  Articles  étoient  que. 
les  trois  Villes  Berne,  Fribourg  & 
Geneve  feroient  fidelles  l’une  à l’au- 
tre ; que  fi  l’une  étoit  attaquée , les 

• autres  lui  donneroient  fecours . félon 
iy.Fcvr,  leur  pouvoir  Trois  jours  après 

fut  aflemblé  le  Confeil . General  au 
fon  de  la  grofie  Cloche,  où  il  n’y 
eut  que  cinq  ou  fix  perfonnes , qui 
ne  confentiuent  à cette-  Alliance  “ ; 

^ l’Evêque  qui  étoit  préfent , protef- 
tant  contre  ce  qui  pouvoit  préjudi- 


ciec 

* 


voye  n*ctoît  pas  leur  Prince , 6c  que  la  plus 
grande  partie  des  Citoyens  & Bourgeois  de 
Geneve  voulut  rAlliancf. 

' On  peut  voir  plus  au  long  les.  Articles 
de  cette  Alliance  oii  Combourgeoifie,  dans 
TA  de  qui  en  fut  drefle , ôc  dont  la  Copie  eft 
a la  fin  de  cetre  Hiftôire. 

Befanpn  informa  le  Ce nfeif  Ge- 

neral de  ce  qui  s’etoit  paflTé  depuis  le  iç.  de 
Septembre  ,,  qu’il  ctoit  forti  avec  les  autres 
Eidmofj  de  Geneve.,  jufqifà  là  conclufion 
de. TAlliance  , .qifils  avoient  négociée  à leurs 
propres  fraix , defqûels  ils  protefterent  qu’ils 
ne  demanderoient  jamais  aucun  rembour.fe- 
ment  à la  Communauté* 
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î cier  à fon  autorité  dans  cette  affaire  ' 

3 Le  Chapitre  de  l’Eglife  Cathedra-- 
* le,  qui  en,  prenoit  ombrage  y , lés 
s «Chanoines  & le  Clergé  demandèrent 
j aux  Sindics,  s’ils  étoient  affurez  dans 
ï la  Ville  i <Jn  leur  répondit  qu’ils  n’a-  - • 

> voient  rien  à craindre,  & que  fi  le  , 
jj  Chanoine  Lutry  avoit  reçû  du  mé- 

j contentement . , c’étoit  parce  qu’il 

i avoit  refufé  les  Clefs  du  Clocher,' 
j'  lors  qu’on  voulut  allèmbler  le  der- 

. nier  Confeil. 

I Huit  Députez  de  Geneve  parti- 
, R 4 rent 

I 

; . * L'Evêque  ctoît  d'un  caraft^re  fort  in- 

' conftant.  Il  fît  à la  vérité  d’abord  la  pro- 
teftation  J dont  parle  Al.  Sponj  il  dit  mê- 
me qu'il  appelloit  au  Pape  & à TEmpcreur 
8 de  ce  qui  'venoit  de  fc  pafler  : Puis  chan- 

i géant  tout  d'un  coup  d avis  ^ Cependant  , 

dit-il  y fi  vous  êtes  en  pojfefjion  de  contrafier 
S des  Aillantes  fions  votre  Prince  , ^ue  vos 
8 Fr4nchlfies  , écrites  ou  nm  écrites  > auxquelles  - 
I je  fierais  fiché  de  déroger  j vous  donnent  ce’  ^ 
droit  J en  ce  cas  vous  fottvex.  la  faire  y & jt 
, céfiie  de  m*y  oppofer.  - • 

! y Ponnlvard  remarque  que  les  Chanoines*  r 
qui  étoient  prefqiic  tous  dir  parti  du  Duc,  x 
avoient  vu  de  très- mauvais  œil  le  Confeil  * 
General,  où  rAüiance  avoit  été  acceptée, 

‘ & que  pour  empêcher  qifil  ne  fe  tint  i.  ils  . - 

avoient  fait  écarter  la  Clef  du  Clocher , afin 
qu’on  ne  pût  point  aller  fonner  la  groiîe* 

Cio* 
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rent  pour  aller  faire  le*  ferment  de  • 
1^26»  l’Alliance,  & -huit  autres  de  Berne 
& de  Fribourg  arrivèrent  pour  en 
faire  de  même  à Genevc.  Ils  furent  • 
- reçûs  par  les  Sindics  hors  de  la  Vil- 
le, & faluez'  de  toute  l^Artillerie. 

, Le  lendemain  le  ferment  de  l’Al- 
liance fut  prêté  en  Confeil  General, 
la. Mars,  & le  Peuple  dit  tout  haut;  Nous  la 
midons  nous  la  moulons  ^ À la  bonne 
heure  font  nez.  ceux  qui  nous  ont  pro^ 
'curé  une  fi  bonne  affaire.  Le  foir 
les  Députez  furent  traitez,  on  joua- 
une  moralité,  & on  fit  un  feu  de 
joye  au  Molard  , pour  marque  d’al- 
legrelTe  ; après  quoi  ils  s’en  retour^ 
nérent , & ceux  de  Geneve  revin- 
rent , rapportant  les  Lettres  du  fer- 
14-Marf.  ment  fcéeUées.  • Bien- 

Cloche  , ce  «lui  fut  inutile  j le  Marguiller 
qu’ils  avoient  fait  cacher , & qui  fut  de'cou- 
yert  > ayant  été  obligé  de  donner  la  Clef. 
Au  refte  , quelques-uns  d’entr’eux  des  p/us 
déclarez  pour  le  Duc,  quittèrent  la  Ville  dans 
ce  tems-là,  Sc  ay  revinrent  plus  dans  la  fui* 
te.  La  plupart  des  autres  Parti  fan?,  que  ce 
. Prince  avoit  dans  les  Confeils  ou  parmi  la 
Bourgeoifie  » s’en  allèrent  au/ïï.  Les  Sei- 
gneurs de  Saleneuve  Si  de  Balej/fon  Conimif- 
faires  du  Duc,  ôc  Jerneatt  fon  Vidomne,  fe 
retiterent  de  meme. 
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J ■ ■ Bien-tôt.  après  ceux  de  Berne  ——~~ 

j donnèrent  avis  par  un  Envoyé,  que 
, Monfieur  de  Lulin  avoir  comparu  pour 
J le  Duc  * en  une  Journée  tenue  à Lu-  is.Mars. 
J.  cerne,  pour  faire  révoquer  ia.Boun* 

‘ R 5 geoL 

t 1 

4»  * 'Bonnlvurd  ajoute*,  que  le  Diic  , pour 

h'  rendre  fa  caufe  meilleure  , porta  TEveque  à 

^ , envoyer  de  fa  part  un  Député  à cette  Ville, 

pour  reprefenter  » que  les  Genevois  qui 
‘ étoient  fes  Sujets,  n’avoient  pas  pu  contrac- 
1)5  ter  l’Alliance  contre  fon  confentement.  Que 
les  Chanoines , par  complaifance  pour  ic 
' Duc,  s’oppoferenrde  meme  dans  cette  Dlet- 
i . te  à TAlliance,  alléguant  qu’ayant  été  faite 
^ fans  eux,  qui  étoient  des  principaux  de  la.  . 

^ Ville  , elle  ne  poiivoit  pas  être  valable. 

" ' L’Envoyé  de  Savoye  , pour  en  faire  voir  Tin-  ■ 

f validité,  infifta  fur  ce  qoe  Geneve  étoiten-*. 

J.  c clavée  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  La  Dict-  * 

te  ne  conclut  rien  à Lucerne , elle  fe  con- 
; . tenta  de  fe  reafligner  à Berne  , ‘pour  le  7*'^ 

Avril- fuivant.  Les  Sindics  & le  Confeil  dè* 
a V Geneve  envoyèrent  à PEvêque  , à la  Tour 
[.  de  Mai  en  Bourgogne,  où  il  étoit  alors 
f,  pour  le  prier  de  faire  dire  de  fa  part , à la* 

i Diette  qui  fe  devoit  tenir  à Berne  , qu’il 

i avqit  confenti  à TAlliance.  Quoi  qu’on  ne* 

. . lui  demandât  rien  à cet  égard  j que  de  ren- 
; • - dre  témoignage  à la  vérité,'  le  cas  éiqit,  ce-* 

.s  pendant , . embaraflant  pour  lui , fon  Envoyé* 

""'ayant  tenu  , comme  il  avoit*fait  à Lucerne,,^ 

, 4P  langage  tout  contraire,  5c  le  mêîne  En- 

voyé ayant  ordre  d’aller  j*oiier  à Berne  le 
mciîie  perfonnage.  Cependant > l’Evéque  fc.’  " . . 

' ^ laif. 
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geoifie,  de  meme  que  Nergaz,  Ser- 
vant & quarante  ' autres  Maniraelus.. 
La  Journée  avoit  été  remife  à Ber- 
ne, où  les  Députez  de. Geneve,  Hu- 
ues  & du  Molard  fe  trouvèrent.. 

La':' 


/ V 


làifla  gagner.,  5c  fit  partir  un  fçcond  Envoyé- 
pour  la  Dictte  dt  Berne  , avec  ordre  d’y 
parler  comme  les  Sindics  ôc  Confeil  de  Ge-.‘ 
neve  fouhaitoient.  De  forte  que  ce  fut  quel-, 
que  chofe  d*^a liez  fi ngu lier, . ajoute  Bonnlvard, 
de  voir  dans  cette'  Diette  , deiiA  Envoyez 
de  rEvéqiic  , parler  d’unë  manière  ab'folu-. 
ment  oppofée.  Que  cependant on  ajouta, 
plus  de  foi  à*  ce  que  reprefenta  le  dernier. 
Envoyé,  qu*à  ce  que  dit  lé  premier  , parcC' 
que  les  Députez  de  Geneve  confinnoient  ce. 
que  celui-là  avançoit  , par  des  Lettres  que. 
lui -meme  avoit  écrite.^  aux  Etdsnofs , dan^ 
le  tems  qu’ils  étoient  réfugiez  à Fribourg, 
par  lefquelles  il  leur  marquoit  qii’il  fouhai- 
toit  véritablement  que  l’Alliance*  qu’ils  négo-, 
,^ioient,  réiiflit  , 5c  les  avertilloit , que  s^il' 
paroi  (Toit  faire  des  démarches  contraires,  ils, 
n’en  fuffent  pas  furpris  , parce  qu’il  ne  les 
feroit  que  par  pure' politique , 5cpoiir  (e  mé-. 
nager  avec  le  Duc.  La  d.écifion  de  la  Diet-. 
te  de  Berne  fut  telle  que  M.  Spon  le  rapor- 
te..  Le  Duc.  n'y  ayant  pas  voulu  acquiet. 
ccr , en  appella  à une  autre  Journée , 5c  de- 
manda qti'clle  fut  tenue  dans  une  Ville  ncu-‘ 
tre  J Bïenne  fwt  choifie  pour  cela  La  Diet-.  ‘ 

y fut  aifemblée  au  mois  d^Aont  de  cette'  < 

année  i^z6,  Befanpn  JdûgHés , Aihi  Girard,  ^ 
^.Bom/acePenr , y parurent  de  la  part  de 

- -V  . . 
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La  conclufîon  flit  que  les  trois  Vil'  - ^ 

les  ne  vouloient  pour  rien  du  mon- 
de  révoquer  leur  Alliance.  Que  ü 
le  Duc  n’y  vouloir  pas  acquiefccr, 
on  lui  rendroit  les  Lettres  d'Aliian-  ' 
ce,  qu’il  avoir  avec  Berne,  6c  Fri-  * i 
bourg. 

La  députation  des  Mammelus  ^ 

R 6 cho- 

la  Ville  de  Geneve.  L’Alliance"  de  cette  Vili-* 
le  avec  les  deux  Cantons , y fut  de  plus 
fort  confirmée  , & déclarée  irrévocable.  Le 
Duc  ne  fe  rebutant  point,  fit  de  nouve.'iux 
éforts  auprès  de  tous  les  Cantons  , pour  fai- 
re rornpre  l’Alliance.  Il  leur  fit  dire  que 
Geneve  lui  étant  fujette  , ou  du  moins  en- 
clavée dans  Tes  Etats  , elle  n’avoit  pas  éré^ 
en  droit  de  la  contraéler  II  fit  reprtfenter 
la  même  chofe  dans  une  Diette  de  tout  le 
Corps  Helvétique,  qui  fe  tint  à Bade  ani  mois 
d’Oftobre.  Mais  les  Sbig’neurs  de  Berne  ôc 
de  Fribourg  s’y  défendirent  fortement , ôc 
dirent  qu’ils  ne  fe  dépotteroient  jamais  de 
l’Alliance.  Cette  Diette  fut  fuivie  d'une  au- 
tre qui  fut  tenue  à-  Berne  huit  jours  apres  , 
où  ils  parlèrent  fur  le  même  ton.  Ils  dé- 
clarèrent , qu’on  ne  pouvoir  point  lés  obliger 
à révoquer  cette  Alliance-  .avec  ÿifiice  , les' 

Parties  qui  l’avoient  contraftée  , yant  éfé  en 
plein  droit  de  la  faire  , & que  fi  Son  Altef-' 
fè  de  Savoye  continuoit  à inquiéter  les  Ce* 
nevois  à ce  fujet , ils  lui  renvoyerOient  les-  ' ' 

Lettres  de  l’Alliance  qu’ils  avoient  avec  elle.- 

* Les  Mammeltis  s’étoient  rendus  tellemer  tr 
odieux-  au  Peuple , que  fi^  le  Magifirat  eir> 
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^ choqua  fort  les  Eidgnots,  qui  avoienfe 
alors  ledeiTus..  Ceux-là  furent  châf- 
fez  de  la  Ville  par  une  érnotion  po- 
pulaire, & ils  fe  retirèrent  fur- les 
Terres  du  Duc.  Quelques  jours 
, après  ils  envoye'rent  demander  s’ils, 
pouvoient  revenir.  Gn  leur  répon-  • 
dit  qu’oûy , s'ils . étaient  gens  de  bien. 

Ils  n’oferent  pas  le  faire.  On  inr 
- forma  enfuite  contr’eux , & on  trou- 
■va  qu’ils  avoient!  cpnfpiré  avec  Je 
Vidomnê  Verneau,  de  prendre  les, 
principaux  Eidgnots , & de  leur  fei- 
■ ' ' ' . ■ ■ re.- 

eut  fuivi les  mpuyemeny , il  aurott  fait,  (ans 
autre  fermâlhc , . confifquer  tous  leurs  Biens, 

6c  rafer  leurs  Maifons  ; mais  on  crut  , qu'il 
croit  beaucoup  plus  à propos  de  fuivre  l’or- 
dre de  la  Juftice  , en  inftrnifant  leur  Pro- 
cès , 6c  les  condamnant  à des  peines  plus  ou- 
, moins  grandes , (èlo.n  qu’ils  fe  trouvoient: 
plus  911  moins  coupables.  . Gn  prit  donc  des 
Informations  contr’eux , ^ l’on  trouva,  que 
tous  en  general  ayoiént  favorilc  le  Duc  de.  “ 
Savoye , dans  les  entreprifes  qu’il  avoît  for- 
mées contre  les  Libertez  dè  la  Ville , 6c  qu’ib 
lui  avoient  Suggéré  des  moyens  pour  en  ve- 
nir à boiit-  Il  femblc  qu’apiès  ces  informa- 
tions pnTes  , on  aiiroit  dû  proclamer  ces. 
cens -là  , 6c  fuivre  la  Procedure  fans  retar^. 
diçruent  : Cependant,  cette  affaire  traina., 
beaucoup.  Bonnlt)ard  en  attribue  la  caufcr 
füit  .au;  Parens.  que  \ks'  Idarrmieiiu,  avoient 

dans  ; 
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re  couper  la  tête.  Pierre  Gcuet  Vi- 
caire de  TEvêque  foupçonné  d’être 
Ducal,  fut  dépofé,  6c  l’Abbé  de 
Beaumont  mis  en  fa  place.  Les  qqa- 
rante-deux  Mammelus  , qui  étoient 
allez  à la  Journée  des  Ligues,  fu- 
rent trompettez,  ôc  aucun  d’eux  n’a- 
yant comparu  , ils  furent  condam- 
nez en  Contumace,  6c  leurs  Biens 
inventoriez,  ce  qui  produilit  un  grand 
Procès  devant  les  Ligues.  Le  Vi- 
dom’ne  étant  averti  qu’on  l’accu- 

foit 

dans  Geneve  , qui  en  éloignoicnt  le  Juge- 
ment autant  qu’ils  poiivoient , fou  aux  Sei- 
gneurs de  Berné  & de  Fribourg  qui  ne  cef- 
foient  d’exho/ter  leurs  Alliez  de  Geneve  , à 
les  recevoir  en  grâce.  On  fe  contenta  de 
cafTer',  par  provilion  , leur  Bourgeoifie,  &- 
de  faire  fermer  leurs  Boutiques.'  Ils  fe  reti-- 
rérent  en  Savoye,  dans  les  Fonds  qu’ils  avoi-- 
ent  aux  environs  de  Geneve , d’où  ils  cau- 
ibient  diverfes  inquiétudes  à cette  Ville. 

Le  Vidorane  Verneau  a voit  quitte  Ge« 
neve  dès  le  mois  de  Février  prc'cedent,  com», 
me  on  l’a  déjà  remarqué  j & lailTc  DhcU 
ou  Duicit  fon  Secrétaire  en  fa  place.  M. 
Spon  dit  que  Dulcis  -ne  l’occupa  pas  long- 
tems,  & que  dès  lors  le  Tribunal~du  Vi- 
domne  fut  fuprimé.  Evénement  qu'il  rap-  . 
porte  dans  le  courant  de  l’année  A 

cet  égard,  il  fe  trompe.  Ce  ne  fut  qu’au- 
mois  d’Août  IJ 27.  qu'on  cclTa  d'avoir  un  tel: 
Oiheier  dans  Genave. 
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foit  de  Gonfpiration , quitta  la  Vil- 

t^26>  le,  & laiflTa  fon  Châtelain  Dulcîs  en 
fa  place  : encore  n’y  fiit-il  pas  Ipng- 
tems  ; car  le  Peuple  voulut  qu’on 
ne  plaidât  plus  au  Vidomnat  , & 
qu’on  s’en  tint  à la  décifion  des  qua- 
tre Sindics  , ce  qui  le  fit  retirer  en 
fon  Païs  de  Faucigny.  Le  Geôlier 

• , . de  riHe  en  fît  autant,  - & laiffa  un 

homme  pour  garder  les  prifonniers. 

Un  d’eux  convaincu  de  larcin  fut  Qon- 
damné  à la  mort  par  les  Sindics 
On  favoit  que  le  Vidomne  ëtoit  ab- 
fent;  niais  pour  ne  pas  donner  pré-' 
texte  au  Duc  de  fe  plaindre,  on  l’en-  ^ 
voya  chercher  à fa  maifon,  avec  un- 
Notaire  & des  témoins;  à quoi  on 
répondit  qu'il  avoit  abandonné  la 

• . Ville.  On  eut  la  meme  réponfe’  à 

celle  du  Châtelain;  on  en  prit  Ac- 
te, & le  Confeil  conclut , de  ne  pas 
laiflèr  pour  cela  de  faire  l’exécution.. 

On  commanda  au  Sautier  de  tenir 
la  place  du  Vidomne , ce  qu’il  fit  ; . ' 

& après  que  la  Sentence  eut  été  j' 

. pro-  ^ 

I 

• 

* Ce  feit  eft  de  même  mal  raportc  à l’aoi 
M2t^.  ; ctant  arrivé  une  apqçç- plus  tard,  j 


r'  ■■ 
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* prononcée  ,,  il  mena  le  malfaiteur 
vers  la  porte  du  Château,  faifant  ap-  * 
peÜer  le  .Châtelain,  de  Gaillard,  com- .. 
me  on  avoit,  accoûturaé.  Le  Duc 
avoit  donné  cette  charge  ,à.  Servant,, 
en  recompenfe  de  fes  fervices,  & de 
fon  exil  de  Geneve.  Celui-ci  en- 
voya. un  homme  en  fa  place  pour  le-  . . 
recevoir.  Il  demanda  au  Sautier, 
s’il  e'toit  Vidomne.  Le,  Sautier  ré-; 

■ pondit  que. non,  mais  qu’il  étoit  fer- 
viteur  du  Confeil  & de  la  Ville., 

% 

Alors  ce  Lieutenant  du  Châtelain, 
dit;  ne  le  recevrai  Pas  de  vos  mains,,  J 

puis  que  vous  n’êtes  Pas  Officier  de.  \ 
Afonfeiçneur,.  car  ni  vous,  ni  vos  Syn~^ 
dics  ri  avez,  rien  à me  commander.  Di-r 
lânt  cela,  il  piqua  fon  cheval  & s’en  . ' « 
retourna.  Le  Sautier  le  rapporta, 
aux  Sindics , qui  dirent  qu’il  fallok 
p.afTer  outre,,  & lui.  donnèrent  ordre 

■ de  faire  faire  l’exécution.  Ce  qu’il 

fit;  & depuis  ce  tems-là  le  Duc  de 
Savoyé  n’a  en  aucun.  Office,  à Gé-; 
neve.  ...  • -,  •_  .....  ' . 

Les  Armoiries  dii  Duc  étoient 
gravées  fur  la  porté  du  Châtéâu  de.  1 / 
Elfle;,  mais  de  nuit  & fans,  aveu, 
çn  emporta  la  pierre  à coup  de  mar- 
' teau,^', 
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■ tean  le  Pont  qui  répondoit  de 

^^26,  l’Ille  au  grand  Pont  fe  trouvant  âuf-  * 

lî  rompu.  Le  Duc  joignit  cèttc'  • 
querelle  aux  autres  > qu’il  avoit.  déjà 
contre  Genevc',  & on  en  plaida  de- 
vant les  ^Cantons  jufqu’à  l?an  15' 30. 
Les  outrages  de  fait  entre  les  Parties 
étoient  défendus  pendant  le  Procès;, 
mais  il  arrivoit  toûjôurs  quelques  pe- 
tites émûtes.  Pour  empêcher  même 
les  infultes  des  Ducaux,  par  la  crain- 
te de  defobliger  les  Suillès,  on  te- 
, noit  à Geiieve  lîx  hommes  de  Ber- 

ne à gage,  & autant  de  Fribourg, 
qui  y faifoient  leur  refîdçnce 

L’Evêque  s’entremit  de  feire  ren- 
n.Jiiin.  trer  lès  Mammelus  exilez  & le 
• Confeil  s’accordoit  à recevoir  du  moins 

• ■ - -■  .Mes- 

d Ge  fait  doit  ctre  raportc  à Tanhce  lyij. 
Ce.  futda  nuit  du  . 5T.  Août  de  cette  année  là>. 
que  là  chofe  arriva. 

* Il  paroit  par  les  Regîtres  publics,  qu’il 
" nV  en  avoit  /que  deux  de  la  part  de.cha- 
^ que  Canton.  Ils  étoient  entretenus  & payex- 

aux  dépens  de  la  yille  de  Geneve. 

^ f Les  Mafjmeluj  ou  les  Bannie  ( car  ouoi« 

qu’ils  n ciilTent  pas  été  bannis  dans  les  for- 
tûts,  cependant  bn  les  regardoit  comme  tels 
dans  Geneve , & on  les  appelloit  de  ce  nom) 
CCS  gcns-là  ^ dis-je,  navoient  point  encore' 

- *-  - ‘ " été: 
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les  plus  modérez  , en  payant  une  

amande  de  dix-huit  mjlle  écus  d’or: 
mais  Ip  Duc  ne  voulut  pas  qu’ils  l’ac- 
ceptalîènt  les  menaçant  tantôt  de  les 
tenir  pour  ennemis , s’ils  le  faifôient;. 

& tantôt  leur  promettant  de  les  fai- 
"•2  * re  entrer  tous  enfembie  plus  honora-  . ^ 

•è  biement. 

Le 

à . ' , . • 

- ëié  jugez.  Lm  Cantons  Alliez»  qui  s’ctoienc  * 

J propoic  de  porter  les  choies  à la  douceur  à 

g,.  leur  egard  , firent  connoitre  « que  non.feule- 

ment  il  étoit  de  réquité  » de  ne  les  pas  coo. 
damner  fans  les  entendre;  mais  que  comme 
on  étoit  fort  aigri  contr’eux  dans  Geneve, 

^ il  feroit  à propos  qu’ils  dcfendilTent  leur 

i Caufe  devant  l’Èvcque , en  prefence  des  En- 

voyez  de  Berne  & de  Fribourg.  Le  Con- 
yi  fêil  y avoir  donné  les  mains;  mais  les  Bam. 

jj  nis  Ce  déliant  du  Prélat , avoient  éludé  ce( 

expédient.  L’affaire  tira  encore  beaucoup 
en  longueur.  ÈiiHn , après  diverfes  allées  Sc 
venues,  il  fut  convenu  qu’elle  feroit  exami- 
ü née  Sc  jugée  dans  une  Diette , qui  fut  adi- 
gnée  a Berne,  pour  le  ip.  Août  ifiy.  Hnit 
ni  Députez  y parurent  de  la  part  de  la  Ville  de 
Geneve  ; & Ner^ax.,  à’Efpa^ne  Sc  MiUiet,  de  ^ 

(Q  celle  des  Bannis.  La  Gaule  plaidée,  départ 
& d’autre,  la  Diette  prononça  de’condamna' 
j dix-huit  des  plus  coupables  à 20000.  Ecus 
V, _ d’or,  au  profit  de  Geneve,  de  au  bannill'c- 

ment  perpétuel  de  leur  Patrie. 

. La  Ville  de  Geneve  ne  s’éroit  foumilè  au 
Jugement  de  la  Dieue  , qu'à  condition  qu’il 

feroit 
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■'  Le  Traité  de  Bourgeoifie  ayant  ' 

152^.  ^té  dreffé,  lors- qu’il  fut  queftion  de 
le  figner  V il  y-  eii  eut  plufîeurs  du 
parti  du  Duc,  qui  s’abfentérent,  &' 
dés- lors  ils.  furerit  tenus  pour  fuf- 
peéts.  Peu  de  tems  après  fe  tint 

une 

* 0 ^ 

. feroît  ddfinîtif  , ayant  refervé  que  ^ fi  les 
Bannis  en  vouloient  revenir;  elle  reprendroit  . 
les  Procedures  commencées  contr’cux,  ôc  les 
^ .‘î^g^roit  iuivant.la  rigueur  .des  Loix.  Ces. 
gensdà  n y ayant. point  voulu  âcqiiiefcer,  le  • 
Petit  ôc  le  -Grand  Confeii  de  Geneve  • coa- 
. damnèrent  > enfin  après  bien  des  délais,  tous  • 
les  Mammelus  ou  Bannis , au  nombre  de  44*  / 
à-perdre  la  tete,  leurs  Corps  à être  mis  en 
quatre  quartiers , à la*  confiscation  de  tous  * 
leurs  Biens  , leurs  Enfans  à ne  pouvoir 
prétendre  à ^uenn  Emploi  dans  la  Ville.' 
Cette  Sentence  fut  rendue  le  zi.  Février  15:2s. 

* pronnoncée  de  delTus  le  Tribunal  ^ le  me- 
me  jour. 

11  cft  à propos  de  remarquer  que  les  Mam- 
nielus  avoient  augmenté  l’irritation  où  Ton 
ctoit  contr’eux  dans  Geneve , en  fe  pour- 
voyant  à.  la  Cour  Métropolitaine.tde  Vienne, 
où  ils  obtinrent  un  Décret  cdîitrc  l’Evêque , 
les  Sindics  de  les  Citoyens  de  Geneve,  de 
qu^ils  avoient  déjà,  poufié.  fi  Join  les  ciiofes  . 

. ^ devant.'  ce  Tribunal , qu’il  avoit  menacé  la- 
Ville  de.  Geneve  de  l’Interdit.  Mais  les  me- 
, naces  de  ces  fortes  de  foudres  Ecclefialliques> 

. qui  commençoient  déjà  à faire  moins  d’im-  . 
preflîon  fur  les  efprits  , n’empêchérent  pas 
les  Confetls  de  Geneve  d*aller  leur  train  dans- 
cette  affaire.  * ’ • 
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une  Journée  à Soleurre  g , ' où  les 
Ligues  répondirent  aux  Amballà- 
du  Duc , qu’il  ne  parlât  plut  de  cet- 
te affaire,  puis- qu’il  n’avoit  pû  prou-  . 
ver  qu’il  eût  aucun  droit  légitimé 
fur  Geneve  & fur  Laufanne , qui , 
au  contraire , avoient  montré  leurs 
Titres» 

Le  Duc  méditant  de  fe  vanger, 
défendit  dans  tous  les  Païs  de  fon, 
obéifTance,  de  porter  aucuns  Vivres, 
ni  Marchandifes  à Geneve  mais 
un  Héraut  de  la  part  des  deux  Vil- 
des,  Berne  & Fribourg,  paffa  par 

Ge- 

-•  ¥ 

J» 

. e L‘Auteur  parle  ici  d’une  Journée  tenue 
à Soleurre.  Il  ell:  certain  qu  il  la  conFond. 
avec  celle  qui  fut  teinië  à Sienne , an  mois 
d’Août  lyaô. , & dont  on  a 'parle  dans  une 
des  Notes  precedentes.  Du  moins , c’eft 
dans  cette  Journée  de  Sienne,  où  l’on  de- 
voir aiitfi  parler  d’une  Alliance , que  If  Vil- 
le de  Laufanne  recherchoit  de  faire  avec  quel- 
ques Cantons , pour  fe  mettre  à couvert  des 
entreprifes  que  le  Duc  de  Savoyc  formoit 
contr’elle. 

*•  Les  Genevois  fe  plaignirent  à leurs  Al- 
‘ liez  de  ces  défenfes.  Il  les  perluadérent  qu’il 
n’étoit  pas  en  droit  de  les  faire,  leurs  Pré- 
decefl'eurs  ayant  acheté  du  Duc  Louis,  en 
l’année  1457.  la  liberté  de  tirer  des  Vivres, 
de  fes  Etats. 


I 


19.  Oc- 
bie. 


1^26, 

I7.Nov. 


3.  Dec. 


13.  Dec. 


è 
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Geneve,  & alla  à Chamberi,  aver- 
tir le  Duc,  que  les  Ambafladeurs 
ne  feroient  point  ouïs  à la  Journée 
qui  fe  devoir  tenir  en  Suifle,  qu’il 
n’eût  levé  cette  défenfe , & remis  les 
chofes  en  leur  premier  état  : ce  qu’il 
fit  quelques  jours  après  en  apparen- 
ce & publiquement;  mais  il  envoya 
dire  par  tout,  en  fccret,  qu’on  fe 
tint  aux  premières  défenfes , & qu’oa 
fe  mit  fous  les  armes,  au  premier 
fon  de  la  Cloche  & du  Tambour.  . 

Sur  la  fin  de  cette  année,  il  s’é- 
leva un  different  pour  un  prifonnier  ’ 
de  la  faélion  des  Mammelus  S que 
les  Sindics  condamnèrent  à avoir  la 
tête  tranchée,  comme  Traitre  à l’E- 
vêque & à la  Ville  : mais  les  Parens 
les  firent  confentir  , que  l’Evêque 
lui  feroit  grâce , dans,  le  tems  qu’il 
feroit  mené  au  fupplice , à condition 
qu’il  tiendroit  encore  prifon",  juf- 
qu’à-ce  qu’il  eût  païé  une  amande 
pécuniaire.  L’Evêque  fe  trouva  à 
la  porte  du  Château,  & lui  donna 

gra- 

• ' Cet  homme  s’apelloit  FraKfoIs  Carteh'er. 

Il  avoit  été  SinJic  l'aa  ijii.  Il  ctoic  fort 
cichc. 
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grâce  : les  Officiers  de  la  Ville  lui 
ôterent  la  hart,  & le  laiflèrent  aller; 
dont  le  pauvre  homme  fut  fi  joyeux, 
que  tout  ’ gouteux  qu’il  étoit,  il  cou- 
rut à l’Evêché , & rentra  dans  fa 
prifon , bien  plus  gai  qu’il  n’en  étoit 
îbrti , n’ayant  jamais  été  depuis,  at- 
taqué delà  Goûte. 

La  Journée  qui  s’étoit  tenue  à 
Berne  le  22.  Décembre  1^26.  avoit 
reconfirmé  la  Bourgeoifie  avec  Ge- 
neve,  & conclu  de  rendre  au  Duc 
les  Lettres  de  l'Alliance,  qu’ils  avoi- 
ent  avec  lui , parce  qu’elle  avoit  été 
faite  fans  le  confentement  de  leur 
Peuple.  Au  mois  de  Mai  de  cette 
année,  s’en  étant  tenue  une  autre, 
les  deux  Villes  de  Berne  & de  Fri- 
bourg députèrent  au  Duc,,  qui  étoit 
à Chambéry,  pour  lui  redemander 
les  Lettres  d’ Alliance  ; ce  qu’il  ne 
voulut  point  accorder  , non  plus  que 
de  rembourfer  les  dommages  faits  à 
ceux  de  Geneve , & faire  juftice  des 
meurtres  commis  par  fes  Sujets,  en 
la  perfonne  .d’un  Genevois  nommé 
Gentil  & de  quelques  autres.  Il  ne 
voulut  point  auffi  que  les  Mamme- 
Ivis  fugitifs  viniTcm  plaider  à Gene- 

. ' ' ■ vc 


1$26, 

IJ27. 
10.  Fev. 

« 

I.  Mai. 
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■'  ve  leur  Caufe,  fous  la  foi  des  Sauf- 
* y ï 9*  conduits  que  leur  vouloir  donner  l’E- 
. vêque. 

IJ.  Juil-'  ■ Les  Sindics  ayant  eu  avis,  qu’il 
. Jet.  " y avoit  à Lanci , de-là  le  Pont  d’ Ar- 
r ve,  des  gens  de  guerre  en  embufca- 
de , avertirent  Befançon  Hugues , . 
Capitaine  General  de  la  Ville , d y 
donner  ordre.  Il  fit  fermer  les  Por- 
tes, tendre  les  Chaînes,  & fonner 
l’alarme.  Ce  que  les  ennemis  ayant 
entendu , ils  reconnurent  qu’ils  étoi- 
ent  découverts,  & fe  retirèrent.  On 
fçût  enfuité  que  c’étoit  le  Capitaine 
des  Archers  du  Duc,  qui  avoit  ra- 
nialTé  quelques  Troupes,  pour  pren- 
dre l’Evêque  rierre  de  la  Baume  à 
Notre-Dame  de  Grâce,  où  il  alloit 
ordinairement  tous  les  Samedis  à la 
Meiîè  J mais  heureufement  il  n’y  fut 
; pas  ce  jour  - là.  On  crut  mênie 
. ' qu’ils  le'  vouloient  faire  mourir , pour 
. ^ faire  élire  un  autre  Evêque  en  fa 
place  J ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer 
il  Aoûù  fecrettement  en  Franche-Comté  ^ , 

I . .•  après 

% * ^ » • 

que  M.  Spon  dit  lei'  de  la  retraite 
,d®  l’EVcqUe  en' Franchie-Comté  > .&  de  ce 
«lu’il  fit  auparavant  sâ  favçut  de  la  Ville  de 
■ - . ■ ' Ge-  ■ 


4 


Digitized  by  Google 


i 


Livre  IL  407 

après  avoir  annullé  les  Lettres  teffi- 
moniales,  qu’il  avoit  autrefois  don- 
nées  contre  l’Alliance  de  la  Ville 
avec  les  Ligues. 

Quih- 


Geneve,  demande  d'ètre  un  peu  mieux  cclaîr- 
. ci»  Pierre  de  la  Beaufi^t  dans  ce  tems>Ià> 
avoit  abandonne  les  interets  du  Duc.  Pour 
fe  mettre  à couvert  du  refl'entiment  de  ce 
Prince  , qui  pouvoir  lui  faire  beaucoup  de 
chagrin,  en  le  dépoffedant  des  Bénéfices  qifil 
avoit  dans  fes  Etats , rien  ne  lui  convenoit 
* mieux  , que  d c.trç  Allié  des  Cantons  de  Ber- 
ne & de  Fribourg.  Il  fit  auffi  tout  ce  qu*il 
put , pour  en  venir  à bout.  Mais  ces  Can- 
tons ne  s*en  fouciérent  point.  ■ Quoi  que  la 
Ville  de  Genève  eut  fécondé  par  bienféance 
les  démarches  auprès  des  Bernois  ôc  des  Frî- 
bôiirgeois  , à ce  (ujet , ils  comprirent  cepen- 
dant, qu’il  ne  convenoit  point  v que  TEyc-^ 
que  parvint  à PAlliance  qifil  rccherchoit  ; 
parce  qu’étant  Alliée  des  deux  Cantons,  ceux- 
ci  n’auroient  pu  foutenîr  le  droit  des  Gene-  ’ 
•vois  à Ton  préjudice,  lors  qu’ils  auroieot  eu 
. quelque  dcmclc  avec  l’Evêque.  Cependant, 
dans  le  tems  que  cette  affaire  fe  négocioit 
en  Suifle , Ac  lors  qu’il  fe  flâftoit  qu’elle 
pourroit  réüffîr,  Plèrre  de  ta  Beaume^  pour 
engager  la  Ville  à prendre  fes  interets  à cœur, 
^dans  cette,  occafion , fit;  en  Ta  faveur  deux 
;Aâ:es  fort  confiderables.  Il  fit  afïèmbler  le 
.Confeil  Général  le  if»  Juillet  d?  l’année 
,1527. , où  .il  fe  rencontra  lui  même  , avec  . 
Ton  Confeil  Epifcopal,  & là  il  révoqua  pre- 
.mierement  dc.annujla  fQlemncllçment  ^ tou- 

‘ tes 
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•*“: Quinze  jours  après,  il  envoya  aux 

* S ^7*  Sindics  la  copie  d'une  Lettre  dattée 
du  premier  Avril  que  l’Empereut  écri- 
voit  au  Duc  de  Savoye , laquelle 

étoit 


tes  les  prôteftntions  qu’il  pou  voi  t avoir  faîtes 
. ' contre  rAlIiance  que  les  Citoyens  avoient  con- 
traftée  avec  les  Seij|ieurs  de  Berne  de  de  Fri- 
bourg, déclarant  qu*ils  avoient  eu  droit  de 
4a  faire  J ^ la  confirmant  comme  jufie,  dc- 
qiioi  il  accorda  fur  le  champ  à la  Ville,  des 
Lettres  teftimoniales.  Enfui  te  il  donna  aux 
Sindics  Ôc  au  Confei! , . le  pouvoir  de  con- 
noitre  ou  juger  de  toutes  les  Caiifes  Civiles 
xnûcs  ou  à mouvoir , de  laquelle  Concet 
fion  il  accorda  auffi  un  Acte  en  bonne  for- 
me. Après  cela  il  fit  dans  ce  meme  Con- 
ièil  General , une  demande  afièz  finguliere 
pour  lui  même;  Ce  fut  d'être  reçu  Bour- 
geois de  Geneve;  ce  que  toute  la  Commu- 
nauté lui  accorda  unanimement,  ôc  donc 
on  lui  expédia  des  Lettres  comme  à un  fim-  • 
pic  particulier  ; cependant  avec  tous  les  ter- 
mes de  refpeâ:,  qui  étoient  dûs  à fa  Digni- 
tés Ce  qui  le  porta  ^ fans  doute  , à fou- 
haiter  cette  Bourgeoifie , c’eft  qu*il  crut 
qu  ayant  cette  qualité  > par  laquelle  il  feroit 
déjà. en  quelque  maniéré  compris  dans  l'Al- 
liance de  Berne  Sc  de  Fribourg  , il  -obtien- 
droit  avec  tant  plus  de  facilité  de  ces  deux 
Villes , TAlliancc  qu’il  recherchoit  avec  Elles, 
^our  lui-même  en  particulier.  Enfin , avant 

Î[ue  fortir  de  l’Aflemblée,  il  fir  un  ferment 
olemnel  de  vivre  toujours  avec  fès  Sujets, 
comme  un  bon  Prince , & de  n'avoir  ja- 
iQÿis  d’gatxçs  jptsrêtf  > W its  Itws  : £t  le 
‘ ' leu» 
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étoit  tombée  entre  fes  mains,  en 
paflànt  à Saint  Claude,  Le  conte-  ^S^7‘ 
nu  étoit  que  Sa  Majefté  Impériale  . Aoiir. 
ayant  appris  que  ceux  de  Genevc 
avoient  fait  Alliance  avec  les  Can- 
tons, pour  fe  maintenir  contre  les 
oppreflîons  du  Duc  & de  fes  Offi- 
ciers , qui  attentoient  à l’autorité  de  ^ 
TEvêque  , & aux  Libertez  de  la  ViU 
le  ; Elle  ordonnoit  au  Duc  de  fe 
déporter  déformais*  de  fes  prétentions 
de  Souveraineté;  qu’autrement , il 
montreroit  que  cela  lui  déplaifoit,  ôc 
qu’il  vouloir  maintenir  tout  ce  que 
fes  Prédéceffeurs  avoient  fait  6c  éta- 
bli en  cette  Ville  Impériale. 

Tom.  I.  S Les 

Peuple  , de  Ion  côté,  lui  promit  aii/îî  par 
ferment  , de  lui  être  toujours  attaché,  5c 
de  ! ni  obéir  avec  fidélité. 

Au  refte  , l’Evêque  informe  du  tour  qu’oii 
avoir  voulu  lui  jouer,  lors- qu’il  iroit  à No- 
tre-Dame de  Grâce , crût  que  les  principaux 
de  fes  Chanoines  y avoient  part  & indigné 
contr’eux , il  les  fit  failîr  5c  mettre  en  pri* 
fbn.  Mai»  n’y  ayant  pas  eu  des  preuves 
iuffifantes  , il  fut  obligé,  au  bout  de  quel; 
ques  jours,  de  les  faire  élargir.  Dès  lors 
les  Chanoines  commencèrent  à fe  dégoûter 
du  fejour  de  Geneve  , la  plupart  ayant  pris 
Je  parti  d’aller  réfidér  à Anneci.  Bonnlv^d 
qui  raponç  C9  qu’on  vient  de  dire  . ajoute 


T 
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Les  deux  Cantons  de  Berne  & 

I i,2y.  de  Fribourg  écrivirent,  auffi  à fqn  Al-  . 
^ teflb  de  ne  plus  molefter  leurs  Alliez 
de  Geneve.  Les  Mammélus  n’ayant 
. pu  tirer  raifon  des  Cantons , pour 
rentrer  dans  la  Ville  « portèrent  leur 
affaire  à Vienne*,  mais  le  Confeil  Gé- 
« neral  s’étant  alTenlbié , on  lut  une 
cp^ie  de  la  Bulle  Impériale  de  Fré- 
déric, par  laquelle  iis  crurent  trou- 
ver que  Geneve  n’étoit  point  fujette 
. à Vienne,  & dés  lors  fut  conclu  que 
perfonne,  de  là  en  avant,,  n’eut  à 
pourfuivre  aucune  affaire  dans  cette 

Cour- 

é ■ 

plus  , que  TEveque  changea  «ceux  de  fes 
Officiers,  qui  pafToient  pour  être  attachez 
au  Duc  de  Savoye,  ôc  que  ce  fut  pour  cet- 
te raifon  qu’il  ôta  à Pierre  Gruet  , la  char- 
ge de  Vicaire , qu^il  exer^oit  depuis  longues  * 
années.  Fait  que  nôtre  Auteur  a maî  rap- 
porte à l’année  i^x6.  Voiez  ci-defTus  p, 

Quelque  tenis  après  que  l’Evêque  fut  ar* 
rive  en  Bourgogne , où  il  fe  rendit  le  plus 
fecrettement  qu’il  lui  fut  poffible,  pour  éviter 
d’être  pris  par  les  Officiers  de  Savoye,  il  aprtt 
que  le  Duc  lui  avoit  fait  faiiîr  les  revenus 
de  Tes  Bénéfices  de  Siize  & de  Pignerol.  Il 
eVrivit  aüflî-tôt  à ce  fujet  au  Cohfeil  dp 
Geneve , pour  le  prier  d’obtenir  des  Sei- 
gneurs de  Berne  Ôc'  de  Fribourg , qu*ils  s’eni« . 
ployaflTeiit  auprès  du  Duc  » 'pouf  les  lui  fei- 
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Cour-Ià.  L’Evéque  de  la  Beaume 

- voulant  montrer  fon  affedion  envers  *7^7* 
ia  Ville , & l’attachement  qu’il  vou- 
loir .avoir  à Tes  intérêts , fe  fît  rece-  , 

voir  Bourgeois  de*  Geneve  ^ cora- 
:me  il  appert  par  un  Ade  datté  du 
r I y.  Juiltet  1 5’27.  dont  le  Duc  étant  ■ 
irrité,  fe  faifît  de  fes  Abbayes,  deSu- 
• ze  & de  Pignerol,  qu’il  offrit  delui 
rendre  pour  le  Vidomnat.  . L’Evê- 
, que  remit  auffî  en  même  tems  la  con- 
. noifîànce  des  Caufes  civiles  aux  Syn- 
dics , pour  diminuer  les  fraix,  qu’on 
faifoit  devant  fes  Officiers.  Le  Duc 
. de  Savoye  obtint  fur-  la  fin  de  cette 
. année,  de  l’Empefeur  Charles-Quint, 

. confirmation  de  fon  Vicariat  de  l’Em- 

- |)irc,  & Déclaration  avec  Mandement 
-a  l’Evêque,  Syndics  & Citoyens  de 

S :2  . 

i 

re  rendre.  Jean  Lullln  fut  envoyé  pour  ce- 
la aux  deux  Villes,  fur  la  fin  du  mois  de 
Novembre,  & elles  accordèrent  air  Prélat  , 
une  Lettre,  telle  qu’ii  (buhaitoit  pour  le  Duc 
de  Savoye,  . / 

. • Les  faits  rapportez  dans  le  refte  de  ce 

-Paragraphe',  ne  font  pas  dans  leur  ordre,  ils 
;aiuroiént>dû  être  placez  avant  ce  que  l’Aii- 
. teur  a:dit  de  la  retraite  de  l’Evcque  en  Fran- 
,)the-.Cpmtc  i com^me  cela  paroit  alfez  par  cc 
qqi  a étc  dit  dans  les  Nptçs  precedentes. 
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Gtneÿev  'de  lui  obéir,  en  vertu  de  ce 
V icariat  ; mais  ils  n’en  voulurent  rien 
faire,  & dirent  qu’ils  fe  vouloient  te- 
lur  à leurs  Lettres,  qui  ;étoient  plus 
anciennes , &;  qu’on  ne  devoit  avoir 
aucun  égard  à- la  derniere,  pùifque 
ie  Duc  étant  Béau-frere  de  l’Empe- 
rcùr  , ^il  ne  lui  avoit  pas  été  difficile 
.! d’obtenir  ce, qu’il  avoit  .voulu,  fans 
que’  les  Parties  'eunènt  -été  ouies,.  '• 

■ Après  la  fa«9ion  des.  Mammclus, 
il  s’cn  éleva  une  autre  , hors  de  la 
Yilie,,qui  fit  bien  du  mal  aux  Bour- 
geois. Ce  fut  la  Confrairie  des  Gen- 
tilshommes dé  la  Cuilliér  “S  auxquels 
;S’étpient  joints  . quelque,  .Chanoines 
• ïnécbntens  . affectionnez  ' au  Duc. 
‘.Cette  Confrairie  fut  inflituée  dans  un 
■Château  du  Païs-de-Vaud  , où  quel- 
,qucs  Gentilsliomnte  qui  étoient  à ta- 
ble , 


î:  • tv 


• \ 


» • *• 


: Les  .Gentilshommes  du  voifinage  de  Gc- 

•neve,  tous  Sujets.du  Duc^de  Savoyci  ctoienc 
depuis  long-tems  ennemis  de  cette  ViUeit:  Les 
Jiannis  *qui  jcioient  avec  eux  ne  contribiioient 
peu  à:  les  entretenir  dans  cette  ha^nc,  & 
ib  ne  cherclioicnc  que  roccalion  de’  la  faire 
éclater.  C*eft  ce  qu’ils  firent  enranh^c 
Jk  non  pas  en  con^e  Ic  fuppofe  M* 

^PQp.  _ \ 
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blc,  mangeant  entr’autres  de  la  Bouil-  — ' ■ 
lie  avec  des  Cuillers  de  bruyere,  fe  *5^7 
,vante'rent  qu’ils  en  feroient  autant  à 
ceuic  de  Geneve , qu’ils  mangeroient' 
à la  CuiHier.  Ils  pendirent  chacun 
la  leur  au  col  pour  lignai,  & choi- 
lîrent  pour  Capitaine  François  de 
Pontverre , Sieur  de  Terny,  brave 
& intrépide  Guerrier.  Ils  tinrent 
dés- lors  plufieurs  Aiïemble'es  pour 
former  leurs  delleins,  dont  le  Duc 
même  n’étoit  point  content -,  crai- 
gnant qu’ils  n’en  euflent  de-contrai- 
, res  au  bien  de  fes  Etats.  Ils  firent 
une  infinité  ,de  maux  à la  Ville^  ruï-  ' 
nant  toute  la  Campagne,  Ôc  maltrai- 
tant ceux  qui  apportaient  des  Dén- 
iées. On  s’en  plaignit  aux  deux  Vil- 
les, qui,  au  lieu ‘de  Soldats,  n’en - 
. voyerent  que  des  Députez,  qui  n’e- 
tonnoient  pas  ces  Gentilshorrimes. 

Elles  s’exeufoient  fur  les  troubles  fqni 
étoient  • dans  toute  la  SuifTe  pour  la 
Religion.  Elles  envoyèrent  néan- 
moins à la  fin  deux  Compagnies  de 
trois  à quatre  cens-hommes’  chacu- 
ne ”•  Ces  deux  Compagnies  étart 

S 3 ar- 

n Ce  recours  arriva  à Geneve  le  6.  Fe- 
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'■  ■ arrivées,  on  les  pria  d’attaquer  l’en-» 
nemi,  mais  les  Chefs  le  refuferént, 
difant,  qu’ils  étoient  aulli  bien  alliez 
du  Duc  que  de  Geneve , & qu’ils 
étoient  feulement  envoyez  pour  gar- 
der la  Ville.  Ainfi  , il  fallut  avoir 
patience,  les  bien  loger  & les  trai- 
ter encore  mieux. 

Les  Députez  allèrent  cependant 
. vers  les  Ducaux , & traitèrent  quel- 
quê  forte  de  Paix , qui  fit  congédier 
ces  deux  Compagnies.  Six  femjines 
apres  elles  furent  rapellées,  à caufe 
des  infultes  de  l’ennemi , qui  conti- 
nuoient  : mais  au  lieu  de  le  combat- 
te , elles  fe  ruèrent  fur  les  Chapons 
& les  Perdrix , 'dont  les  Ducaux  fe 
Tailloient;  difant,»  que  ces  Compa- 
gnies avoient  rendu  les  Genevois  de 
vrais  Huguenots,  puis- qu’elles  man- 
geoient  le  Chapon,  & laiflbient  la 
plume  à ceux  de  Geneve,  qui  lesTpor- 
toient  pour  lignai  de  leur  Alliance;  car 
nous  avons  dit  qu’Eidgnots,  ouHu- 
« - . gue- 

9 

Trier  ifiÿ»  Tout  ce  que  M.  Spon  raconte 
dans  la  fuite  de  ce  Paragraphe  & dans  les 
.deux  fuivans,  (è  doit  donc  raporter  à l’an- 
uée  151$.  & non  pas  à l’an  1^27. 
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guenots  comme  on  le  proiionçoit  in- 
différemment , fignifioit  Us  Alliez.. 

Il  fembloit.  que  les  deux  Villes 
craighoient  fort  de  choquer  le  Duc, 
6c,  de  rompre  ouvertement  avec  lui  5 
car  on  demeura  depuis’  fan  1527. 
jefqu’à  IJ  JO.  fans  faire  autre  entre- 
pris fur  les  Gentilshommes  de  la 
Cuiller,  qu’une  fortie  du  côté  de 
Gaillard  j encore  fe  fit-elle  par  l’a- 
dreflè  du  Sindic  Ami  Girard,  qui  fit 
dire  au  Guet  du  Clocher,  qu’on  avoit 
vu  l’ennemi  à la  Porte  dé  Rive,  .quoi- 
qu’on . fât  alors  en  treve  , ce  qui  mit 
les  Bourgeois  en  alarme.  Trois  Comr 
pagnies  d’infanterie  fortirent  affcz 
mal  en  ordre , & il  ne  fe  trouva  que 
deux . hommes  de  cheval , le  Prieur 
de  Saint  Viflor  & un  Prêtre  qui  é- 
toit  à lui. . Baftien  de..  Dicfpach,  Dé- 
puté de  Berne,  y courut  aufïï  à che- 
val. Celui-ci,  voyant  que  la  nuit 
approehoit,  fit  retourner  les  Trou- 
pes, avec  l’avis *de  Saint  Viftor.  Un 
peu  dé  tcms  après , le  Capitaine  de 
la  Compagnie  de  Fribourg , qui  étoit 
à Cartigny , eut  ordre  d’abandonner 
le  Village  & le  Château.  Il  en  fit 
fortir  les  foldats,  ôc  en  même  tems 

S 4 Gui- 
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Guigues  de  Grenant,  Archer  de  la 
Garde  du  Duc , s’en  faifît. , 

Les  Mammelus  fugitifs,  n’ayant 
point  comparus  après  plufieurs  cita- 
tions, fiirent.enfin  condamnez  à mort 
par  les  Sindics,  au  nombre  de  qua- 
rante-quatre, Ôc  leurs  Biens  confîiî 
quez.  ' ■ ' 

Le  Dimanche,  cinquième  Avril 
de  cette  année,  oh  vit  à Soleil  cou- 
chant un  Méteore,  qui  n’ârrive  que 
rarement,  & que  le  peuple  confond 
avec  les  Cometes.  C’étoit  une  tor- 
che volante,  faite  en  maniéré  d’une 
poutre  en  feu , qui  alloit  du  Cou- 
chant au  Levant,  & qui  laifloit  où 
elle  paffoit,  cornme  des  étincelles  de 
f iu.  * Un  quart  d’heure^  après  qu’elle 
eut  difparu,  on  entendit  un  coup 
comme  d’une  grofle  Pieee  d’ Artille- 
rie , qui  partoit  d’entre  le  Midi  3c  le 
Couchant , fe  terminant  du  côté  du 
Nord  , & pendant  plus  d’une  heure 
après,  un  .grand  bruit,  comme  du 
feU  d’une  fournaife,  dont  le  Bétail 
même  épouvanté,  mugiflbit  de  côté 
3c  d’autre.’ 

Ce  fut  cètte-  année  que  les  Ber- 
nois , après  plufîeurs  Prédications  Sc 
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Difputes,  bannirent  de  leur  Ville  la  ~ 
Religion  Catholique  & embraiïerent  * S 
la  Proteftante.  Zuingle  & Occo- 
lampade  la  préchoient  dans  laSuifle, 
ôc  Berthold  Haller  à Berne , pen- 
dant que  Luther  le  faifoit  en  Alle- 
magng.  Ceux  de  Berne  voulurent 
obliger  certains  Villages , que  ceux 
de  Fribourg  prétendoient  leur  appar- 
tenir, à recevoir  la  meme  Doéîrine. 
Cela  caufa  du  bruit  entre  ces  deux 
Villes  , qui  demandèrent  lune  Sc 
l’autre  du  fecours  à Geneve.  De 
peur  de  déplaire  à l’une,  en  com- 
plaifant  à l’autre,  elle  envoya  à cha- 
cune un  Capitaine  & une  Compagnie 
de  cent-cinquante  Arquebufiers,  Jean. 
Philippe  commandoit  celle  qui  étoit 
deftinée  pour  Berne  ôc  Richardet  al- 
la piour  Fribourg.  On  remarqua  que 
ces  deux  Compagnies  commencèrent 
à fe  harceler  ôc  fe  battre  à Genever.  ' 
mais  Dieu  voulut  que  le  different  des 
deux  Villes  fut  appaifè,  ôc  le  fe- 
Gours  renvoyé. 

ï Quelques  Catholiques  de  Berne  fo 
réfugièrent  à Geneve  , entr’autre^ 
Wilhermin  ®,  & Antoine  Bifchebàchv 

•H 

• ''X^lhermin  fut  depuis  Chanoine  de  .St». 
Pierrç  de  Geney^  S 5 
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qui  prit  à rente.les  Bénéfices  de  Saint 
^5^?*  Yidorj  &.  promit  de'  les  maintenir 
de  tout  Ton  crédit.  Celui-ci  étant  al- 
lé à Cartigny  avec  huit  Cavaliers, 
& trente-deux  Piétons , pour  fe  fai- 
re payer  les  Dîmes,  eut  la  hardief 
le  d’atta'quer  le  Château  P.  Il  y 
perdit  Thiebald  Loffer,  mais^l  prit 

De 


J 


P Trait  fois  do  Bonnlvard  Prieur  de  St.  Vic- 
tor, àvoit  etc  dépouillé  de  fon  Prieuré  de- 
puis Tan  1519.  Alors  le  Duc  Savoye  le 
fit  avoir  à TAbbé  de  Montheron.  Depuis  , 
.celui-ci  étant  mort  , un  Florentin  nommé  . 
Leonard  Tournehonne  l*avoit  pofledé.  Dans  ce 
tcm$-là,  Bonnivardprofitant.de  l’abftnce  de 
Tournehonne,  eut  afica  d’intrigue^  pour  ob- 
tenir de  Vlerre  de  la  Bedume  » d*étre  réinté- 
gré dans  la  pofTcflîon  de  fon  Prieuré.  Ce  qui  ^ 

iiit  fait  à legard  cic  ce  .qui  croit  dans  le  Ter-  | 

litoire  de  Geneve.  Mais  il  lui  rcôôit  d*etrc  • , 

rétabli  dans' les  Terres  de  ce  meme  Prieuré 
enclavées  dans  celles  de  Savoye  , ôc  en  parti-  , 
; culier  dans  le.Châteaa  de  Cartigni.-  Ce  qui  I 
ne  fe  pouvoir  faire  que  parla  force,  le  Duc 
qui  n’aimoit  ^ point  Bonnward  , protégeant 
Tournehonne,  C*eft  aufli  <ce  que  fit  Bonni- 
yard.  Il  choifit  pour  Fermier  des, Revenus  ^ 
de  fon  Bénéfice , un  nommé  Guillaume  Caf-  •. 
m Fribourgeois',  lequel  il  envoya,  accompa-" 
gné  de  quelques  Cavaliers , prendre  poilefii 
ïiomde  ce  Château.  . Il  y mit  une  ^petite 
Garnifon,  à faide  de  laquelle  il  s*y  maintint» 

^ recuillit  alléz  tranquillement  les  Re-  ‘ 


Digüized  by  Google 


Livré  IL  419  ^ 

De  Grenant  , qu’il  tint  trois  mois 
prifonnnier  à Saint  Viflor  s.  Les  * ^ “ 
Gentilshommes  de  la  Cuillier  voulu- 
rent  faire  une  tentative  pour  le  tirer 
de  là  ; & vinrent  une  nuit , avec  ' 
quatre  ou  cinq  cens  hommes  de-là  le 
Pont  d’Arve  , fe  mettant  à crier; 
Traîtres  Eiàgnots , C?*  vous  yaches 

Suijfes , pajfez,  deçà  y & venez,  quérir' 
du  foin.  Ils  firent  en  même  tems 

une  décharge  d’Arquebuzades , qui 
ne  fit  autre  mal , que  mettre  l’alar- 
me à la  Ville.  La  Cloche  fonna , 
Bonnivard  vint  trouver  Coquet,  Ca-  ‘ 

S 6 pi- 

venus  qui  en  dcpendoient , jiifiqu’au  de 

Mars  de  l'année  Suivante  ifz8.  que  quelques 
Officiers  du  Duc  s’en  emparèrent  par  efcala» 
de  : Ce  fut  pour  le  reprendre,  que  BlfcheU 
hach  entreprit  trois  à quatre  mois  après,  dans 
le  tems  de  la  moifTon  , à la  follicitation  de 
Bonnivard  , l’expcdiiion  dont  M.  Spon  parle 
ici , mab  d.e  laquelle  le  fucccs  fut  malheureux. 

Il  trouva  pourtant  moyen  de  s’ea  rendre  maî- 
tre peu  de  tems  après;  mais  ne  pouvant  s’y 
maintenir,  il  ordonna  à fës  gens , de  fe 
rendre  ,à  Pontverrg,  qui  attaqua  ce  Château, 
ce  qu’ils  firent  le  z4.^o\embre  de  cette  me- 
me année  ifi8. 

«1  C’eft  à'dife  dans  le  Couvent  de  St.  Vic- 
tor , qw  ctoit  hors , & près  des  murs  de  Ge- 

nerei 
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pitairie  du  Bourg-de-Four , qui  ,ra- 
..mafla  promptement  cinq  ou  fix  cens 
hommes , malgré  Hugues  Sindic  & 
Capitmne  Général  , qu’on  crut  avoir 
été  d’intelligence  avec  les  ennemis, 
pour  faire  piece  à Bonnivard.  ^ B y 
eut  quelques  efcarmouches , & les. 
Gentilshommes  fe  retirèrent. 

Dès  ce  tems-là  les  Bernois  fre- 
quentoient  plus  à Geneve , que  ne 
faifoient  ceux  de  Friboürg,  & dans 
leurs  converfations  déclamoient  tou- 
jours contre  les  Prêtres -&  contre  la 
défenfe  de  manger.de  la  viande  le 
Carême , le  Vendredi  Sc  le  Samedi;, 
de  forte  qu’ils  perfuadérent  à,  plufîeurs  j 
de  ne  leur  plus  obéir.  Ceux  de  . 
•Fribourg,  au  contraire,  les  exhor- 
toient  fortement  de  fuivre  la  Reli-  • 
gion  de  leurs  Ancêtres,  qu’autrement  j 
Us  quitteroient  leur  .Alliance.  Dans  , 
cet  .embaras-:,  les  Genevois  voyant 
que  les  efprits  comménçoient  à être  ( 
divirez,..&  qu’il  y en  ayok  qui  par-  \ 

loient . de  • reformer  le  Clergé  & les  i 

abus,  qu’ils  difpie»t  s’être  introduits 
dans  l’Églife , s’addrellèrent  à Bon- 
iiivard  Prieur  de  Saint  Viftoi*^,  qui. 
palîbit  pour  un  homme  de  bdn.  fen& 
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& de  probité  , pour  avoir  forî  avis  • - 

fur  cette  affaire.  Il  leur  fît  cette  ré- 
ponfe  hardie.  Si  'vous  m'en  croyez.^ 

'VOUS  ferez,  de  deux  chofes  l'une , c ejt 
que  fi  'VOUS-  voulez,  toujours  être  débau- 
chez., comme  vous  l'êtes  à préjènty 
vous  ne  trouviez,  pas  étrange  que  Us 
autres  le  foient  aujjî , ou  que  fi  vous 
voulez,  reformer  le  Clergé,  vous  lui  mon'- 
triez,  premièrement  le  chemin. 

Ces  remontrances  & d’autres  qu’il 
leur  fit  depuis , leur  donnèrent  occa- 
fion  de  penfer  plus  fortement  aux  af-* 
faires  de  la  Religion.  Les  Mamme- 
lus  fugitifs  avoient  fait  afficher  des 
Lettres  d’Excommunication  contre 
ceux  de  Geneve,  obtenues  de  l’Ar- 
chevêque de  Vienne,  fur  les. plain- 
tes qu’ils  lui  étoient  allé  faire.  Il 
arriva  que  le  même  Bonnivard,  al- 
lant à Berne , avec  des  Députez  de 
Geneve , eut  envie  de  voir  ces  Let- 
tres affichées  aux  portes  des  Eglifes, 
fiir  le  chemin  de  SuifTe,  Les.  vou- 
lant lire,  les  Députez  lui  dirent  , 
gardez-vous  bien  de  le  faire,  car 
.dès -lors  vque  vous  les  aurez-  tues, 

' vous  ferez  excommunié  : Bonnivard  » 
fc  moquant  de,  leur  fçrupule  » leur  ' 
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— repartit  ; Vohs  .vohs  trompez, , car  fi 

-ip8.  •volts  avez,  condamné  les  Aiammelus  a 

tort  y ■-  vous  êtes  djj'ez,  excommuniez,  de 

Dieu  y •&  fi  cefl  aA}ec  'raifort  é ^ne 
peut  T yirchevçque  de  Vienne  fur  vos 
Confciences  ? S'il  vo as  excommunie  y le 
Paye  Berthold  vous  abfoudra:  C’éft 

ainfi  qu’il  appelloit  le  fameux  Ber- 
thold Haller  , qui  avoit  prêché  & 

établi  la  Doftrine  des  Pjcoteftans  dans 
Berne.  ■ ' 

Ges  difeours  hardis , joints  aux  cx- 
* hortations  des  Bernois , infpirércnt 
le  courage  aux  Genevois  de  refufer 
premièrement  l’obeïll^nce  au  Pape, 
quoi-qu’ils  n’eu/Tent  pas  encore  re- 
noncé à la  Doftrine  de  l’Eglife  Ro- 
maine , ôc  ces  étincelles  étoient  des 
préfages  ■ d’un  plus  grand  feu,  qui 
s’alloit  allumer  parmi  eux. 

Sur  la  fin  de  cette  année , avant 
les  Fêtes  de 'Noël,  la  ' Confr airie 
des  Gentilshommes' de  la  Cuillier  de- 
voit  tenir  une  AlTemblée  à Nyort, 
pour  *les  affaires  de  Geneve.-  “On 
leur  permit  de  paffer  au  travers  de 
la  Vdle,  comme  on  avoit  feit  d’au- 
tres fois.  ' Leur- Capitaine  Pontverre 
iut  des  derniers  à paffer^  B étoit  en. 
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tré  par  la  Porte  de  la  Corraterie  r,  ^ 

& vouloir  fortir  par  celle  de  S.  Ger-  *5^®* 
vais.  Il  la  trouva  encore  fermée, 
quoique  le  Portier  fût  en  devoir  . . 
de  l’ouvrir  ; fur  quoi  Pontverre  ie 
mettant  en  colere  , lui  dit  des  inju- 
res; même  après  qu’il  eut  achevé 
d’ouvrir,  il  lui  donna  un  foufflet, 
difant;  Alorhien  Paillard^  faut-il  ain- 
Ji  faire  attendre  des  Gentilshommes  ? 
éc  continuant  à jurer,  il  ne  fe  pajfe- 
ra  guer.es  de  tems y dit-il,  que  nous 
n'abbations  'Vos  portes  & que  nous 
ne  marchions  dejfus , comme  nous  avons 
fait  autrefois.  En  même  tems  il  pi-  . 
qua-fon  cheval  & fortit. 

Le  Portier  ne  manqua  pas  de  faire  rap- 
port 

• I. 

*■  La  Porte  qu’on  appelloit  de  ce  nom-, 
étoit  entre  le  Pont  du  Rhône  & S.  ôervaîs, 
qui  n’étoit  alors  qu'un  Fauxbourg  tout  ou- 
vert, <erra(Té,  tout  au  plus  , en  quelques 
endroits  d’une  méchante  ^azonnade , comme^ 

•le  dit  un  peu  plus  bas  M.  Spon,’  Au  refté, 
les  GentKshommes  de  la  Cutllier  étoient  fur 
le  pied  d’entrer  & fortir  librement  par^Ge^* 
neve,  - parce  qu’on  étoit  convenu  dans  les 
Diettes, que  nonobftant  la  petite  Guerre 
qu’on  fe  faifoit  alors,  on  aurmt  un  libre 
palTage  les  uns  fur  les  Terres  des  autres  j.  Sc 
Pomvtrre,  s’il  n’eut  infultc  perfonne  à fon  pre* 
ipier  paûàgc;  auroit  trayeifé  la  Ville  en 


- '•  . JjaSBMSÊkdSSSC^ 

i 

I 

424  Histoire  de  Geneve.  • 

— port  au  Confeii , & à toute  la  Vil-  J 

p8-  le,  dont  le  Peuple  irrité , difoit  ; Ce  ] 

n’ejfl:  pas  alTez  qu’ils  nous  faflent  toute  j 

. forte  d’outrages  hors  de  nos  Murail-  , 
les , il  faut  encore  qu’ils  en  viennent  . 

faire  dans  la  Ville.  Il  ne  faut  pas  ] 

le  fouffrir,  .quoi  qu’il  en  puifle  arri-  . | 
, ver.  Le  Confeii  n’ofoit  pourtant  pas  . 
éclater,  le  Fauxbourg  de  S.  Gervais 
. n’étant  fermé  ‘que  de  Gazons  aflem- 
blez  à la  hâte  , dans  les  bruits  de 
guerre.  Néanmoins  on'  y mit  des 
Gardes , de  même  que  fur  le.  Pont 
du  Rhône. 

Au  commencement  de  Pannéofui- 
Janv.  vante,  fur  l’entrée  de  la  nuit.  Pont- 
verre,  accompagné  de  trois  chevaux, 
rentra  dans  la  Ville.  Il  fut  reconnu  ^ 
fur  le  Pont,  quoi  qu’il  s’envelopât 
de  fon.  Manteau.  D’adord  on  crie  , 

. Voici  Pontverre,  Voici  Pontverre*^ 

Ceux  qui  fe  trouvèrent;  les  plu»  près  * 
de  lui,  mettent  la;  main,  à l’épée  ^ 
comme  il  fit  dé  fon  côté,  tâchant  ^ 

. de.fe  défendre  en  retraite;  mais  il  ne 
put  fi  bien  faire , qu’il  ne  reçût  un 
méchant  coup  fur  le  nez.  ^ Nonobf- 
tant  cela,  il  fend  la  preflè  avec  fcs 
gens,  dont  lun  éioit  Monfieur  de 
' ' ‘ • Saini 
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Saint  Simon,  & voulant  gagner  la  — • 
Porte  de  la  Corraterie,  ils  la  trouve-  * 5^5^ 
rent  fermée.  Ce  que  voyant  Pont- 
verre,  & ne  fachant  où*  fuir,  il 
monte  à cheval  par  les  degrez  de 
l’Hôpital  de  la  Monnoye.  Etant 

tout  au  haut,  il  met  pied  à terre, 

& fe  va  cacher  foius  un  lit.  On  le 
fuit , Sc  ayant  été  trouvé  fous  ce  lit, 
il  fut  pbuflé  de  coups  d’épée , dont 
l’un  l’atteignit  à la  cuilTc.  Ce  qui 
le  faifant  fortir  de  là  en  furie,  il  blef- 
fa  de  fon  Poignard  Ami  Bandieres. 
Incontinent  les  coups  d’épée  com- 
mencèrent à pleuvoir  fur  lui  fi  ferré, 
qu’il  fut  bien-tôt  tué  fur  la  place. 

Le  Sindic  Ami  Girard  fe  trouvant  là, 
fit  rendre  les  hardes  & les  armes  de 
Pontverre  à fes  gens , qu’on  con-  . 
duifit  au:delà  d’Arve,  de  peur  que 
le)  Peuple  ne  leur  en  fit  autant.  Le  • 
Corps  fut  p||^é  à la  Chapelle  de 
l’Hôpital  de  H Monnoye,  & vifité* 
par  les  Sindics;  mais  qui  fut  mort, 
fut  mort.  Deux  jours  après  il  fut 
enterré  par  Madame  de  Brandis , 
qui  en  demanda  permillîon , & le  fit 
porter  au  Couvent  de  Rive,  à la  • 
Chapelle  de  la  Maifon  de  Terny., 


1^28 


426  ITistoire  de  GeNEV-E, 

On  liii  trouva  dés  Mémoires  i coœp 
• me  tous  fes  gens /<levoient  être  vê-  - 
tus  de  blanc  » & le  rendez-vous  qu’il 
leur  avoit  donné. 

Les  Gentilshonimes  de  la  Guillier 
furent  extrêmement  irritez  de  cette 
mort,  particulièrement  le  Baron  dè 
la  Sarra>  qui  faifoit  plus  de  bruit  que 
de  mal , & le  Çommandataire  de 
Belleyaux  » François  dè  .Beaufortt 
qui  quitta  enfuite  la  Robbe  pour 
>ëe  > fe  faifant  nommer  Monîieur 
de  Rdlle,  du  nom  d’une  Terre  qu’il 
javoit , achetée. , Ils  firent,  leur  plain- 
te àu  Duc,  qui  n’en  , fut  pas  trop 
fiché , néanmoins  il  envoya  des  Dé- 
putez en  Suiflè  pour  s’en  plaindre. 
Cèùx  dè  Geneve  vouloient  s’aller,  juf- 
tifiér',  inais  les  chemins  étoient  fi  • 
bien  fermez  par^  les  Ducaux , qu’on 
né  favoit  comment  s’y  prendre.  Vanr 


r^ 
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^ Roten  Vandel  ne  fut  pas  'le  feul 
Il  avoit  Jean  LuLLln  pour  Collègue.  Us  in* 
formèrent  les  deux  Villes  Alliées  de  toutes 
les  circohftanccide  là  malhetireufe'affiîrt'qûe 
P$n$v^rre  s*çtoit  fait€è  Les  deux  .Parties  fu* 


rent 
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ne  aux  Députez  de  Savoye  , de  ma-  ■■ 
niere  qu’on  ne  trouva  pas  que  les  ^ 
Genevois  euflent  tant  de  tort  qu’on 
vouioit  le  perfuader.  Les  Bernois 
firent  l’accommodement,  & Vandel- 
ly  s’en  revint. 

La  Confrairie  de  la  Cuillier'ne  1^2^, 
laifla  pas  pour  cela  d’incommoder  la  Janvier, 
Ville , interceptant  les  vivres , & fai- 
fant  des  courfes  jufqu’aux  Faux- 
bourgs.  Berne  & Fribourg  accordè- 
rent des  Troupes  à la  Ville , de  en- 
voyèrent , conjointement  avec  Bâle 
& Zurich,  des  Députez,  pour  une  Février, 
Journée  qu’ils  propofoient  de  tenir 
à Saint  Julien  *.  Ils  paflerent  à Ge- 
never  prirent  connoiirance  des  Droits 
■de  la  Ville,  & les  trouvèrent  favo- 
rables aux  habitans.  Ces  Députez 
firent  plufieurs  voyages  de  Geneve 
à Saint  Julien,  où  ils  ne  firent  autre 
chofe,  fi  ce  n’efi  que  le  Duc  con- 

fen- 

rent  exhortees' à demeurer  en . paix , dr  à ne 
rien  innover'de  part  ni  d'autre,  juiqu’à  ce 
qu’on  eut  trouve  quelque  moyen,  de  rétablir 
la  bonne  intelligence. 

t Les  Villes  de  Zurich  & de  Bâle  voulu- 
rent  bien  fe  mêler  de  cette  affaire , à la  . priè- 
re des  deux  Villes  Alliées  de  Geneve. 


i;2p. 
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fentit  à donner  quelque  argent , pour  • 
faire  retirer  les  Troupes  de  Berne 
& de  Fribourg,  qui  étoient  envi- 
ron fept  cens  hommes 

Les 

i 

I 

Lts  Envoyez  des  Villes  AIILces  , & ceux  ; 
de  Zurich  & de  Bâle , eurent  pluHeurs  : 
Conférences  à St.  Julien , avec  les  perfonncs 
que  le  Duc  de  Savoye  y envoya  de  fa  part. 

Les  Gentilshommes  de  la  Cuillier  s’y  rencon> 
rrérent  auiC.  Ceux-ci  demandoient  juftice 
de  la  mort  de  Pontverre  ; mais  les  Envoyez 
du  Duc  J à qui  cet  Article  ne  tenoit  pas  11 
fort  au  cœur , ne  le  preflercnt  pas  beau- 
coup, fe  contentant  d’infifter  Au:  ce  qui  re- 
gardoit  leur  Maître  de  plus  près  ; je  veux 
* dire  Air  la  révocation  de  l’Alliance  , & fon  j 
rctabliAement  dans  le  Vidomnat.  Mais  l’on  * j 
renvoya  à traiter  ces  deux  queüions  dans  une 
Diette,  où  elles  feroient  examine'es  par  la  . . 
voye  du  Droit.  Et  eh  attendant  les  En-  ' 
voyez  des  Cantons^ Médiateurs  racnagcrenC'  ' 
tine  Treve  , par  laquelle  il  fut  convenu»  en-  j 
tre  le  -Duc  de  Savoye  & les  Villes  de  Ber-  i 
ne de  Fribourg  J Que  les  Citoyens 'de -Ge-  I 
neve  pourroient  aller  & venir  librement  & 
Airement , négocier  5c  faire  leurs  affaires  dans 
les  Pais  de  la  Domination  de  ce  Prince. 

Que  A On  leur  faifoit  quelque  violence , ou 
qu’ils  fiiffènt  pillez  & dérrouffcz  , les  Juges 
des  Lieux  en  feroient  juftice , aufïl-tot  qu’el-  . 

le  leitr  feroit  demandée,  & que  dans  le  me- 
me cas  , l’on  piiniroit  auffî  .à  Geneve  , ceux 
qui  auroient  commis  quelque . excès  fur  les 
Suicts  da  Son  Altelfe,  Que  ces  Articles  de 
Trcye  fcroient  obfervez  dès  lors , jufqu’au 

tems  ■ 
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Les  Gentilshommes  continuoient  — 
néanmoins  leurs  infultes.  Dix -huit  ^S^9* 
Cavaliers  d’entr’eux , vêtus  de  blanc, 
donnèrent  l’alarme  au  Fauxbourg  de 
Saint  Viêtor;  mais  quelques  Trou- 
pes de  Geneve  ôc  des  Alliez  étant 
ibrties,  ils  fe  retirèrent.  Ils  revin- 
-rent  le  Jeudi  avant  Pâques  jufqu’aux 
Portes,  au  nombre  de  fept  à huit 
cens,  avec  des  Echelles,  pour  ef- 
..calader  la  Ville  Le  courage 
leur  manqua,  un  «Gentilhomme,  qui 
avoit  promis  de  leur  amener  1400. 

hom* 

^ tenis  que  la  Diette  finiroit.  Les  Envoyez 
..de  Berne  5c  de  Fribourg  dcclarércnt  à ceux 
.du  Duc  6c  aux  Médiateurs,  qu’iJs  foutien- 
droient  de  tout  leur  pouvoir  la  Partie  qui 
feroit  en  fouffrance  , contre  celle  qui  auroit 
contrevenu  aux  Articles  de  cette  Treve.  El- 
le fut  publiée  par  toute  la  Ville  le  9.  Mar* 

I5f9.  Les  ’Froupes  de  Berne  ôc  de  Fribourg 
fe  retirèrent,  après  avoir  .denteiiré  cinq, à 
fix  (èmaines  dans  Gwe.ve  : Le  Duc  fournit 
fept  cens  Ecus  poiir  les  fraix  quelles  avoî- ^ ^ 

ent  faits,  Ôc  la  Ville,  le  relie.  ' 

. * C’écoit  la  nuit  du  ij.  Mars,  qui  fut 

appellée  la  nuit  dés  Echelles.  "'Pour  cvtrtc 
de  fethblables  furprilès  dans  la  fuite  ,-.00. le 
tint  fur  fes  gardes  4u  mieux  ;qufi  l’on  pût  v 
dans  Geneve;  Ôc  au  dcfaiit  d|^  Compagnies 
'.Alliées,  l’on  établit' une 'petite^arnifon,  qw 
; étolt , (o^ç^eouc  gvs  ; <jès  , 
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hommes , ne  leur  ayant  pas  tenu  pa- 
• rôle.  Les  Criées  que  le  Duc  fai- 
foit  faire,  qu’on  n’outrageât  point 
-ceux  de  Geneve , né  fervoient  de 
rién  car  là  Çonfrairie  étoit  maitreflè 
de  la' Campagne  & fe  moquoit  de 
fes  ordres.  Plufîeurs  Maifôns  autour 
de  Geneve  furent  pillées  & facca- 
-•gees.  • . ^ 

Le  relie  de  l’année  fe  .palTa  en 
differentes  Députations  des  Alliez  , 
du  pue  de  Savoye  & de  l’Evêque  y, 

V pour 

y Tterrede  la  Saume,  qui  étoit  é*une  hu- 
meur fort  inconftantc  , avoît  depuis  long, 
/tems  renoué  avec  le  Duc  de  Savoye.  II  avoir 
écrit  une  tettre  fort  aigre  au±  Sindics  le 
II.  Avril  1528.  fur  la  Sentence  qui  avoir 
“été  rendue  contre  les  Bannis , qui  fut  fuivie 
d’une  autre  de  même  ftile , fur  ce  que  (on 
Official  n’ayant  plus  rien  à faire  ^ depuis 
què  les  "Sindics  prenoient  cônnoi^ncê  des 
affaires  Civiles,  s’étoit  retiré  de  la  Ville; 
Et  enfin;  le  23  du  meme  moîs^  il  fît  in- 
timer aux  Sindics^&  Cocfeil , par  fon  Secré- 
taire, des  Lettres  , par  lefi^uelles  il  revo- 
quoit  le  pouyoir qu’il  leur  avoir  donné,  de 
)uger  des  Procès,  & leur  défendoit  fous  de 
grandes,  peines  , & cptr’autres  fous  celle  de 
l’Excommunication^  de  continuer  d’êh  pren- 
dre* cbnnoiflance;  On  répondit,  que  PEyê- 
Jqiic  ayant  donné  aux  Sindics  & Confèil,  dans 
Toutes  les  formes  Ce  de  la  mamcrc  * la  plus 
iplesifleUsy  1^  pçuYoir  doot  il  , üs 
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pour  traiter  de  révoquer  la  Confé- 
deration  ; à quoi  ces  deux  derniers 
inliUoient,  comme  préjudiciant  à leurs 
droits.  Le  Duc  produifit  fes  rai- 
fons  à la  Journée  de  Payefne  *,  aùx- 

quel- 

ne.  s’eo  laîfleroient  pas  dépouiller.  Mais  fur 
de  nouvelles  inftances  du  Prélat , qui  dit  > 
qu^il  avoit  porté  fes  plaintes  à TEmpereur, 
de  ce  qu  on  ne  youloit  pas  lui  rendre  fa  jtu 
rifdiâion  ^ on  (e  refolut  de  ne  connoitre  i 
que  des  Caufès  de  ceux  qui  voudroient  Ce 
foumettre  volontairement  au  Jugement  des 
Sindics.  Peu  de  jours  après  » TEvéque  qui 
croit  Tinconftance  même,  permit  de  nou- 
veau aux  Sindics  de  juger  des  Caufes  Civi- 
les 9 puis  changeant  tout  d’un  coup  d^avis, 
il  le  leur  fit  défendre  derechef.  Il  étoit  alors 
en  Bourgogne.  Enfin  , il  y eut  une  efpece 
de  convention , entre  fon  Vicaire  & les  Sin- 
dics , qui  portoit , que  ceux-ci  ne  jugeroi- 
ent  que  dés  Procès  civils  que  les  Laïcs  au- 
toient  entr’eux,  Ôcque  TOfficialitc  continue- 
roit  à connoitre  de  ceux  des  Ecclcfiaftiqucs.’ 
L*annce  fuivante  15^9.  Pierre  de  la  ’Bau- 
ine  continua  (es  inftances  pour  fe  faire  ren-' 
dre  fa  Jurirdiéfion  des  Gaules  Civiles  , ex- 
hortant en  meme  tems  les  Sindics  6c  Con- 
féil  ; de  s’entendre  aveC'  le  Duc,  c’eft-à-dirc,  . 
de  lui  reftituer  le  Vidomhat,  dç  de  conféntir 
à la  révocation  de  l’Alliance.  .Mais  comme 
on  ne  lui  répondit' point.  dUine  manière  fa- 
tisfajfànté  fiir  aucun  de  * ces  Ahides  V il 
dit  dès^lors'd’intcfêt  avec  Je’DiiCi- & (Icyint 

• ».  /•  «itti  ..1 

de  14 
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152p.  quelles  ceux  de  Geneve  donnèrent  i 

leur  re'ponfe  le  mieux  qu’ils  purent.  ] 

Les  droits  de  Son  Altede  furent  i 

auflî  examinez  , 6c  la  Journée  flic  1 
prolongée  jufqu’au  premier  d’Oâo-  < 
bre.  On  y députa  de  Geneve  Be-  | 

fan-  I 

. ■ . , . i' 

révocation  de  l’Alliance  5c  du  rctablilTement  j 1 
du  Duc  dans  le  Vidomnat , avolt  été  aflî-  j 
gnc'e  à Payerne,  pour  le  zj.  Avril;  Sur  les  | 
inftanccs  des  Envoyez  de  ce  Prince,  ceux  de  . | 
Berne  & de  Fribourg  croient  convenus  av«  j 
eux  de  rompre  l’Alliance  de  Geneve , fi  cet.  j 
te  Ville  y vouloit  conlentir.  Ils  vinrent  me-  1 
me  dans  Geneve , avec  des  Députez  de  Zu-  ' 
rîch  , de  Soleurre  5c  de  Bâle , pour  l’y  en- 
gager. Ils  eurent  Audience  de  tous  les  Con-  | 
feils , qui  furent  unanimes  à rejetter  cette 
Propofition.  Et  dans  le  Confeil  General  cha-  1 
tun  leva  la  main  , 5c  jura  qu’il  mourroit  ] 
plutôt  mille" fois  , que  de  renoncer  à rAlHaii-  , 
ce.  Les  Députez  retournèrent  à Payerne  | 
avec  cette  réponfe,  où  il  ne  fut  plui  qcief 
tion  que  d’examiner  cette  affaire  par  les  voyes 
de  la  Juftice  Les  Parties  amplement  ouies, 
par  devant  deux  Arbitres  de  Savoye , 5t  deux  1 
de  la  part  des  Villes  de  Berne  5c  de  Fribourg;  1 
ces  Arbitres  ou  Juges  ayant  décidé , chacun 
en  faveur  de  la  Caufe  de  fon  Supérieur» 
c’eft-à-dirc , les  J^es  de  Savoye  ayant  pro- 
noncé pour  la  cailation  de  l’Alliance  » 5c  les 
autres  pour  la  conlèrver  , & n’y  ayant  ainfi 
rien  de  déterminé»  il  ^lut  recourir  à un 
Sur-Abitre , qui  fut  le  Comte  de  Gritrt  * 
YalTal  Çç  Cvofeilisr  Ssffçyf*  , 

■ ^ Ifii  ' 
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fançon  Hugues  & Nicolin  du  Creft.  ; 
Le  Comte  de  Gryeres,  choifi  pour 
5ur-arbiire , y rendit  fentence  de  re- 
vocatiou.  Les  Députez  de  Geneve 
s’en  allèrent  plaindre  aux  Fribour- 
gcois  & aux  Bernois.  Ceux-ci  di- 
rent qu’ils  voulQient  entretenir  l’Al- 
liance avec  eux  , 6c  rompre  celle 
qu’ils  avoient  avec  le  Dut  de  Savoye. 

Ce  qu’ils  firent,  ayant  coupé  le  Sceau  3-  Oâ:o- 
du  Traité  d’ Alliance  fait  avec  le  Duc 
Philibert. 

Tçm,  /,  T ..En 

lequel  jugea  que  l’Alliance  dévoie  être  rom< 
pue. 

Cette  nouvelle  étant  Içuë  à Geneve,  y 
caufa  beaucoup  de  confier  nation.  Mais  , 
loin  d’acquiefeer  à ce  Jugement,  on  envoya 
de  nouveaux  Députez  aux  deux  Villes,,  pour 
les  prier  très  inftamment,  de  continuer  l’Al- 
liance , malgré  la  Semence  du  Comte  de 
Griere  Ces  prières  opérèrent  ; Vandel , Sept 
êc  -Phiilippe , qui  avoient  été  envoyez  à Ber- 
ne & à Fribourg  , apportèrent  à Geneve  l’Ac- 
te de  la  confirmation  de  l’Alliance  , muni  des 
Sceaux  des  deux  Villes.  Rofet  ajoute  que 
les  Seigneurs  de  Friboutg  obtinrent  dans  la  ' 
fuite  du  Comte  de  Griere,  dans  une  Jour- 
née tenue  à Romont  , un  Afte,  par  lequel 
il  déclaroit  qu’il  s’étoit  trompé  dans  le  juge- 
gement  qu’il  avoit  rendu  en  qualité  de  Sur- 
Arbitre  à la  Journée  de  Payerne  , que  le  Duc, 
n’avoit  point  voulu  fonfentir  d’abord  à cette 
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■ ■.  En  ce  tems-là  fut  tenu  un  Con- 
feil  Général,  où  les  Syndics, fe plai- 
gnirent qu’ils  ne  pouvoient  pas  va- 
quer à la  Police  de  la  Ville , & que 
puis  - que  l’Evêque  abandonnoit  les 
affaires,  il  feroit  bon  d’élire  des  Ju- 
gés pour  cela  ®.  Ce  qui  ayant  été 
, , . * ap- 

dcçlarâtîon  , màîs  qu'à  la  follicitation  ' des 
Fribourgeois  > ' il  convint  enfin  , que  la  Sen- 
tence du  Comte  de  Gricre  ne  leur  pût  pré- 
. judicier,  ni  être  tirée  à aucune  confequen- 
ce.  La  vérité  de  ce  dernier  fait  paroit  auiïi 
par  la  Sentence  de  Payerne  , dont  il  fera 
parlé  dans  fuite. 

f Depuis  que  les  Sindics  le  Confeîl  Or- 
dinaire avoient  pris  n eux  la  connoilfance 
^ - des  Caufes  Civiles  , félon  la  Conceflîon  que 

PEvêque  leur  en  avpit  fait  , ils  étoient  fort 
occupez,  les  affaires  d*Etat  ne  leur  laiffoient 
pas  luffîfamment  de  tems  pour  vaquer  à la 
^ dccifion  des  Procès  , même  de  ceux  de  la 
plus  petite  importance  , tels  qu’étoient  les 
Procès  dont  cônnoiffoit  auparavant  le  Vi- 
domne.  Il  eft  vrai  que  depuis  qu'on  eut  ré- 
folu  de  ne  plus  recevoir  de  tel  OiSficier , le 
Confeil  des  Deux  Cent  avoit  nommé,  au 
mois  de  Février  de  Pannée  1528*  un  Sindic 
ôc  fix  Affiftans,  tant  du  Petit,  que  du  Grand 
Confeil , pour  expédier  les  petites  Caufes  , 
Tribunal  qui  devoit  tenir  lieu  de  celui  du 
Vidomne.  Mais  comme  il  n’avoit  point  été 
aprouvé  par  le  Confeil  General , il  n’écoit 
pas  fufHfamment  autorife  , & ceux  qui  en 
étoient  Membres  > ne  s’aquitoient  de  leurs 
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approuvée , on  éJut  Claude  Richar- 
det  .pour  Lieutenant  , avec  quatre 
Aflèf leurs  *,  qu’on  a depuis  appelle 
Auditeurs,  pour  rendre  jullice  com- 
me le  .Vidomne.  ■ On  députa  à i’E- 
véque,  qui  fe  tenoit  dans  la  Fran- 
che-Comté, pour  lui  faire  approu- 
ver cettte  Eleélion.  Il  dit  fecrette-  • 
ment  aux  Députez , qu’il  en  étoit 
content , - mais  qu’il  ne  vouloit  pas 
que.  le  Duc  de  Savoye.  en  ifçût  rien, 
.pour  ne  pas  ,fe  faire  des  affaires  avec 
lui  ; .car  il  avoit  promis  de  ne  point 
entrer  dans  Geneve . qu’avec  le  Duc. 
Oii  lui  renvoya  d’autres  Députez, 
qui  ne  purent  pas  lui  parler. 

• • ' T ■ £ L’an- 

fondions  qu’avec  quelque  répugnance.  Pour 
faire  cefler  ces  inconveniens , le  Confeil  des 
Deux  Cent  refblut,  le  7.  Novembre 
d établi^,  d’une  maniéré,  fixe  & irrévocable  , 

Juftice,  ou  elJe  feroit  adminit 

facile,  à forme 
des  'Pranchiles  j Ôc  qii’elle  ftroit  compofée 
d^un  Lieutenant,  & de  quatre  Aflîftans  ou 
Auditeurs,  le  Confeil  des  Deux  Cent 

les  nommeroit  à double,  comme  il  avoit  ac- 
coutume de  faire  à l’égard  des  Sindics , Ôc 
que,  le.  Peuple  enfiüte  choîfîroit  ceux  qifil 
trouveroit  a propos.  Que  le  Confeil  Gène-  . 
fal  ^donnerbit  .fort  approbation  à ce  nouveau 
qui  uendroit  lieu  de  celui  du  17- 
' , dom- 


ipp, 
14.  N«. 
vembre. 

^ Nicolln  ' 
du  drefit 
Glrardîn 
de  la,  iv/- 
Qlau^ 
de  Sa^ 
voye , 

Jean 

Balard. 
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] L’année  fuivante,  la  Pefte  rava-  ^ 

•ly^O.  géant  Geneve  , il  y eut  un  nommé 

Michel  Caddoz  qui  contrefit  d’en  être  ) 
attaqué , pour  être  envoyé  à l’Hofpi- 
tal.  ‘ Après  qu’il  y eut  fait  fa  qua-  , j 
rantaine , il  s’accofl a de  l’Hofpitalier, 
du  Prêtre  de  l’Hofpital , - & de  quel-  | 
ques  pauvres  gens  qui , pour  un  gain 
fort  modique,  s’employoient  à parfu- 
mer & nettoyer  des  nippes -des  pef-  I 
tiferez.  Les  trouvant  difpofez  à é-  ‘ 
coûter  fes  mauvais  deffems,,  il  leur 
propofa  un  moyen  infaillible  d’ac- 
quérir de  grandes  richeffes,  mettant 
la  Pefte  où  elle  n’étoit  pas  encore,  • 
& la  portant  ainfi  dans  de  bonnes  j 
familles,  dont  ils  hériteroient , ou  du 
bien  defquelles  ils  fe  faifîr oient.  H 

ne 

' ' ''■"■y’.  ■ i 

iomne , dont  le  nom  & l’Office  deybit  etre 
aboli  pour  toûjours  , puifque  la 'plupart  des  I 
maux  qui  afîligcoient  la  Ville , ctoient.  arri- 
vez  à fon  occafîon  Enfin  , qu’il  faudroif  I 
tâcher  d’obtenir  de  l’Evêque,  qu’il  approu-  ! 
vât  ce  nouvel  ctabliflemcnt.  , _ , I 

Toutes  ces'  réfolutions  furent  «confirmees 
|>ar  le  Confeil  General  , & l’EleêVion  faite 
des  perfonnès  dont  M.  Spon  a rapporté  les 
noms  , pour  Lieutenant  & Auditeurs.  Les 
nouveaux  Elus  prêtèrent  ferment  dans  le  Con- 
feil  Ordinaire,  de  s’aquittef  fidellement  de  , 

leors 
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ne  fallut  pas  les  prefler,  & il  n’ë- 
toit  queftion  que  de  confulter  la  ma- 
niéré dont  il  s’y  falloit  prendre.  Ils 
conclurent  de  faire  des  poudres  em- 
peftées,  par  l’attouchement  des  ma- 
lades & des  linges  infeâez , qu’ils 
laiflferoient  tomber  en  differens  en- 
droits. Caddoz , palTant  donc  uu 
jour  fur  le  Pont  du  Rhône,  laiiïà 
tomber  quelque  linge  , croyant  que 
perfonne  ne  l’obfervoit.  Quelqu’un 
néanmoins  l’appercevant  dît,  ce  frip- 
pon  de  Caddoz  a laille  tomber  quel- 
que chofe  qui  ne  doit  gueres  valoir, 
& en  même  tems  le  vouloir  lever. 
Un  autre  plus  prévoyant  lui  dit,  pre^ 
nez  gaide  de  ne  pas  manier  cela  les 
mains  mies.  Ils  pi  irént  donc  quei- 
T 5. . - qucs.^ 

leurs  Emplois.  On  dreffa  aufli  des'  Articles, 
qifi  furent  approuvez  dans  Je  Grand  Confeil, 
wivant  lelquéls  Je  Lieutenant  & les  Auditeurs 
dév  oient  procéder  dam  le  Jugement  des  Pro- 
Comme on  a eu  oceafîon  de  parler  de  ce 
Grand  Confeil  , il  eft  à propos  de  dire  un* 
.niot  de  (on  établiflement.  Ce  Confeil , qui 
eft  le  même  que  le  Confeil  des  Deux  Cent,, 
nu  établi  ainli  que  celui  des  Soixante,  d’a- 
bord  apres  que  l'Alliance  de  Berne  & de 
Fribourg  fut  conclue  , & cela  à l'imitation 

des 
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ques  bâtons,  avec  lefquels  ils  ouvri- 

.rent  le  Pacquet,  dont  il  fortit  une 
puanteur , qui  infeda'  tout  le,  Pont,  i 
. fans  qu’on  fçût  ce  que  c’étoit.  On- 
appella  une  femme  échappée  depuis 
peu  de  la  pelle , qui  voyant  cela , 
dit  que  c’étoit  un  charbon  de  Pelle. 

On  en  avertit  les  Sindics,  qui  firent 
prendre  Càddbz  Sc  le  menèrent  à PE-  ‘ 

. véché , où  il  fut  examiné.  ; O n lui  i 
demanda  ce  qut  étoit  Hans  ce  linge,  j 
. qu’il  avoit  lailTé  tomber.  • Il  dit  que' 

c’étoit  de  l’ordure  d’un . Cancer  Ve-  • ’ 

^ « 

rolique  .qu’il  avoit  à la  jambe  : Inter- 
rogé pourquoi  il  l’avoit  fait  ? Dît  que  . 
c’étoit  parce  qu’il  y en  avoit  qui;  fe  j 
inocquoient  de  fa  Verole  qu’a 
caufe  de  cela,  il  la  leur  voiiloit  don-»  j 

ner  i 

■t  . , 

_)  • î 

».  ■ / * • 

de5^  GouYôrnemens  dé  ces  deux  Villes.  Le 
Conièil  des  Soixante  étoit  Supérieur  au 
Confèil  Ordinaire  > & celui. des- Deux  Cent  ^ 
ctoit  au  delTus  de  celui  des  Soixante. 

Après  que  ces  Confeils  furent  ainfi  formez,  j 
on.penfa  à la  manière  de  les  compofer  » ou  de  \ 
lès  élire , de  meme  qu’à  celle  d’élire  le  Petit* 
Cbnfetl.  Ce  ne -fut  qu’en  l’an  jo.  qu’elle 
fut  fixée.  Jiifqu’alors  les  quatre  Sindics  a- 
vpient  fait  entr’eux^l’Eleftion  du  Confeil  Or-  | 
dinaire#  ou  du  fetil  Confeil  chaque  Sin- 

dic- 
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ner.  Les  Magiftrats,  non  conteny  ~ i 

de  fa  réponfe,  lui  donnèrent  la  quef-  ^ 5 3 i 

tion.  Il  confefla  que  c’étoit  pour  ^ i 

dbimer  la  Pelle.  On  lui  demanda , 
pourquoi  il  le  faifoit?  Il  avoüa  que  \ 

e*étoit  par  méchanceté,  & déclara' 
tous  fes  complices , qui  furent  pris  r 
en  fuite  de  quoi  lui  & l’Hofpitalier  | 

- furent  tenaillez,  décapitez  & écarte- 
lez,  le  Prêtre  dégrade,  puis  exécu^' 

• té  à mort.  On  avoit  pitié  du  fils  ’ 
de  l’Hofpitalier , qui  étoit  fort  jeu- 
ne J mds  un  mot  qu’il  lâcha,-  lui 
fit  perdre  la  vie,  car  comme  on  lui 
eût  demandé,  s’il  favoit  compofer  la 
drogue  comme  fon  Perc  ? Il  dit 

T 4 qu’ouï  ; 

. • >.  '• 

‘ die  choîfiflant pour  Patméè  courante,  quatre 
Cônfeî  11ers  , tels  qirtl  le  troiivoit  à' propos. 

Le  Confeil  des  Deux  Cent  crut  qu’il  faloit 
changer  une^ telle  pratique,  qui  dônnoit  un 

* trop' grand  pouvoir  aux  Sindics  , & beau- 

* coup  de  lieu  à là  faveur  & à la  brigue,  ôc  , 

* que  ces  inconvénient  ne  pouvoierit  être  mieux  ^ 

évitez»  qù*en* faifant  l'Eleôion  des  Confeil- 

' 1ers  du  Périt  Confeil,  dans  le  Confeil  des' 

Deux  Cent  meme.  Et  afin  de  mettre  en 

’ " même  tems  un  jufte  équilibre  entre  lès  Con- 

. feils,  il  y fut  rdblu  que  le  Confeil  Ordinai- 
re créeroit  à fon  tour  les  Membres  dé'  celui 
des  deux  Cent,  « 
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■ qu’ouï  ; dont  il  fut  aùflï  décapité  j. 

*5^3^*  & immédiatement,  après  , la  Pefte 

celTa^ 

Le  mois  fuivant,  ceux  de  Geneve 
ayant  aflîgné  à Bonnivard  quatre 
écus  6c  demi  par  mois,  parce  qu’il 
ne  jouïflbit  pas  de&  Revenus  de  Saint 
Vidor,  dont  les  Savoylîens  s’étoient 
emparez  dont  il  faifoit  heritie-^ 

re,  après  fa  mort,  la  Ville  de  Ge- 

' ' ne- 

. • -, 

. - , ‘ ' - • 

I . 

Les  Terres  dépendantes  dli  Prieuré  de 
Saint  Viftor  étoient  prefque  toiites  occupées 
par  les  Savoyards.  Bonnivard  avoir  voulu 
{e  defendre  pendant  quelque  tems  dans  Ton 
Château  de  Çartigni  , contré  les  Gens  dû 
Duc . 5c  les  Gentilshommes  de  la  Cuiller  y 
' mais  il  n*avoit  pû  s*y  maintenir  ; de  forte 
qui!  ctoit  prefque  fans  revenus*  Cependant» 
comme  il  étoit  zèle  pour  les  interets  de  la 
; ÿîlJ®,  > & avoit  promis  d’annexer  fbn 
Prieuré  â l’Hofpital  peftilentiel  , elle  fe  crut 
. obligée  de  le  fbutenir  dans  fon  advernté  » 5c 
de  lui  faire  la  penlion  dont  parle"  M,  Sppn* 
Par  les  mêmes. raifons , le  Duc  de  Sàvôyc 
étoit  irrité  contre  lui»  5c  le  fit  faifir  de  la 
maniéré  que  l’Auteur  le  raconte*  Quand  on 
eut  appris  dans  Geneve  que  Bonnivard  avoit 
été  mené  prifonnier  .à  ChilJon , la  Ville  fc 
retint  les  Revenus  des  parties  de  fon  Prieu- 
ré qui  étoient  enclavées  dans  fon  Refl'ort  • 
en  vertu  de  l’Afte  par  lequel  Bonnivard.  les 
avoir  annexées  •iJ’HolpitaL 
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neve  : le  Duc  en  fiat  averti , & tâ-  

I cha  de  lui  faire  du  déplaifir.  Pour  * 530* 
* l’attirer  dans  fes  Terres , il  lui  don- 

, na  un  Sauf-conduit,  avec  lequel  il 

» alla  à Seyllel,  voir  fa  Mere , malade 

& fort  âgée.  Quelque  tems  après 
il  alla  trouver  l’Evêque,  & vint  en- 
fuite  à Moudon,  où  fe  tenoit  une 
’ Journée.  Il  y fit  connoiflance  avec 
j.  un  certain  François  Neel,  qui  fe  fai- 
foit  nommer  Monfieur  de  Bellegar— 
de  J il  fe  fia  à.  un  Gentilliomme , . 

, qu’il  lui  donna  'pour  guide  & pour . 

* l’accompagner  à Laufanne:  Mais  il. 

? , fut  trahi  par  ce  perfidcj  car  étant  ve- 
M nu  fur  le  Mont-Jura , il  fut  attaqué 
^ par  un  nommé  Rofcy  de  Thonon , . 

^ qui  avoit  époufé  une  bâtarde  du  Duc 

II  Philibert,  & par  d'Eyries  bâtard  du 
Duc-  de  Beaufort.  C’étoient,  deux-, 

” débauchez , . qui  avoient  diflîpé  tout 

i leur  bien  , & avoient.  befoin  de  ren- 
' contrer  quelque  bonne  Bourfe , corn-- 
! jne  ils  croy  oient  que  fut  celle  de  Bon-^ 

! nivàrd.  Leurs  Complices  -de  AIou- 
f don  l’avoient.  aperçûë , ôc  comme  el-^ 

' le  étoit  pleine  de  parpilloles,  quL 
étpit  une  petite  monnoye  de  ce  tems— 

Bi-,  iufqu’à  la  fomme  de  vingt  Ecus; 

T • d!or,. 
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“T — d’or,  ils  crurent  que  c’ctoit  des  Ecusi 
* On  Içût  depuis  que  le  Duc  n’avoit 

'point  donné  ordre  de  le  prendre  i 
mais  que  Bellegarde  & les  autres  lui 
ayant,  écrit , il  confentit  à fa  déten-r 
tion.  Se  voyant  aborder,  il  piqua 
fon  cheval  ; mais  n’étant  pas  bien 
monté , il  ne  pût  aller  fort  loin , & 
ils  furent, bien- tôt  fur  lui.  II.  ne  per- 
dit pas  courage,.  & mit  la  main  à 
■ Üépée  ; mais . le  guide  fc  mettant  de- 
vant. & donnant  le  tems  aux*  autres 
de  l’inveftir , ils  le  prirent  ôc  le  menè- 
rent à Chillon , où  il  .demeura  fix 
ans  & demi  prifonniér,  deux  fans 
être  fort  reflerré,  & le  relie  dans 
une  Cave  plus  balîè  que  le  Lac-, 
où  le  Duc  venant  à Cliillon , le  fit 
mettre*  Pendant . tout  ce  teras-là , il 
ne  fut  ni  interrogé,  ni  mis  à la.qijefp 
tion.  A la.  fin  .,  quand  les  Ber- 
nois prirent  le  Païs  - de- Vaud  , 
ils.  l’en  tirèrent.  On  remarqua  qu’à 
force  de  fe  promener  dans  fon 
cachot , il  avoit  ufé  & creufé  le 
Roc, 

• • 

L’Evêque  fàvorifoit  les  infultes  des 
Gentilshommes  de  la  Cuiller  ; car  on 
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ftirprit  de  fes  Lettres  ^ datte'es  d’Ar- 
bois , par  lefquelles  il  leur  donnoit 
commiflïon  de  châtier  fes  Sujets  re- 
belles de  Geneve , qui  entreprenoient 
fur  fon  autorité.  Un  des  plus  échauf- 
fez étoit  un  certain  Monfieur  d’A- 
luffans,  qui  tua  un  jour  , dans  le 
Pais-de-Vaud , le  fer viteur  d’un  Mar-^ 
ehand  de  Geneve.  Les  Députations 
des  Alliez  vers  le  Duc  ne  fervoient 
de  rien;  parce  qu’il  ne  pouvoit  pas 
empêcher  ce  defordre,  & qu’il  étoit 
même  bien  aife  de  mortifier  les  Ge- 
nevois. On  eut  ayis  que  ces  Gen- 
tilshommes , ayant  fait  amas  de  Gens 
de  guerre , avoient  réfolu  de  fe  ren- 
dre maities  de  la  Ville,  trois  jours 
après  la  S.  Michel , & de  mettre  tout 
au  fil  de  l’épée.  On  dépêcha  à Ber- 
ne & à FriboLirg  & on  fe  tint 
fur  fes  gardes, 

' Les  préparatifs  continueront.  On 

T 6 eut 

c Ceç  Lettres  furent  . rociuires  par  les  En» 
voyez  tin  Duc  de  Sivoye  , à la  Journe'e  de 
Payerne . dont  U fera  parlé  bientôt. 

<’  On  députa  Vandel  & LuUln  à Berne  6c 
à Fribourg  , pour  reprelénter  la  fituatiore 
dangîreulc  ,'ù  l’on  fe  rencontroit  dans  Genè- 
ve , ôc  demander  un  prompt  fccours^j^ 
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— < eut  une  efcarmouche  avec  eux  au» 
Fauxbourg  S.  Vider  & vers  celui, 
de  la.  Corraterie,  iufqu’où  les  enne- 

* ^ ••  w ^ ^ -1-1  * . • 

mis  avoient  eu  la  hardiefle  de  venir.. 
La  nuit,  ils  vinrent  jufqu’au  pied  des 
murailles , mais  ils  n’eurent  pas  aflèz. 
de  refojution  pour  les  efcalader. , Le 
lendemain,  iis  faccagérent  le  Faux- 
bourg  Saint  Leger.  Quelques  pri-- 
fonniers  qu’on  fit  fur  eux  déclarèrent, 
tous  leurs  deffeins. . Cependant  les 
Alliez,  apprenant,  l’extrémité  où  étoit- 
Geneve,  par  l.s  avis  qu’on  envoyoit 
..  inceflamment,  il  partit  de  Berne  fept* 
mille  hommes  & douze  Pièces  d’Ar- 
tillerie,  fous  la  conduite  de  l’Avoyer. 
d’Eilach;  de  Fribourg  deux  mille  avec.- 
quatre  Pièces:  & quelque  tems  après 
cinq  cens  de  Soleurre  avec  deux. 
Pièces  de  Canon. . Deux  à trois  mille- 
V olontaires  fe  joignirent  a cette  Ar-- 
.;  raée.  Etant  arrivée  à- Aiorges  , elle- 
y arrêta  quatre  jours,  apprenant  que- 

les  ennemis  fe  retiroient.  Dans  le 

« 

même  tems  arrivèrent  des  Députez, 
de  dix  Cantons  & du  Valley,,  pour 
propof  er.  quelque  accommodement  en- 
tre Monlieur  de  Savoye  ôc  Gene- 
vei  De  Vauru  Ambaflàdeùr  de  fon. 
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Altefle  s’approcha  du  Pont  d’Arve  , • 

pour  parlementer  avec  les  DéputeZ' 
de  Berne  & de  Fribourg.  Il  les 
pria  de  faire  ariêter  l’Armée  de  leurs 
Maitres,  faifant  entendre  que  le  Duc 
ne  favoit  rien  de  l’entreprife  faite  en 
dernier  lieu  contre  Geneve>  ni  lui 
" auflî  ; quoi  qu’on  fçût  de  bonne  part 
qu’il  en  étoit  un  des  Capitaines. 

: Ceux  qui  commandoient  l’Armée 

i des  Alliez  envoyèrent  dire  à ceux 
. de  Geneve , qu’ils  choifillent  un  lieu, 
pour  traiter  d’appointement  y dont  ils  . 
s’excuferent , les  priant  de  venir  pre- 
, niierement  chez  eux , pour  prendre 
; avis  de  ce  qu’il  y avoit  à faire.  L’ Ar- 
- mée  commença  donc  à déloger  de: 
i ■ Morges,  ayant  brûlé,  chemin  faifant,. 
le  Château  de  Rolle  & la  plupart 
des  autres  Châteaux,  qui..apparte~ 
noient  aux-  Gentilshommes  de  la  Cuil-  ' 

1er , dont  les  Garnifons  s’étoiént  re-  « . 

. tirées  en  Bourgogne,  Ou  à Thonon- 
' Tout  ce  qui  s’y  trouva:  de,  provifioft  . 
fut  auflî  brûlé, , &’le.  Païs-de-Vaud 
prefque  tout  ruiné.  ; Une. partie  de 
ceux  de  Fribourg,  avec  ceux  de  Ge- 
I .neve,  pilloient  les  environs,  de  là- 
Avilie.,  fans  .qu’on  le  pût  empêcher,  ^ 

' . di*?.-  - 
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■ difant  qu’ils  ne  vouloient  pas  mon^' 

rir  de  faim.  Six  vingts  Cavaliers, 
ou  Moufquetaires  des-  Compagnies 
de  Geneve,  vinrent  chercher  du  four- 
rage à-  Meyrin,  où  -le  Tocfain  ayant 
commencé  de  fonner,  ils  fe  virent 
- , , ' découverts  par  un  gros  de  huit  à- 
' . neuf’  cens  hommes  d’Infenterie  & 

cinquante  de  - Cavaleriè,  qui  s’étoient 
partagez  en  trois  petits  Corps , dont 
l’un  étoit  enembufcade  dans  le  Bois, 
& les  deux  autres  du  côté  de  la 
Montagne  voifine.  Ils -vinrent  atta- 
quer celui  qui  étoit  dans  le  Bois , 
avec  tant  de  vigueur,  qu’ils  en  cou- 
chèrent foixante  fur  là  place , le  ref- 
" re  pris  ou  mis  en  fuite.  Cela  épou- 
vanta  les  autres  deux  Pelotons,  qui 
décampèrent  au -plus  vite,  i^tdnt  ref- 
té  du  côté  des  Genevois  qu’un  jeu- 
ne homme,  qui  fut  tué,  s’étant  fe- 
paré  de  fa  troupe,  pour  s’eiifuir. 

Deux  jours  après  arriva  l’Armée 
des  deux; Villes,  & logea  toute  dans 
Geneve.  Elle  n’y r fut  pas  plûtôt, 

. qu’on  parla . dé  faire  quelque  accom-* 
modement  avec  le  Duc.  On  choi-^ 
fit  Saint  Julien,  où  les  Députez  fe 
^ sehdkçjQi:  avec  Savifçonduit.  On  y 

COttr- 
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conclut  une. Paix  à la  hâte,  laiiïant  

à vuider  les  differens  du  Vidomnat  * 

& des  fraix  de  la  Guerre,  aux  pre- 
mières Journées,  qui  fe  tiendroient 
en  SuifiTe.  Il  fut  dit  qu’on  rcndroit 
les  prifonniers , & que  cependant  on 
ne  feroit  aucune  hofiilité  de  part  ni 
d’autre , fous  peine  au  Duc  de  la  ; 
perte  du  Païs-derVaud  , ôc  aux  Ge- 
nevois de  la  révocation  de  l’Allian- 
ee.  cAprés  quoi.!’ Armée  s-en  retour-» 
na,'  ayant  demeuré  dix  jours. dan^ 
la  Ville,  qui  avoit  été  mangée  de- 
dans par  les  amis,  & faccagée  de- 
hors par  les  ennemis.  Les  Gentils- 
hommes de  la  Cuillier  la  menaçoient 
toujours,  parce  qu’on  avoit  brûlé, 
leurs  Châteaux  . 

Le  Duc  de  Savoye  ne  lail&itpas 
aulïî  de  faire  des  levées  de  gens  de 
Guerre.  . On  fut  meme  averti , par 
ceux  des. Ligues,  qu’il  y*  avoit  dix 
, . * mil- 

e tes  Gçntn.shommes  de-la  Cuiller  ne 
tinrent  pas,  à de  fimples  menaces.  Ils  re. 
•commencèrent  a.ulTî  tôt  leurs  hoftilitez  ac- 
coutumées : Eç  le  Duc  lui  - même  empêcHa 
derechef  l’entrée  des  Vnres  dans  Geneve  îfc- 
nMoa^oit  d’alHeger  la  VÜb. 
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■ mille  Lanfquenets  à Montbeillard  , 
Zf^26.  que  le  Üuc  de  Nemours  Comte  de 
Genevois  avoit  fait  venir  pour  facca- 
ger  Geneve.  Surquoi  on- leur  de- 
’ manda  une  Compagnie  de  deux  cens 
hommes , pour  fortifier  la  Garde  de 
la  Ville.- 

< ^ Dèc.  : En  même  tems  fe  tenoit  la  Jour- 
née de  Payerne , où  Son  AltelTe  & 
les  Genevois  avoient  leurs  Députez. 
Le  Duc  demanda  que  l’Alliance  avec 
‘ Geneve  fut  annullée , comme  por- 
toit  la  Sentence  du  Comte  de  Gryeres^ 
que  le  Vidomnat  & les  autres  droits- 
qu’il  avoit  dans  la  Ville,  lui  fulîènt 
reftituez;  que  les  Exilez  fufïènt  re— 
, mis  en  leurs  biens  & honneurs,  & 
^/'que  les  deux  Villes  lui  payaffent  deux, 
cens  mille  Ecus  pour  les  fraix  de  la 
Guerre.  Les  Députez  des  Cantons- 
voidurent  remettre  l’affaire  en  Arbi- 
trage, Sc  s*en  tenir  à ce  que  l’Empe- 
. Feur  en  juger  oit  à l’amiable  ^ : mais- 

ceux. 

•'  ^ Il  fèroit  difficile  de  dire  d’où  M.  Spon 
a tiré  ce  qu’il  rapporte  ici,  que  les  Dépurez 
des  Cantons  voulurent  fe  tenir  à ce  que  l'Em* 
pereur  jugeroit  à l’amiable.  Cela  ne  paroir- 
point,  par  tout  ce  qui  cft  dit  dans  la  5en«- 
^ tencc  de  Payernt,’  quoi  qu’elle  entre  dans- 
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ceux  de  Geneve  le  refuferent,  ^ai- 
mèrent mieux  que  la  Caufe  fut  jugée 
par  le  Droit  devant  les  Cantons, 
qui  promirent  de  le  faire  fans  palfion. 

Ils 

i 

* 

an  detail  fort  cx:id:  de  ce  qui  (e  palTa  dans- 
cette  Journée  : Mais  il  y a lieu  de  croire , 
qu’un  fait  qui  e(l  véritable , ôc  qu’il  c(l  bon 
de  raconter  ici,  puis- que  nôtre  Auteiir  en 
fournit  i’occalion  ^ lui  a donné  lieu  de  di- 
re ce  qu’il  dit.  • L*£véque  voyant  la  pente 
que  prenoient  les  affaires , ôc  que  les  difH^ 
cultez  que  la  Ville  de  Geneve  avoit  avec  le 
Duc  de  Savoye,  alloient  être  portées  à la^ 
Diettede  Payerne,  écrivit  aux  Sindics  Ôc  Con-  . 
feil , qu’il  avoit  des  Propofirions  à faite  » 
pour  procurer  une  foHde  Paix  à la  Villè 
avec  le  Duc  , qu’il  offroit  de  faire  agréer 
au  Pape,  à l’£mpereur,  au  Roi  de  Franccr- 
ôc  au  Corps  Helvétique.  On  remercia  le 
Prélat  de  ces  ouvertures  , par  des  Députez, 
qu’on  lui  envoya  en  Franche-Comté , où  il 
étoit»  qui  eurent  ordre  de  lui  dire,  que  les 
Cantons  étant  faifis  de  cette  affaire , Ôc  l’ou- 
verture de  la  Diette  (ê  devant  faire  au  pre« 
mier  jour,  on  n’ofèroit  ôc  Ton  ne  devoir 
prendre  une  autre  route. 

. H y a beaucôup  d’aparence  que  Pîerre  de  U' 
Bannie  s’étoit  dévàncé  > Ôc  après  avoir  infor- 
mé l’Fmpercur  de  ce  qui  fe  pafToii,  Pavojt 
prié  d’être  l’Arbitre  des  difficultez  dont  les 
' Gantons  dévoient  .connoitre  Ce  qifil  y a 
dé  certain  3 c’eft  que  Charles  ^ Quint  écrivit  . 
une  Lettre  aux  Sindics  , Çonî^l  ôc  Com- 
munauté de  fa  Cité  Impériale  de  Geneve 
c’efl  ainfl  qu’il  p^ile  > par  laquelle  il  leur  dit. 


1^26, 
21.  Dé- 
cembre* 
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Ils  donnèrent  donc  Sentence,  dir 

vingt- 

qu*ayanr  aprls  qu’il  ctoit  queftîon  entre  le 
Duc  de  Savoye  & eux , de  chofes  qui  con- 
cernoient  la  jurifdiftion  - ôc  Seigneurie^  de 
l’Evcque  de  Geneve  , auxquelles  il  ne 
voudroit  pas  qu’il  fut  donne*  atteinte , puîs*^ 
quelles  de'pendoient  de  fondation  & dotation 
Impériale,  il  les  requeroit  & leur  enjoignoit,v 
de  lui  remettre  la^  connoilTance  des , difficul- 
tez  qu^ib  pouvoient  avoir , foit  avec  le  Duc, 
jfbit  avec  PEvéque.  Cette  Lettre  ctoit  dat- 
tee  d’Auxbourg  du  .lS.  Novembre  ifjo., 
Qc  étoif  parvenue  auk  Genevois.,  par  le  ca- 
nal de  Pierre  de  la  Baume, 

- Après  avoir' délibéré  arriplement,.  tant  dans^ 
le  Petit  que.  dans  le  Grand  Confeil , fur  ce 
qu’il  y.  avoir  à -répondre  à l’Empereur,  on 
lui  écrivit  une  Lettre  fort  honnête,  à la.vc-^ 
rité  , >mais  par  laquelle  on  lui  marquoit, 
que.  les  Seigneurs  des  Ligues  devant  prendre 
connoilTance  des  difficultez  dont  il  s’âgHToit, 
ôc  y ayant  une  Journée  fixée  pour  cela  au^ 
jour  de  la  Fête  de  St.  André,  qui  étqit  le  50. 
Novembre  .auquel  jour,  & non  avant,  on 
avoir  reçu  les  Lettres  de  Sa  Majefté  Impéria- 
le, on  ne  fauroit  comment  fe  conformer  en 
cette  occafion  à fa  volonté.; 

. Il  n’eft  donc  point,  y rai  que  les  Doutez 
des  Cantons  voulufTent  s’en  tenir  à ce.  que 
l’Empereiin  jugeroit  à l’amiable.  Mais  ce 
qu’il  y^  a de  certain  , c’eft  que  d’abord  qu’ils 
fiirent  aflemblez  à Payerne  , ils  propoferent 
aux  Parties  de  les  juger  à Tamiable,  lefquel- 
les -ayant  refufé  d’entendre  à aucun  accom- 
modement, ils  prononcèrent  fur  chaque  Ar- 
ticle félon  le  Droit, 
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I vingt-un  Décembre,  8 touchant  le 

. . . Vi- 

/ 

S Lès  principaux  Articles  qui  furent  trai- 
< t«z  à Payerne  furent  i®.  Celui  du  Vidomnat. 

s®.  Celui  de  TAlliance  avec  Berne  & Fribourg. 

•'  5®.  Celui  des  Dépens  de  la  Guerre. 

Les  Juges  prononcèrent  fur  le  premier  y 
^ Que  le  Duc  devoir  être  réintégré* dans  le  Vi- 
--  domnat , fous  cette  déclaration  , que  la  rein- 

* tegrânde  ne  porteroit  point  de  préjudice  au  .. 
droit  de  rEvcque,  qui  le  poitrroit  répéter, 

'*  comme  il  le  trouveroit  à propos , non  plus 
qu’aux  Privilèges  & aux  Libertezde  la  Ville. 
Cette  Veferve  en  faveur  de  rEvéque  *,  fut  mi- 
> fe,  parce  que  les  Députez  de  Geneve  avoient 
foutenii  que  le  Vidomnat  lui  appartenoit , 6c 
i que  Vierre  de  la  Baume  avoir  envoyé  un 
5 Exprès  de  fa  part  à la  Diette,  requérir  qiPon 
" «valienàt  rien  de  ce  qui  étoit  à*  lui. 

Surde.fccond  ,*les  Envoyez  de  Savoye  (bu- 
i tinrent  que  f Alliance  de  Geneve  avec  les 
'S  Cantons  de  Berne  6c  de  Fribourg,  étoit  nuU* 
le,  parce  que  ces  deux  Villes  s*étoîent  cn^ 
â . gagées  par  rAlliance  quelles  avoient  con- 

II  trachée  avec  le  Duc  Philibert  lé  Beau,  de  n’eu 

Di  faire  aucune  avec  les  Sujets  du  Duc^  que  par 

’i  TAlliance  du  Duc  régnant  avec  les-Suifles, 

«i  faite  en  Tannée  i$ii,  les  Cantons  promct- 

toient  de  ne  recevoir  pour  Alliez  aucun  des 
fl  Enclos  dans  les  Etats  de  Savoye,  ce* qui  pa- 
m , roiffbit  clairement  par-_rA6lede  cette  Ailian- 
::  ce,  écrit  en  Latin;  lequel  excluoit  tous  les 

i Jncjolas  Enclos  , du  nombre  de  ceux,  avec 

t qui  les  Cantons  en  pouvoîent  contraéVer.  En- 

^ mi , ' qwe  ceux  de  Geneve'  avoient  reconnu 

* qu’ils  n’avoicnt  aucun  droit  de  faire  des  Al- 

‘ liances  , par  la  renonciation  qVils  avoientx 

I faite  Tannée  ijip.  à celle  de  Fribourg,  * 

. Les* 

» • . * ^ 


{ 


> 
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Vidomnat;  que  Son  Alteflc.  fût  rc^ 

mife 

Les  Envoyez  des  deux  Villes  rcporidircnt 
que  la  Ville  de  Genève  étoit  indépendante 
des  Ducs  de  Savoye  , comme  leurs  Supérieurs 
en  avoieni  été  convaincus  , par  l’examen 
qu’ils  avoient  fait  faire  de  cette  queftion  , 
avant  que  de  conclure  TAiliance , de  en  par* 
ticulier  par  le  Livre  des  Franebifes  de  cette 
«.Ville.  Ce  qui  paroiiTôit  au(Ii > par  ce  que 
les  Envoyez  de  Savoye  > en  formant  leurs 
demandes  dans  la  Diette,  n’avoient  pas  re- 
quis que  leur  Maitre  fut  rétabli  dans  aucu- 
ne Souveraineté  dans  Geneve  > mais  (impie* 
ment  dans  le  Vidomnat.  Q^e  les  Seigneurs 
de  Berne  de  de  Fribourg  avant  que  donner 
la  derniere  main  à cette  même  Alliance  , a- 
voient  à diverfes  fois  fommé  Son  AlteflTe  de 
Savoye,  dans  differentes  Journées  , de  prd* 
’duire  les  Titres  & Droits  , fur  lefquels  H fon* 
doit  fa  prétendue  Souveraineté  fur  Geneve^ 
de  que  ce  Prince,  nen  ayant  pu  faire  voir' 
aucun  , ils  avoient  paffé  outre.  Que  Gcne« 
Te  étoit  une  Ville  Impériale ,-  de  que  TEvê- 
que  qui  en  étôit  le  Prince  avoit  confenti  à 
PAlliance,  Qiie  le  mot  -Latin  Incoia  ne  (i- 
gnifioit  pas  Enclos  mais  Hnbltans , de  forte 
quon  ne  pouvoir  pas  dire  que  les  Cantons 
•fuflent  engagez  à ne  point  rccevoii  pour  Al- 
liez, ceux  qui  étoient  enclos  dans  les  Etats 
de  Savoye,  mais  feulement  ceux  qui  y ha- 
biteroient  ; c*eft-à-dire,  les  Particuliers  étran- 
gers qui  y feroieut  venus  faire  leur  refi- 
dence. 

‘ Sur  le  dernier  Article , qui  rcgardoî.t  plus 
particulièrement  la  Ville  de  Geneve,  les  Dé- 
putez de  cette  Ville  répondirent  s Que  leurs* 
Supérieurs  avoient  fait  cette  rcnofjdation* 

pat. 
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mife  en  fes  droits:  que  l’affaire  des 

Ban-  * 

par  force  l’an  ifi?.  le  Duc  avec  fon  frere 
«tant  alors  entrez  dans  la  Ville’  de  Geneve  , 
avec  une  Armée  de  huit  mille  Hommes , au 
lieu  d’y  venir  avec  fon  train  ordinaire,  com- 
me il  l’avoit  promis.  £t  à cette  occafîon  , 
ils  reprcTcnrérent  les  violences  qui  avoient^ 
fuivi  ; comment  quelques  mois  après  > on 
avoit  f.tit  couper  la  tête  à Berthelitr\  com- 
ment l’Eveque  Jean  de  Savoye , d’intelligen- 
ce avec  le  Dûc  de  Savoye , avoit  fait  dépo- 
fer  du  Sindicac  & du  Confeil  , ceux  qui  ne 
leur  'croient  pas'entierement  dévouez.  & fait 
mettre  en  leur  place  > de  leur%  Créatures. 

Ils  ajoûterent  > que  quand  les  Genevois  H- 
rent  la  renonciation  dont  on  vient  de  par- 
ler , ils  ne  s’engagèrent  pas  à ne  plus  faire 
d’Alliance  dans  la  fuite  , & que  cet  Aéle 
devoir  encore  être  regarde  comme  nul,  en 
confequence  de  la  Déclaration  qu’avoit  faite 
le  -Duc  lui-même  , par  des  Lettres  en  bonne 
forme  en  (519  , que  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
dans  Geneve  , pendant  que  'fon  Armée  ÿ 
croit,  ne  devoir  point  déroger  aux  Libertez 
de  cette'Ville. '''Enfin,'  que  l’Alliance  de  l’an- 
née ifx6.  n’avoit  pas  été  faite  par  procu- 
ration, mais  pair  toute  la  Gomnxunauté. 

La  Diette  décida  que  l’Alliance  devoir  de- 
meurer en  fon  entier,  parce  qif encore  que 
celle  qui  avoir  été  convermë  en  Idt9>  eut 
été  déclaréè’ nulle . à ca'ulè  qu’on  l'avoit  né- 
gociée fans  la  yolonté  & la  participation  de 
l’Evêque  & Prince  de  Geneve  ; Pierre  de  ' 1)^ 
Baume  au  cofniraire  , avait  cotilènti  à l’au-i 
tre  , & l’avoit  jurée:  Et  que  la 'Ville 'Ü# 
Gejieye  , quoi-qu’enclavce  dans  les  Etats  du  ' 
- * Duc 


n 
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Duc  de  Savoye  , n’en  étoit  pas  moins  libr« 

, & moins  indépendante  de  ce  Prince,  & de 
J même  condition  , que  quantité  de  Villes 

en  Allemagne , lefquelles  , quoi  qu’environ- 
nées de  tous  cotez  de  Terres  appartenantes* 
à d’autres  Princes  , ne  leur  étoient  cepen- 
dant point  fujettes  , Ôc  que  dans  les  Allian- 
ces des  Cantons  avec  la  Savoye,  il  n’y  avoit 
\ de  referve  qu’à  l’égard  des  Sujets  ou  des 

’ Habita  ns. 

Sur  le  troifieme,- concernant  les  dépens, 
les  Juges  prononcèrent  de  la  maniéré  fuivan- 
te.  .Qu’encore  que  la  Guerre  qui  depuis 
quelques  années  , avoit  réduit  :1a  Ville  de 
Geneve  dans  de.  fi  grandes  extrémités  ».  eut 
été  en  partie- caulce  par  . les  Gentilshommes 
du  .voifinage  de  cette  Ville  , Ac  qu’il  parût 
^ que  l’Evêque  n^  avoit  pas  peu  contribué» 

fur  tout  en  dernier  lieu.»  cependant  comme 
il  étoit  indubitable  , que  le,  Duc  , s’il,  eut 
vpulu'  bien  férieufement , aurpit  pu  empê- 
cher (es  S^ujets,,  de  faire  , les  hoAilitez , qui 
avoientcaufé  tant  de  dépenfes,  aux  Seigneurs 
' . de  Berne  Se  de  Fril^iirg  & à la  Ville  de  Gçi. 

. neve , il  ne  feroit  pas  jufie,  qu’il  fût  quit- 
te de  tous  dépens.  Qu* aihfi , ils  le  condam- 
. noient,  payer  aux  trois  Villes,  Berne, 
Brîbourg  & Geneve  9 da,  (bmme  de  vingt  - un 
mille  £cus,v en  trois  termes  confeciuifs , la- 
quelle. femme  il  pourroit  recouvrer  fur  les 
Biens  ,,  Cenfes , Ôc  Revenus  de.  TEvêque,;  fi- 
tuez-  dans  lès  Etats  , . de  fur  ceux  des  Gen- 
tilshommes, qui. -a  voient  » à c^C' qu’il  difoit , 
fait  la  guerre  aux  .Genevois  , contre  les  or- 
' sires  , lui  refervant  .de  plus  Idn. droit  contre 
/ V^dit  Evêque  , de  les  Gentilshommes  , pour 
les  pourfuivre  |>lua  VA  le  trouvott 

à:propost i • 
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Bannis  demeurât  comme  elle  étoit 
que  r Alliance  avec  Geneve  tint  fer- 
me  : que  Bonnivard  fût  relâché  * ; 
que  Monfieur  de  Savoye  payât  aux 
trois  Villes  intcreffées  pour  les  fraix 
de  la  Guerre,  vingt-un  mille  Ecus 
en  trois  termes,  dont  il  pourroit  fe 
pourvoir  fur  l'Evêque  & fes  Gentils- 
hommes défobéïdans,  qui  ne  pou- 
voient  pas  avoir  levé  tant  de  foldats, 
fans  qu’il  en  eût  rien  fçû  , & qu’en- 
fin  le  Traité  ^ de  S.  Julien  fut  ob- 
fervé. 

Le  Duc  ne  confentit  à cet  ap- 
pointement  qu’en  ce  qui  le  favorifoit, 

& ne  vouloit  entendre  parler , ni  du 
payement,  ni  du  relâchement  de  Bon- 
nivard,  qu’il  tenoit  capable  de  grands 
delîèins  contre  lui.  11  élut  un  Vi- 

dom- 

Les  Envoyez  de  Savoye  ayant  peu  in- 
lîfté  fur  J’Article  des  Bannis  , les  Juges  les 
. lailTerent  dans  1 ccat  qu’ils  écoient. 

* La  Diette  ne  décida  rien  fur  l’élargillè-. 
ment  de  Bonnîvard  , les  Juges  ayant  répon- 
du , fur  les  infltances  que  les  Envoyez  de  Ber-  ^ 
, , ne'  & de  Fribourg  firent  à ce  fujet , qu’iis 

I ^ n’étoient  point  obligez  de  rien  prononcer  fur 
, cet  Anicle , pour  lequel  ils  n’éioient  pas  af- 
ièmblez- 

1 k TrSti  , Uffz  An^t* 
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• domne  & l’envoya  à Geneve  pour  l’y 

établir.  , Le  Confeil  demanda  où  é- 
toient  donc  les  fept  mille  Ecus  pour 
le  tiers  du  payement,  ôc  pourquoi 
Bonnivard"  n’étoit  pas  relâché  , à 
quoi  on  n’eut  aucune  réponfe.  Sur 
cela  s’élevèrent  de  nouvelles  broüil- 
leries»  & l’on  fît  des  Députations 
continuelles  de  part  & d’autre  pour 
les  afibupir. 

Ces  Démêlez  furent  caufe  que  les 
Sindics  fongérent  à fortifier  la  Ville, 
clorre  de  murailles  Saint  Gervais, 
joindre  le  Bourg-de-Four  -à  la  Vil-, 
lé  , & démolir  les  autres  Faux- 

bourgs  1 , qui  en  pouvoient  empê- 
cher la  défenfe.  Surquoi  il  faut  di- 
re en  quel  état  elle  étoit  alors.  11 
y 'avoit  donc  outre  Saint  Gervais  & 
.le  Bourg-de-Four,  qui  font  préfen- 

• te- 

* Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Septembre  de 
Tanncc  i SS4*  <iue  le  Confeil  des  Deux  Cent 
prit  la  réfolution  de  démolir  les  Fauxbourgs» 
g pour  pouvoir  mieux  fortifier  la  Ville.  Il 
y eut  d’abord  une  grande  oppofition  à cet 
Arrêt , de  la  part  de  ceux  qui  avoient  leurs, 
Aiaifpns^dans  les  Faoxbourgs.  Un  nombre 
confi'^êrable  d’entr’eux  fe  préfènterent  le  len- 
demain au  Confeil  Ordinaire,  où,  ils  témoi- 
gnèrent leur  mécontentement  en  des  termes 

' ' s ^ 
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tement  incorporez  à la  Ville,  ces  

quatres  autres  Fauxbourgs.  Celui 
de  Rive , depuis  la  Porte  de  ce  nom, 
jufqu’aux  Eaux  - vives.  Celui  de 
Saint  Viébor,  celui  de  Saint  Legler, 
qui  alloit  le  long  de  Plein-Palais  jus- 
qu’au Pont  d’ Arve  ; & celui  qui  al- 
loit depuis  la  Corrafererie  jufqu’à 
l’Hôpital  des  pediferez.  Ces  qua- 
tre Fauxbourgs,  qui  avoient  preS-  • 
que  autant  de  maifons  enfemble  que 
la  Ville,  furent  prefque  tout-à-fait 
rafez  , pour  l’arrondir  & la  reiîèrrer, 

& au  lieu  de  fix  Portes  qu’elle  avoir, 
elles  furent  réduites  à deux.  Les 
Boulevards  furent  bâtis  des  maté- 
riaux des  Fauxbour^. 

Tom.  /.  V La 


très  vifs.  Le  Confeil  les  ramena  par  la  dou- 
ceur , à des  idées  plus  modérées , leur  pour- 
vût de  logemens  dans  la  Ville,  & cependant 
fit  mettre  incelfamment  la  main  à l’œuvre. 

Dans  cette  démolition  fut  comprife  l'Eglife  . 

& le  Couvent  du  Prieuré  de  S.  Viftof , qui 
depuis  la  prifon  de  François  de  Bonntvard , 
avoit  été  comme  expofé , au  premier  occu- 
pant, éc  donc  les  Meubles  & les  Effets,  qui 
étoient  dedans  , avoient  été  enlevez  & por- 
tez ailleurs.  Tous  les  Fauxbourgs  pris  en- 
femble étoient  plus  grands  que  la  Ville  mê- 
mcj  C«  «h^u^roçnt  arrive  par  leur  démo- 
' - liiion , 
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- ' La  Ville , avec  fes  dehors , àvok 

15^0,  fept  Parroifles.  La  première  étoit 

cel- 

I 

I 

litîon,  & par  les  Fortifications  qui  furent 
clevces , donna  lieu  à un  Pocte  de  ce  tems-. 
là  de  faire  ces  Diftiques  Latins,  qui  devoienc 
ctre  mis  au  defl'ous  dui?Ian  de  Gencve  , tel- 
le qu’elle  ctoit  a^ûnt  la  dcmclition  des  Faux- 
bourgs. 

^ Quanta  fui  & qiialis  qiiondam , vis  nofcere 
Leftor  ? 

Hanc  plclam  tabulam , fcriptaque  pauca 
vidé. 

Urbe  fiiere  mihî  majora  fubmbia  quondara 
♦ Templis  & domlbus  nec  Ipcciofa  minus. 

Qiiin  etiam  irriguis  pratis,  hortis  ôc  amœnis.' 

Pafcebant  oculos  hæc  animofque  magis. 
Bile  fed  incepit  tentandi  caufa  pudoris 
Alliciens  varios  hæc  mea  forma  procos 
Qui  mecùm  blandis  non  pofient  fallere  vcrbis, 
£cce  minas  addunt,  denique,  vimque  parant* 
Tune  ego  non  volui  pulcrum  prseponere  ho- 
« nefio 

. Diripui  rigidâ  fed  mea  pulcra  manu. . 
Tcmpla  , domos , hortos , in  propugnacula 
yerti , 

* # 

Arcerent  ftolidos  quæ  procul  Inde  procos* 
Diripui  pulcrum  certc  ut  fùtarer  honeftum^ 

• t 

£ pulcrâ«.  forii$  fiida  Cinevâ 


L I V Ti  B IL  459 
celle  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Saint 
Pierre , fous  le  titre  de  Sainte  Croixj  *53^* 
la  deuxieme,  Notre-Dame  la  Neuve, 
à quelques  pas  de  Saint  Pierre,  qui 
fert  préfentement  d’ Auditoire  en 
Théologie  ; la  troifiéme , la  Magde- 
laine;  la  quatrième.  Saint  Germain^ 
la  cinquième , Saint  Gervais  ; la  û- 
xième.  Saint  Legier;  & la  feptièmc. 

Saint  Viâior,  oû  ètoit  l’Eglife  du 
même  nom.  Ces  deux  dernieres  fu- 
rent rafèes.  Il  ,y  avoit  trois  Monaf^ 
téres  en  la  Ville,  & deux  aux  Faux- 
bourgs.  Ceux  de  la  Ville  étoient 
lés  Cordeliers  au  Couvent  de  Rive.' 

Les  Cordelieres  ou  Religieufes  de 
Sainte  Claire  , où  éft  maintenant 
l’Hôpital.  Les  Jacobins  en  la  rue 
de  la  Corraterie,  au  Couvent  appel-, 
lé  Palais , ’ à caufe  de  fa  grandeur  ; . 
où  les  Ducs  de  Savoye  ont  fouvent 
logé , & où  étoit  l’Horloge  du  Pont 
du  Rhône,  qui  fut  confumé  lors  de 
l’Incendie  du  Pont  en  1Ô70.  De- 
hors il  y avoit  le  Monaflere  de  Saint' 

.Viélor  de  l’Ordre  de  Clugny,  avec 
un  Prieur  &. neuf  Moines,  qui  vi-, 

. voient  de  leurs  rentes.  On  tient 


/ 
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dédié  à Mars,  Jupiter  & Mercure,’ 
ôc  qu’en  leur  place  on  l’avoit  confa- 
cré  à Saint  Viélor.  Saint  Vincent 
êc  Saint  Ours , quoi-qu’il  ne  portât 
que  le  nom  du  Premier  L’autre 
ctoit  des  Auguflins  près  du  Pont 
d’Arve  appelle  Nôtre  - Dame  • de 
Grâce,  parce  que  le  bâtard  René 
y avoit  fait  'peindre  une  Notre-Da- 
me belle  ôc  de  bonne  grâce,  qu’il 
mit  dans  la  Chapelle  qu’il  avoit  fait 
bâtir:  C’en  là  l’Etymologie  qu’on 
lui  donnoit  vulgairement  : mais  il 

eft  bien  plus  apparent  qu’on  lui  don- 
noit ce  nom  , à caule  des  grâces’ 
qu’elle  accordoit  j car  on  publi- 
oit  qu’elle  faifoit  de  grands  miracles, 

& particulièrement  de  relTufciter  des 
enfans,  qu’on  apportoit  de  toutes 
parts,  pour  leur  faire  recevoir  bap- 

tê- 

»»  On  ne  fait  d’où  M,  ÿpon  a tire  ce  fait. 

Audi  il  ne  le  donne  que  comme  un  On  dît. 
L’Eglife  de  St.vVi^or  fut  bâtie  au  commence- 
ment  du  lixieme  Siecle,  par  SedeUube  fille 
de  Chilperic  Roi  de  Bourgogne  ^ comme  on 
Ta  dit  ailleurs.  Le  Monaftere  ^ comme  on  Ta  ] 
dit  auifi  > ne  fut  point  joint  à cette  Eglife 
qui  ^toit  Paroiiliale  > que  plufieurs  Siècles 
après,  fous  l’Evcque  Fredeq^^  environ  Tan. 
loxy, 

4 

J 
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■terne.  Il  y avoit  auflî  une  autre 
Abbaye  de  riches  Moines  à Saint 
Jean  les  Grottes , vis-à-vis  de  la  Bâ- 
tie; plulîeurs  autres  Chapelles,  com- 
me hors  de  Rive  une  de  Saint  Jean 
de  Jerufalem,  appellée  le  Temple, 
où  on  enterroit  les  enfans  qui  étoient 
venus  morts  au  monde , la  Çhapel- 
le  Sainte  Marguerite , celle  de  Saint 
Laurent , & Nôtre  - Dame  du  Pont,' 
où  ell  préfentement  la  Monnoye.  Il 
y avoit  outre  cela  fept  Hôpitaux 
qui  ont  e'té  réduits  à deux , l’Hôpi- 
tal general  & celui  des  peRiferez  en 
Plein-Palais. 

En  ce  tems-là  les  mefîntelfigences 
avec  le  Duc  continuoient.  Il  avoit 
fait  défenfes  de  porter  des  Vivres; 
on  difoit  qu’il  faifoit  venir  dix  mille 
Italiens  & trois  cens  Lanfquenets , 
pour  s’en  fervir  contre  Gcneve 

V 3 Ces 

« 

**  Le  Duc  s’étoît  rendu  à Gex  , accompa^ 
gne'.dune  grande  qiuntité  de'  NobleflTc  dit' 
Voifinage.  Gc  qui  Tavoit  porté  à s’appro* 
cher  fi  prè^  de  Geneve,  c’eft  qü*il  fe  fla- 
toit  de  réüflîrà  faire  révoquer  l’Alliance  de 
cette  Ville  avec  les  Cantons  de  Berne  & dé' 
Fribourg.  Ses  Emi  flaires  a voient  fi  fort  agi 
depuis  - la  Sentence  de  Payerne,  Tur  les  e<- 

prits 
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.■  Çes  démêlez  furent  fuivis  de  ceux 

■I 5“  3 2.  qui  s’élevèrent  alors  entre  les  Bour- 
5..  Juin,  geois , pour  le  fait  de  la  Religion 
Quelques  jeunes  gens  de  Geneve  af- 

fi- 

i 

i 

prît  des  principaux  de  ces  deux  Villes  , quel-  ! 
les  s’étoient  portées  à envoyer  des  Députez  à j 
Geneve  , pour  perfuader  ceux  de  cette  Ville 
à confentir  à cette  révocation,  & à faire  un 
nouveau  Traité  avec  le  Duc  de  Savoye.  Ils 
eurent  audience  de  tous  les  Confeils  , où  leur 
Propofition  fut  unanimément  rejettée.  On 
leur  répondit , qu’on  étoit  réfoln  de  fe  tenir 
religieufement  à l’Alliance,  à l’Arrct  de  St.  Ju- 
lien , & à la  Sentence  de  Fayerne.  Et  dans 
le  Confeil  Général  , le  Peuple  s’écria  tout 
d’une  voix  ; -I/'  eji  ainfi  , noHs  ne  voulons 
faire  autre,  cÿ*  plutôt  mourir.  Après  que 
ce  coup. eut  manqué,  le  Duc  quitta  Tes  Etats 
deçà  les  Monts,  & retourna  en  Piémont  au 
mois  d’Août,  5c  alors  la  Ville  de  Geneve 
commença  à jouir  de  quelque  tranquillité  -, 
par  rapport  au  .dehors.  Mais  dans  ce  même 
•tems  commencèrent  les  inquiétudes  au  dedans, 
à l’occallon  des  dilputes  qui  s’élevèrent  au  fu*  ' 
jet  de  la  Religion.  | 

.®  On  peut  mettre  ici  l’Epoque  du  commen-  j 

.cernent  de  la  Reformation  de  la  Religion:  ; 

Xa  nouvelle  étant  venue  que  le  Pape  Cle-  j 

anent  VII.  devoit  bién-rôt  publier  un  Jubi-  | 

lé,  on  fut  furpris  de  trouver  le  9.  Juin  , des  \ 

Placards,  qui  avoient  été  affichez  pendant  ] 

la  nuit , en  divers  endroits  de  la  Ville,  par  [ 

lefqucls  on  pr'omettoit  à chacun  le  pardon 
général  de  tous  fes  péchez , fous  la  feule 
condition  de  la  repentance  & d’une  foi  viva 

aux 
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fichèrent  par  les  Carrefours  certains 


parti  Proteftant.  Sur  quoi  le  Cha- 


aux  promefles  de  Jesus-Christ.  Les  Ec- 
clêiîadiques  en  firent  beaucoup  de  bruit  » 
ce  qui  caufa  une  grande  émotion  parmi  le 
Peuple , dans  quelques  quartiers  de  la  Ville. 
11  y eut  meme  des  coups  donnez  de  part  de 
d*autre«  Pierre  Verll  » de  Fribourg , Chanoi*^ 
ne  de  St.  Pierte  / qui  fe  trouva  dans  ce  choc, 
ôc  qui  donna  un  foufflet,  à un  nommé  ^ean 
Goula  f qui  avoit  attaché  un  de  ces*  Ecrits  » 
au  Pilier  devant  T^lifc  de  St.  Pierre , y eut 
du  pire,  il  fut  blerfe  au  bras  d'un  coup  d'E- 
pée  > que  lui  donna  celui  qui  avoit  reçii  le 
ibufHet  : Cette  affaire  fit  beaucoup  de  bruit* 
Elle  fut  fçuë  â Fribourg,  & les  Seigneurs 
de  ce  Canton  prirent  occafion  de  là , de  fe 
plaindre  , par  des  Lettres  qu'ils  envoyèrent 
auffi-tôt,  de  par  un  Député  qui  vint  exprès  à 
Geneve  ; à ce  fujet  ils  fe  plaignirent  donc  des 
nouvelles  opinions  fur  la  Religion,  qui  com- 
mençoient  à s’introduire  parmi  le  Peuple  ; 
des  Placards,  qui  avoient  été  affichez,  de 
des  Ecrits  que  l'on  débitoit  déjà  publique- 
ment parmi  les  fauteurs  de  ces  nouvcautez. 
pn  leur  répondit , que  les  Ecrits  qrti.avoicnt 
été  placardez  , l'avoient  été  à rinf^n  du  Ma- 
giftrat,  qui  defaproiivoit  extrêmement  une 
, telle  licence  , qu'il  étoit  refolu  de  la  réprimer 
de  la  bonne  maniéré,  qu'il  avoit  condamné 
à une  amende  confiderable , celui' qui  avoit 
blefle  le  Chanoine  Verli , quoi-qu'il  ne  l'ctit 
fait,'  qu'àfon  Corps  défendant,  après  avoir 


Ecrits , qui  donnoient 


nome 


Fribourg  en  trouva 
V 4 un 
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un  nommé  Jean  Goulas,  qui  en  avoit 

attaché  un  au  pilier  devant  Saint 
Pierre.  Il  lui  donna  un  foufflet  & 
tira  Tépée,  car  les  Chanoines  en  por- 

toient 

reçu  un  (bufBet  du  Chanoine,  Sc  lui  avoir 
▼û  mettre  contre  lui  l’Epée  à la  main , & 
que  l’on  étoit  dans  la  ferme  réfolution  de 
vivre,  à l’exemple  des  Seigneurs  de  Fribourg, 
dans  l’ancienne  Religion.  Enfui  te  l’on  pu- 
blia à Ton  de  Trompe,  des  dcfenfes,  fous 
de  grandes  peines , de  publier  ou  afficher 
aucuns  Ecrits  ,v  fans  permiflion. 

Ces  dcfenfes  n’empcchérent  pas,  que  les 
nouveautez,  qui  choquoient  fî  fort  les  Fri- 
bourgeois , ne  fîflènt  tous  les  jours  des  pro- 
grès. Elles  trouvèrent  des  Défenfeurs,  fi; 
parmi  le  Magiflrat , & parmi  le  peuple  , 
quoi-que  les  Confeils  prifiènt  des  mefures 
pour  en  arrêter  le  cours,  mais  d’une  manie> 
re  fort  moderce  pour  entretenir  l’union  entre 
les  Citoyens,  fie  n’aigr-ir  par  les  efprits , de 
part  ni  d’autre.  Ce  qui  donnoit  du  goût 
pour  la  Reformation,  étoieni^  entr’autres  cho- 
ies, les  Fables  tirées  de  la- ou  autres 
ièmblables  Livres,  dont  les  Ecclefiafliques 
entretenoient  le  Peuple  dans  leurs  Sermons. 
Pour  lever  ce  fcandale,  le  Confeil  pria  le 
Grand  Vicaire,  de  faire  prêcher  dans  tou- 
tes les  ParoifTes,  fie  dans  tous  les  Couvents, 
l’Evangile  dans  fa  pureté , fans  y mêler  au- 
cunes Fables  ni  autres  inventions  humaines, 
l’afliirant  en  même  tems  , que  ce  feroit  là 
un  moyen  infaillible  pour  arrêter  le  cours 
des  nouveaux  fèntimens,  qui  s’introduifoienr, 

■ fit  de  vivre,  comme  l’cm  avoir  vécu  jufqu’a- 

^ lors. 
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L I V R E Tl.  46  J 
toient.  alors  à Geneve.  Goulas  fe 
mit  fur  la  défenfive  & blefla  -le  Cha- 
noine au  bras.  Il  y en  eut  deux  au 
Bourgrde-Four , qui.  foutenoient  le 

Y 5 par- 


lors»  dans  la  paix  & dans  la* concorde;  ^ 

Les  Fribourgeois  croient:  d*iine  extrême.  . 
attention  , à tout  cc  qui  fe  pafloit  dans  Ge- 
neve  » par  rapport  à la  Religion.  Dominique 
France  & Boniface  Ojjîcher  y qui  avoient.  etc- 
envoyez^  à Fribourg  , pour  une  autre  affaire,, 
raporterent  qu’ils  y avoient  effiiyé  de  grands- 
rcproches , fur  les  progrès  , que  le  Luthera* 
nifme  , ( c’eft  ainfi  que  Ton  appellbit  alors 
la  nouvelle  Religion  ) faifoit  dans  Geneve. 

Qu’on  leur  avoit  dit  , que  fi  cette  ReligioiV' 
venoit  jamais  à avoir  le  defliis , les  Seigneurs 
. de  Fribourg  renvoyeroient  aiifiî-tôt  les  Let- 
tres d’AWiance  déchirces,  & que  fi  Pon  avoiti 
un  véritable  attachement  pour  l’ancienne  Re-  • 

ligion  , l’on  témoigneroit  à l’Evêque  quelque, 
empreflement , pour  le  revoir  faire  fon  fc-. 
jour  dans  Geneve. 

Ce  fut  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet,  que^ 
lés  Députez  à Fribourg,  en  raportérent  ces 
nouvelles.  On  écrivit  auffi.tôt  à ce  Canton,, 
que  l’on  étoit  réfolu  de  vivre  dans  la  Reli- 
gion , où  Ton  avoit  vécu  jufqu’alôrs  , & par* 
raport  à TEvêque , on  leur  dit,  que  la  Ville,- 
étoit  à lui , ' qu’il  en  étoit  le  Prince  , qu’il: 
lui  feroit  un  fenfible  plaifir  d’y  réfidef,  com- 
me il  avoit  fait  autrefois , 5c  qu’il,  étoit  lej 
Maître  d’y  venir  quand  il  lui  plairoit*. 

On  avoit  répondu  fans  doute  aux  Frü'puri** 

'geois  d’une  maniéré  à leur  donner  quelque- 
fatisfaciion  fur  la  Religion  , parce  qu  on-  'S^- 

avbitt 
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parti  du  Chanoine,  qui  furent  bleflei. 
Les  Sindics  voyant  cette  divifion  en- 
tre le  Peuple,  firent  publier  de  fc 
tenir  en  paix , & de  ne  plus  affi- 
cher d’Ecrits,  ni  faire  autre  nouveau- 
té fans  leur  permiflîon. 

Septem,  5^^.  ^es  entrefaites  arrivèrent  à 
Geneve  deux  Miniftres,  Guillaume 
Farel  de  Gap,  & Antoine  Saunier, 
qui  venoient  de  prêcher  en  Piémont  P. 
Ils  avoient  des  Lettres  de  recomman- 

da- 

avoit  befoin  d’eux.  On  n’en  avoir  pas  ufc 
tout-à.fair  de  meme  quelques  jours  aupara- 
vant , avec  un  Nonce  du  Pape , qui  pafToit 
alors  par  Chamberi,  allant  à Rome  , ce  Pré- 
lat ayant  écrit  une  Lettre  aux  Sindics  , Ci- 
toyens 6c  Communauté'  de  la  Ville  de  Gô- 
heve  , le  8.  Juillet,  par  laquelle  il  leur  di- 
foit,  que  le  bruit  couroit  que  l’impie  & l’a- 
bominable hérefie  des  Luthériens  faifoit  de 
grands  progrès  dans  leur  Ville , ce  qu’il  avoit- 
peine  à croire  , il  les  prioit  de  lui  écrire  in- 
ceiramment , pour  l’éclaircir  de  la  vérité  du 
fait  ; on  ne  lui  fit  point  de  réponle  ; on  Ce 
contenta  feulement  de  dire  de  bouche  au 
Meflàger  qui  avoit  aporté  la  Lettre  j jQ«e 
l'on  vouloh  vivre  chrétiennement , j'doti  Dien 
&.  la  Loi  de  s T. 

P Guillaume  Farel  Ôc>  Antoine  Saunier  con- 
tribuèrent beaucoup  à faire  goûter  la  Reli- 
gion Reformée  à un  grand  nombre  de  per- 

l'onnes.  Ils  étoient  tous  deux  établis  dans 

' . . - . . 1^ . 


Di  * 


Livre  IL  4^>7 

: dation  de  Berne,  ôc  s’étant  arrêtez  à — * 

î . Geneve , ils  tinrent  dans  leur  Logis  ^ 5 5 -* 
i plufieurs  difeours,  pour  faire  con- 

:•  noitre  au  Peuple  la  Dodrine  qu’ils 

:•  V 6 en-  • 

a 

le  Canton  dt  Berne.  Ils  pafférent  par  Ge- 
neve , en  revenant  d*im  Synode  qui  fe  tint 
^ en  Piémont  * ou  ils  avoient  été  invitez  de 

- fe  trouver  , à la  follicitation  de  quelques  Re- 

formez de  ce  Païs-  là , & de  quelques  autres 
de  Dauphiné  & de  Provence.  Ils  logèrent  au 
Logis  de  la  Tourperce  : là  ils  eurent  occa- 
i;  fion  de  faire  part  des  fentimens  où  ils  étoienc 

- fur  la  Relig^ion  , à diverfes  perfonnes.  Ils 
remarquèrent  d*abord  dans  pJiifieurs , des 
^ dirpofîtions  à la  Refofmation , quoi-que  bien 

. foibles  encore.  Ces  gens-Ià  n’étant  choquez 

f que  de  la  conduite  irrégulière  des  Prêtres  , 

éc  de  la  défenfe  de  manger  de  la  viande  dans 
J,  de  certains  jours  , n’ayant  au  refte,*  aucun 

, autre  fcrupulc  fur  la  Religion,  Ils  témei- 

, gnerent  cependant  fouhaiter  d’être  inflruits 

plus  parriculierement  fur*  les  autres  Points 
{ qu’ils  ignoroient.  Farel  ôc  Saunier  n’enrent 

J pas’ de  peine  à les  fatisfaire.  Ils  leur  firent 

voir  avec  beaucoup  de  force  , le  ridicule 
J dés  abus  qui  s’étoient  gliflez  dans  la  Reli- 

gion , ÔC‘  de  la  Doéirine  que  Ton  y enfeî- 
gnoit  > & en  même  tems  la  néceflîré  indif- 
penfable  , qu’il  y*  avoit  cFy  aporter  du  reme- 
de.  Ce  qu’ils  difoient  à cet  égard , ne  foiif- 
frant  point  de  répliqué,  ils  perfuadérent  fa- 
cilement ceux  qui  les  écoütoienf  , dont  les 
principaux  furent  Ami  Verrln , Claude  Salo- 
mon àiyPafia , Claude  Bernard- y Jean  Chats- 
DqminlqHi  ^Arlod  > Clande^  Savoye'y 
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’■  " î enfeignoient.  Il  y en  eut  plufieurs- 
13^*^  qui  les  écoutèrent,  & qui  fouhaité- 
rent  qù’on  fuivit  l’exemple  de  Berne. 

, Le  bruit  étant  venu  aux.  oreilles  des 

Prê-^ 


Ami  Porraly  Roiert  5c  Pierre  Vandel , frères, 
Qlande  Rofef  ^ ^ea,n  G oui  a,  y Etienne  Dada, 
JeanSoitrdy  BatédichonDe  \z  Maifon-neuve,. 
Claude  de  Geneve,  Ceux-ci  répandirent  bien- 
tôt  par  la  Ville,  ce  qu’ils  avoient  apris  dc' 
Farel  de  de  Saunier,  ce  qui  multiplia  le.  nom- 
bre de  Ieur$  Seélateurs  y mais  le  bruit  du  fuc^ 
CCS  de  leurs  Prédications  , étant  venu  aux  o- 
• reilles  du  ConfeiliEpifcopal  Sc  des  Chanoines, 
TAbbé  de  Beaumont  Grand  Vicaire  , fit  af- 
fembîer  chez  lui  les  principaux  d’entre  les  Ec-- 
dvfiaftiques  , pour  confuher  fur  ce  qu’il  y- 
avoir  à faire,  afin  d’étouffer  dans  fa  naiffan- 
ce  une  Sede , qui  tendoit  à renverfer  la^Re-- 
ligion  •établie  depuis  tant  de  Siècles  : Cette  • 
Alfemblée  rèfolut,  que  Machard  Secrétaire* 
de  l’Evêque  ëc  deux  Sindics  , iroient,  parler 
à Farel  Ôc  à Saunier,  de  la  part  du  Confeil; 
Epifcopal,  5c  de  celui  de  la  Ville  , qu’ils  leur 
diroient,  que  l’un  Ôc  l’autre  Corps  avoieht* 
été  inforrnez  de  leur  conduite  , ôc  de  la  Doc-. 
trine  qu’ils  avoient  prêchée  , ôc  qu’ils  vou-. 
loient.favoir  d’eux  sUls  étofent  prêts  à la  foii- 
tenir  en  leur,  prefence^ 

Les  Miniftres  ravis  d’avoir  une  occafion 
de  défend: e d’une  maniéré  plus  publique  la« 
vérité  de  leur  Religion,  n’héfirérent  pas j ils 
d^»nnérent  les  mains  à ce  qu’on  exigeott: 
d’eux,  Ôc  les  deux  Sindics  dont  nous  venons 
de  parler,  leur,  promirent,  une  entière  fû- 


J 
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Prêtres  & des  Chanoines,  ils  réfo- 
lurent  d’y  pourvoir  mieux  que  par  I 
le  pafle.  Ils  appelle'rent  donc  Fa- 
rel  & Saunier  devant  le  Confeil  E- 

pif- 


Ils  furent  donc  conduits  devant  cette  Af- 
femblée  , mais  en  chemin  faifantj  ils  eurent 
le  defagrément  d’étre  expofez  dans  les  niës , 
aux  infuhes  de  la  canaille  > qui  les  chargea 
de  diverfes  injures  , dont  ils  furent  cepen- 
dant moins  touchez  , que  de  celles  qu’ils  ef> 
fiiyerent  de  la  part  du  Confeil  Epifcopal  Ôc 
du  Chapitre. 

lis  s’àttendoient  , après  la  parofe  qu’on 
leur  avoitdonnee,  à y avoir  une  conféren- 
ce paifibie  , ou  tout  au  plus  à»  y foutenir  une? 
difpute  réglée,  mais  ils  furent  fort  trompez.. 
Les  Ecclefiaftiques  avoient  refolu  à la  per- 
fuafibn  du  Juge  des  Excès,  de  ne  point  en- 
trer en  difpute  avec  eux.  Sî  Defutetur^  leur 
avoit-il  dit , totum  MmîfterÎHm  noftrum  ever-^ 
ietur*  Auffi  , quand  ils  furent  en  prefence 
de  cette  AfTemblée  , les  Prêtres fans  leur 
donner. le  tems  de  rien. dire,  les  accablèrent 
d’injures.  Farel  k qui  elles  furent' ad reffées* 
d’une  maniéré  plus  particulière,  répondit 
d’abord,  qu’on  a voit  tort  de  le  maltraiter  y. 
qu’il  préchoit  la  même  Religion que  Christ 
èc  fes  Apotrès  avoient  annoncée  ; Qu’il  ctbît' 
prêt  de  rendre  raifon , devant  tout  le  mon- 
de , de  fa  foi,  ôt  de  la  maintenir  jufqu’à  lai 
mort  : Qu^il  n’etoit  pas  féditieux  ni  pertur- 
bateur du  repos^  public  , comme  on  le  lui: 
reprochoit  : Q^’on  nepoiivoit,  ni  ne  . dévoie 
empêcher  de  l’écouter  » ceux  qui  vouloient^ 
l’^ntendrct  £t  enfin  1 que  siV  vouloit  uferi/* 

dot- 
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pifcopal,  où  fe  trouvèrent  deux  Syn-- 
dics,  qui  leur  a voient  promis  fûreté, 

^ s’ils  vouloient  foûtenir  leur  Doftrinc 
devant  les  Prêtresi* 

Après- 


de  recrimînatioH , il  aurolt  une  ample  ma- 
tière de  le  faire,  & de  leur  dire,  qu’eux  ôc 
leurs  fembJaWes  avoient  caufc  une  infinité’ 
de  deTordres  , non- feulement  dans  Geneve  , 
mais  dans  tout  le  monde  Chrétien  , par  leur 
vie  déréglée  , & par  leurs  Dogmes  fuperfti- 
tieiix , fondez  uniquement  , fur  des  imagina- 
tions & des  traditions  humaines. 

Ces  reproches  piquèrent  fi  fort  rAffem» 
blée  , qu’auflî  - tôt , Tun  des  Chanoines  ne* 
les  pouvant  plus' endurer,  fe* leva  en  furieux, 
d«  deffus.  fon  fiege  , ôc  fe  fervant  des  paro- 
les de  , Il  A blafpheme  3 dit -il,  &c. 

quon  le  jette  au  Rhône:  Snrquoi  Farel  Tex. 

, hortant  de  parler  le  langage  *de  Dieu , ôc- 
non  pas  celui  de  Caïphe  ; toute  rAfferoblée 
fe  mit  à crier  à la  fois  , qu’/7  faloit  tuer  ce 
Luthérien , ce  Chien , difoient-ils, 

' Ces  deux  Miniftres  coururent  ainfî  un  très 
grand  rifque.  Ils  en  furent  pourtant  quittes 
pour. des.  coups, -que  les  plus  animez  de  la 
'Troupe  leur  donnèrent.  Traitement,  qui 
auroit  pu  avoir  de  fâcheùfes  fuites  , fi  les 
Sindics  qui  leur  avoient  donné  parole  qifôn* 
ne  leur  feroit  aucun  mal , n^eulTent  faitfou- 
venir  le  Confeil  Epifcopal,  qii-ils  étoient  fous 
la  foi  publique  , & fi  Pûn  d*eux  n’eut  meme 
. menacé  de  faire  foiiner  la  gtofie  Cloche  ^ 
pour  faire  afletnbler  le  Reuplè , au  cas  qu’on 
voulut  leur  faine  quelque  violence,  ce  qui 
^ & un  peu  revenu  à m ' mcmçs  ces  £ccie- 
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Après  quelques  difputes  & paro  — ’■ 
lès,  de  part  & d’autre,  la  conclu- 
fion  fut  que  par  Arrêt  du  Confeil 
Epifcopal , il  leur  fut  commandé  de 
vuider  la  Ville  fous  peine  de  prifon. 

Ils  fe  retirèrent  donc , efcortez  de 
. quelques  Citoyens,  qui  les  fàvori- 
foient , (5c  ils  allèrent  prêcher  à Or- 
be <5c  à Granfon. 

Peu  de  tems  après  vint  à Gc- 
•neve  ijn  jeune  homme  de  Dauphi- 
né, nommé  Antoine  Froment,  Dif- 
ciple  de  Farel  , qui  l’avoit  ex- 
• hor- 

liaftiques  furieux,  qui  Ce  contente'rent  d’or- 
donner à Fare/  Si  à Saunier  de  fortir  de  !a 
Ville  , dans  une  heure  : Ce  qu’ils  firent.  Ils 
partirent  par  le  Lac  , pour  gagner  au  plus 
vite  les  Terres  de  Berne  , Sc  débarquèrent 
près  de  Laufanne,  afin  d'éviter  les  infultes 
que  les  Prêtres  & les  Catholiques  leur  au- 
roient  pû  faire  dans  la  route.  Ami  Perrin, 
K^laitde  Bernard , Si  Jean  Goula  , les  accom- 
pagnèrent dans  leur  voyage  , pour  les  dé- 
fendre , en  cas  qu'ils  fuflènt  attaquez.  Ils 
fe  retirèrent  à Oré>e  Sc.  à Granfon. 

*1  Farel  Sc-Saunler  trouvèrent  à Orbe,  un 
jeune  homme  de  Dauphiné , nommé  An‘- 
toine  Freinent  , âgé  de  vingt-deux  à vingt* 
trois  ans , auquel  ils  ne  déguiferent  rien  de  - 
ce  qui  étoit  arrivé,  & qui  fe  lailfa* pour- 
tant perfuader  de  venir  à Geneve  , continwer 
fcçuvrage  qu’ils  ayçicnt  «QKimencé»  Il  y ^ 


r;32. 

Novem- 

bre, 
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horté  fortement  à faire  cette  ten- 
tative. Il  mit . par  la  Ville  des  Af- 
fiches, par  lefquelles  il  promettoit 
dj’enfeigner  à.  lire  & à écrire  dans 
un  mois.  Sous  ce  prétexte  , il 

enfeignoit  à la'  jeunellè  , & aux 
hommes  faits , là  même  Doftrine  des  . 
Proteftans.  Ceux  qui  y prenoient 

goût. 

arriva  le  j.  Novembre.  Il  trouva  fort  înti- 
midez  Si  refroidis  ceux  qui  d*abord  avoient 
eu  du  penchant  pour  la.  Reformation  , ce 
qui  le  détermina  prcfque  à s’en  retourner. 
Cependant,  ayant  repris  courage,  il  refta» 

• & pour  éviter  l’éclat  qui  n’auroit  pas  man- 
qué d’étre  fatal  a la  Religion  qu’il  vouloit 
ihdnuer  , dans  un  tems  qtt’elle  n’avoit  qii’un^ 
très  petit  nombre  de  Seftateurs  , ü ne  fe 
donna  d’abord  que  pour  Maître  d’Ë^coIe.  1} 
loua  une  Sale^  dans  une  maifon  près  du 
Mblard.  Il  mit  des  AfEches  par  la  Ville , 
par  lefquelles , comme  le  dit  nôtre  Atiteur , 
il  promettoit  d’ènfeigner  à lire  ôc  à écrire 
dans  un  mois.  De  fi  belles  promefles  firent 
venir  chez,  lui  grand  nombre  d’écoliers,  non- 
feulement  des  jeunes  gens,  mais  ençore  des^ 
perfonnes  plus  avancées  de  l’un  ôc  de  l’autre^ 
fexe;.  car  dans  ces  tems  d’ignorance,  il  y 
avoir  bien  des  gens  d’un  âge  mûr , qui  ne 
liloient  de  n’écrivoi'ent  qu’affez.  imparfaite- 
ment. Il  ne  s’èn  tint  pas  à la  lefture  de  à 
l’écriture;  11  enfeignoit  encore  l’Arithméti- 
que , de  des  remedes  pour  la  fanté»  ce  qui 
: attiroit  chez. lui  tous  les  jours  un  plus  grande 

con- 
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goût  amenoient  avec  eux  des  hooi- 
mes  de  des  femmes,  dont  le  nombre 
fe  multiplioit  tous  les  jours , nonobs- 
tant les  murmures  qui  en  couroient 
par  la  Ville , jufqùes-là  qu’on  difoit 
qu’il  avoit  enchanté  les  femmes.  Il 
y avoit  en  même  tems  un  Cordelier 
nommé  Chriftophle  Bouquet , qui 

étoit 

concours  de  monde*  Quand  (a  réputatioa 
fut  bien  établie , il  commença  à entretenir 
(es  Auditeurs  de  matières  plus  importantes* 

Il  leur  faifoit  tous  les  }ours  des  difeours.» 
fur  les  abus  qui  s*ctoient  glilTez  dans  la  Re- 
ligion , 5c  fur  la  conduite  déréglée  des  £c« 
cleHadiques.  Ces  difeours  étoient  goûtes 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes*  Ce  qui 
donna  lieu  au  Magiilrat  de  faire  appeller 
Froment»  5c  les  principaux  des  Citoyens,  qui 
croient  attachez  à fa  Doétrine,  pour  leur 
faire  de  grandes  remontrances  fur  la  condui- 
te qu’ils  tenoient , 5c  pour  exhorter  le  Pré- 
dicateur à difeontinuer  de  piccher;  ce  qui 
lui  fut  dit,  pourtant  d’une  maniéré  fort 
douce. 

Les  difputes  fur  la  Religion,  étoient  une 
fuite  naturelle  des  Prédications,  de  Froment*. 
L’on  femoit  de  tous  cotez  par.  la  Ville  di- 
vers petits  Livres  de  Controverfe,  qui  ^ / 
toient  reçus  avec  beaucoup  d’avidité.  Les 
Ecclefiaftiques,  qui  avoient  le  plus  d’interet 
à la  confervation  de  la  Religion  Romaine, 
commencèrent  à prendre  feu.  Quelques* 
uns  voulurent  foutenir  la  Difpute.,  5c  le  fai- 
foient  avec  tant  de  clialeur,  que  l’on  eut.-' 

jfujet 
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' ■'  '~r  étoit  Proteflant  en  fon  ame,  car  ü 
ne  s’oppofa  point  à ce  Parti  naiffant, 
&'inême  ordinairement^  après  fon 
Sermon , une  partie  alloit  ouïr  Fro- 
ment dans  une  Sale. 

Le  premier  jour  de  Tan  153 3*  à 

rif- 


fujet  de  ctaîiidre  que  lés  fuites  n’en  fuflent 
très  fâcheufés.  Le  dernier  jour  de  Tannce 
il  sen  cleya  une  entre  Je  Vicaire  dt 
là  Magdelaine  » joint  à d’autres  Pretres, 
contre  quelques  Citoyens , qui  fut  des  plus 
*Ohok  vives..  Ceux-ci  * dilputant  un  jour  avec 
une  par^  1®  Vicaire , fur  certain  article  qu’avoit  prè* 

' tle  de  Tromentp  le  Vicaire  s’engagea  de  faîrd 

teiix  dont  la  Sainte  Ecriture,  que  le  Pre- 

ünafar^-  dicateur  fe  trompoit.  On  prit  jour  pour 
ii'cl^de-  ^ni , où  il  fît  rencontrer  plufieurs 

vant  i À autres  Prêtres.  Mais  Te  Vicaire,  au  lieu  de 
i^occafion  produire  la  Bible,  comme  il  Tavoit  promis, 
de  L^a'trî-  fur  la  Table  un  Auteur  Scholaftique’, 
^iedeTa-  appelle  Nicolas  de  Lyra.  Les  Citoyens  fprt 
relÀ  Ge-  furpris , lui  firent' des  reproches  de  ce  qu’il 
neve»  tenpit  pas  parole , Sc  en  même  tems  fe 

moquèrent  de  lui , fur  ce  qu’il  n’avoit  pu 
venir  à bout  de  faire  voir  par  l’Ecriture 
Sainte,  les  prétendues  erreurs  de  Froment* 
J U y a ij-a.  querelle  là-deflus  s’échauffa.  Au  lieu 
apparent  Mc  difputer , on  s’injuria  ; Un  des  Prêtres 
^ mit  l’Epée *à  la  main  J',  6c  quelques  autres 

dans  ces  montèrent  au  Clocher  pour  Tonner  le  Toc- 
tems  de  Auflî-tôt  une  troupe  d’Ecclefiaftiques 

trouble  , àrmez  , fiirvint  dans  la  Chambre.  Les  Ci- 
toyens,  de  leur  côté,  fe  mirent  en  état  de 
pajliques  délenfe,'6c  eurent  beaucoup  de  peine  à-fe 

fairc^ 
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yifTuë  du  Sermon  de  Bouquet,  une  — 
fi  grande  foule  de  gens  vint  én  la  ^S33 
Salle,  où  prêchoit  Froment;  que  „ 
tous  les  degrez  & les  environs  de  la 
maifon  étoient  pleins  de  monde  : ce 

nul  fit  crier  à cette  Troupe , 

^ . Mo- 


faire  jour  au  travers  de  ces  Prêtres,  pour 
fe  fauver  de  cette  Maifon  , ou  ils  ctoient 
comme  affiegez^  les  ï/Cclefiaftiques^.  étant 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’ceux. 

Le  fon  du  Tocfin  avoit  fa;t  prendre  les 
armes  à quantité  de  perfonnes  Catholiques 
Sc  Evangéliques,  qui  prenoient  tous  Je  che- 
min de  la  Magdelaine,  Claude  de  Chxtean^ 
neuf  Lieutenant , averti  du  tumulte , le  ren- 
dit incontinent  à la  rue  des  Chanoines , ou 
’ctoit  le  quartier  d’aflemblee  deS'  premiers  5 
il  les  apaifa  du  mieux  qu  il  put , & envoya 
en  prifon  quelques  uns  des  plus  mutins’, 
.qui  ne  lui  vouloient  pas  obéir*  Dans  le 
même  tems  , les  Sindics  ^ean  Louis  Ramel  ôc 
Claude  Savoye,  qui  fe  rencontrèrent  aux  Bar- 
rières , près  de  la  Magdelaine  , setant^rait 
apporter  leurs  Bâtons  Sindicaux , arrêtèrent 
la  fougue  des  Ecclefiaftiques  armez,  qui  del- 
cendoient  tout  furieux;  & renvoyèrent  les 
Evangéliques , qui  ètoient  de  meme  tort 
échauffez,  chacun  dans  leurs  matfons,  de 
forte  que  cette  émute  fut  bien- toc  entière^ 

ment  calmée.’  , r 

Pour  prévenir  les  fuites  facheules  que  pour- 
rait avoir  la  continuation  de  femblables*  de- 
fordres,  le  Confeil.s’afTembla  le  foir^ du  me- 
me ioiir , renouvella  les  defenfes  qu  i*  -^-voîi 

. tai-- 


fortoietip 
l^Efée , 

^ que  ce- 
Vicaire  9 

ce  qui 
fouvoît 
arriver  i' 
l^occajion 
de  cette 
difpute  , 
avoh  a- 
vent  /ex 
Prêtres 
de.  pren^ 
dre  ££? 
pee% 
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Aiolard-,  Au  J^olard^  dont  les  plus 
proches  de  Froment  le  prirent  & le 
portèrent,  pour  ainfî  dire,  fur  un 
Banc  de  poiflbnniere  à la  place  du 
Molard,  le  Peuple  criant;  Prechez.- 
nous  la  Parole  de  Dieu.  Froment 
ayant  donc  repris  fon  Difeours,"  le 
Sautier  de  la  Ville  arriva  là-deflùs, 

* 1 

& lui  vint  faire  conunandement  de 
fe  taire.  Il  répondit , qu’il  valbit 
mieux  obéir  à Dieu  qu'aux  hommes^ 

& pourfuivit.  Le  Confeil,  alTemblé, 
ayant  opiné  promptement  fur  cette 

faites  lé  matin  à Froment  * dedi(puter  de  de 
prêcher»  comme  il  avoit  fait»  & ordonna^ 
à ceux  qui  le  fuivoient  » de  fe  contenter  du 
Prédicateur  ordinaire  ^ , de  vivre  comme 
leurs  Prédeceflèurs  avoient  vécu , & d’évi- 
ter avec  foin»  toutes  fortes  de  violences. 

Le  Confeil  refoliu  auflî  de  prier  le  Vicaire 
de  l’Evêque»  de  châtier  les  Prêtres  , qui  a- 
voient  caufé  le  defordre , Ôc  qui  avoient 
fonné  le  Toefin»  àc  ceux  qui  n’a  voient  pas 
voulu  obéir  au  Lieutenant,  ôc  d’avoir, foin 
de  fournir  toutes  les  Paroifles  de  bons  Pré- 
dicateurs» qui  ne  prêcha  (lent  que  la  Parole 
de  Dieu.  Le  Vicaire  reçût  fort  bien  ce  que 
les  Sindics  lui  dirent  de  la  part  du  Confeil»- 
il  les  remercia  de  la  diligence  Ôc  de  l’aftivi* 
té  avec  laquelle  ils  avoient*  apaifé  le  défor- 
dre  , 6c  leur  promit  qu’il  feroit  tout  ce  dont 
iis  le  prioieuu 

Les 
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ajlFaire,  décréta  prife  de  corps  con- 
tre lui  ) & envoya  des  gens  bien  ar- 
mez y pour  lui  mettre  la  main  fur  le 
colet,  mais  on  le  fit  fauver  dans  une 
maifon  de  Bourgeois.  Deffenfes  fu- 
rent feites  par  le  Magifirat  de  plus 
prêcher  de  cette  maniéré  > à peine 
de  trois  traits  de  corde.  Quelque 
tems  après , ne  pouvant  plus  demeu- 
rer à Geneve , à caufe  des  dangers 
dont  il  étoit  menacé,  il  partit  de  nuit 
& s’en  retourna  d’où  if  étoit  venu. 
Mais  la  Dodrine  qu’il  y avoit  femée, 
prit  racine. 

Les  Fribourgeois  avertis  de  ce- 
ci , envoyèrent  des  Députez  à Ge- 
neve r , déclarant  que  s’ils  rece- 

. voient 

Les  Evangéliques  promirent  bien  de  fe 
foumettre  aux  défenfes  que  le  Magiftrat  leur 
fit  d*empIoyer  les  voyes  de  fait  j nâajs  ils  ne 
voulurent  jamais  s’engager  à rien,  par  rap- 
port  à celles  qui  leur  furent  faites , de  ne 
plus  s’attacher  à Froment.  Au  contraire, 
perfuadez  qu’ils  étoient  de  la  bonté  de  leur 
Caufé,  & irritez  de  l’infulte  que  les  Prêtres 
yenoient  de  leur  faire , ils  fbutinrent  hardi- 
ment , que  perfonne  n’avoit  droit  de  cacher 
la  Parole  de  Dieu , ajoutant  qu’ils  l’iroient 
entendre  par  tout  ou  ils  pourroient. 

^ r Ce  ne  furent  pas  feulement  les  Prcdica-* 
dons  4e  Irçmm  » ^ fe$  iniîuuations  parms 
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■ voient  cette  nouvelle  Doctrine,  ils 
romproient  l’Alliance.  Le  Confeil 
répondit,  qu’il  faifoit  fon  devoir  à 

Tera- 


le  Peuple  de  Geneve,  en  faveur  de  la  nou- 
velle Religion , qui  déplurent  aux  Fribour- 
geois.  Les  Sermons  du  Cordelier  îîouquet 
ne  les  fcandaliférent.pas  moins.  Il  prccnoit 
d’une  maniéré , qui  plaifoit  également  aux 
deux  Partis.  Il  étoit  dans  le  fond  Luthé- 
rien ou  Reformé.  Il  avoit  déjà  fait  la  fonc- 
tion de  Prédicateur , l’A vent  précèdent , dans 
le  Couvent  de’Rive , le  Confeil  ordonna 
qu’il  prccheroit  encore  pendant  le  Carê- 
me, aux  dépens  des  Curez  des  fept  ParoifTes. 
Il  refta  donc  dans  la  Ville,  mais  il  ne  put 
cacher  long-tems  fes  véritables  fentimens. 
Tous  ceux  qui  goûtoient  la  nouvelle  Doc- 
trine., l’alloient  écouter  en  foule,  & prenoi- 
ent  plaifir  à l’entendre  parler  avec  liberté, 
fur  la  Mejje  • fiir  le  Culte  des  Saints , &c. 
Ce  qui  le  rendit  odieux  aux  Ecclefiadiques  , 
de  caufa  beaucoup  de  divillons.  Les  Sei- 
gneurs de  Fribourg , en  ayant  été  avertis , 
écrivirent  au  Confeil  là-deflus , ^une  Lettre 
fort  vivede  fort  menaçante  , reprochant  que 
l’on  ne  tenoit  pas  ce  qu’on  leur  avoit  pro- 
mis; puis-que  le  parti  le  renforçoit  • 

de  plus  eu  plus,  & qu’on  permettoit  qu’un 
Cordelier  prêchât  tous  les  jours  les  nouvelles 
opinions.  Il  n’en  faliit  pas  davantage  pour 
> porter  le  Confeil  à congédier  Chriftpphle 
Bouquet.  On  lui  dit  qu’il  feroit  bien  d’al- 
ler prêcher  pendant  le  Carême  .dans  le  lieu 
qui  lui  avoit  été  prenaferemeat  alligné,  & 
liM  fit  çiÿ  partant»  un  préfeut  fort  hon- 
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rempêcher , qu’il  avoit  même  exhor- 
té le  Grand  Vicaire  de  pourfuivre 
vivement  cette  affaire  Ecclelîaftique, 

& 


nête.  Apres  quoi , Ton  écrivit  en  réponic 
aux  Seigneurs  de  Fribourg,  qu’on  ne  ncgli- 
ceoit  rien  pour  leur  agréer;  que  fur  le 
foupçon  qu’ils  avoient  eu,  que  ce  Reli. 
gieux  étoit  imbu  des  opinions  Luthériennes, 
, on  l’avoit  fait  fortit  au  plutôt  de  la  Ville, 
fie  que  le  Confeil  feroit  bien  aife  qu’ils  en- 
^oyaflènt  quelcun  de  leur  part,  pour  être 
témoin  de  toutes  les  mefures  que  prenoient 
le  Magiftrat,  afin  d’éviter  le  progrès  de  la, 
Doûrine,  qui  leur  faifolt  tant  de  peine. 

Ce  fut  aulîî  ce  que  firent  les  Seigneurs 
de  Fribourg  : Ils  envoyèrent , peu  de  jours 
après , fix  Députez  de  leur  Corps  à Genè- 
ve, tant  pour  réitérer  les  mêmes  reproches, 
que  pour  s’informer  exatlement  de  la  vérité  du^ 
fait.  Ces  Députez  arrivèrent  le  20.  de  Fé- 
vrier. Ils  fe  préfentérent  le  lendemain  dans 
le  Conleil' Ordinaire  ; ils  étoient  remplis  de 
grands  préjugez . & parlèrent  d’un  ton  haut 
fie  menaçant.  Ils  dirent  que  contre  la  pa- 
role qu’on  leur  avoit  donnée  , fie  en  parti cu- 
Jier , contre  ce  qu’on  leur  avoit  promis , 
par  la  derniere  Lettre  que  le  Confeil  avoit 
écrite,  fie  qu’ils  raportérent  avec  eux,  pour^ 
en  faire  la  leélure;  on  fouffroit  que  l’on 
battit  les  Prêtres,  que  l’on  blafphemât  publi- 
quement contre  la  Mefle  5c  les  Saints,  fie, 
qu’on  ne  châtiât  point  ceux  qui  s’emportoi- 
ent  à de  tels  excès.  Qu’en  tenant  une  fem- 
blable  conduite  fie  penchant  , comme  l’on 
p<?w  .I4  JRçligiOQ  iu^erienjue , ‘ on 
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■ ■ & ainfî  ils  s’en  retournèrent  fatis- 

^S33‘  faits  Les  Proteftans^e  iaiflbient 
pourtant  pas  de  s’afTeriiHler  par  les 
niaifons , où  les  étrangers  & les  plus  ' 

fça- 

prenoît  le  chemin  de  rompre  pour  toujours 
avec  leurs  Supérieurs  ^ i^ui  a voient  été  fur 
le  point  de  leur  donner  les  Lettres  de  TAl- 
liance  , pour  les  rendre  à la  Ville.  Ils  rc-* 
préfentérent  la  même  chofe  dans  le  Grand  ’ 
Confeil.  On  leur  répondit  qifrls  avoient 
etc  mal  infontiez,  Ôc  on  les  pria  d*ajoûte# 
plus  de  foi  à ce  que  les  Confeils  afluroient 
être  vrai  qu’aux  raports  envenimez  que 
leur  pourroient  avoir  faits  quelques  parti- 
culiers , ennemis  de  la  Ville  Ôc  de  fbn  repos. 

On  les  pria  de  vouloir  nommer  ces  Parti- 
culiers f afin  que  s’ils  étoient  Citoyens  de 
Geneve  , le  Magiftrat  pût  les  punir , comme 
ils  méritoient  ; ôc  s’ils  étoient  Sujets  de  Fri- 
bourg > ou  de  quelque  autre  Etat,  on  les 
pût  appeller  en  Juftice , pour  avoir  raifon 
àes  calomnies  qu’ils  avoient  répandues.  Mais  . 
les  Députez  ne  voulurent  point  le  faire.  On 
leur  donna  enfuite  les  memes  alTurances 
qu’on  leur  avoit  déjà  données  plufieiirs  fois, 
que  la  Ville  vouloit  demeurer  attachée  à 
l’ancienne  Religion . de  forte  qu’ils  parurent 
contens  ôc  détrompez  > a ces  conditions . ils  . I 
. firent  efperer  que  leurs  Supérieurs  feroient  . 
prêts  à foutenir  la  Ville  de  Geheve  dans  Tes  | 
befoins,  avec  la  meme  afFeftion  qu’ils  avoient 
fait  par  le  palTé. 

^ Le  Confeil  avoit  promis  aux  Députez 
de  Fribourg,  plus  qu’il  n’étoit  en  état  de 
tcnir%  11  y gLYçii  UQ  fxpp 
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fçavans  d’entr’eux  interprétoient  l’E-  ‘ • 
criture  Sainte.  Iis  célébrèrent  leur  *533* 
première  Cene  en  un  Jardin  hors  la 
Ville , où  un  nommé  Maitre  Jean 
Guérin  Bonnetier,  la  diftribua.  Le 
Vulgaire  l’eflimoit  fçavant  en  Théo- 
logie , quoi- que  ce  ne  fut  qu’un  Àr- 
tifan.  Peu  de  jours  après,  étant  re- 
cherché par  les  Catholiques , il  s’en- 
fuit, & fut  depuis  Mimftre  à Neuf- 
châtel  K ■ , • ' ' 

- Tom.  /.  X ' li 


de  Citoyens,  qui  étoient  perfuadez  que  l’E- 
glife  Romaine  ctoit  remplie  de  pratiques  fu« 
perlHtieufes , & convaincus  de  là  neceflîté 
d’une  Reformatiôn  ; ' deforte  que  le  Magi(^ 
trat  ne  pouvoir  fe  flatter  d’être  bien  maitre 
de  leurs  démarebes.  Audi  ces  Députez  ne 
furent  pas  plutôt  partis , que  les  Evangéli- 
ques recommencèrent  leurs  Allèmblées.  EU 
les  furent  d’abord  un  peu  moins  publiques. 
Les  plus  habiles  y lifoient  Sc  expliquoient 
l’Ecriture  Sainte  , faifoient  des  Prières  & 
d’autres  aftes  de  pieté  : Et  l’on  y commu.  - 
nia  des  mains  de  Guerln,  comme  1&  dit  M." 
Spon. 

* Guérin  avoit  un  Domeftique  qui  n’étoît 
pas  moins  zélé  que  lui,  pour  la  nouvelle 
Religion:  Il  parloit  avec  beaucoup  de  liber- 
té, contre  les  dogmes  reçus  jufqu’alors  dans 
l’Eglile.  Il  avoit  même  été  ailèz  hardi , 
pour  dire  en  pleine  rue devant  un  grand 
nombre  de  perforuieS}  que  tout  ce  qué  les 
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fc'"  » Il  arriva  auffi  qu’un  Religieux  > 
JS33*  prêchant  au  Couvent  de  Palais , & 
criant  fort  contre  les  Luthériens  ; 
un  nommé  Pierre  Robert  Oliyetan  > 
Précepteur  dés  enl^s  de  Je^  Chan- 
temps , fç  leva  & difputa  contre  lui; 
ce  qui  excita  grande  rumeur  » & s’il 
n’eût  été  protégé  par  ceux  de  fon 
parti  qui  étoient  préfens  on  lui  eût 
. joüé  quelque  mauvais  tour,  - Ç’eft 
ce  même  Olivetan  qui  fît  la  premiè- 
re traduêlion  Françoife  de  . la  Bible, 
que  les  Protellans  ont  fuivie.  Il  la 
Z'  fit.  imprimer  à Neufchâtel  en  I5’34» 
& ôn  tient  qu’il  fut  empoifonné  à 
/ Ferrare. 

Olivetan  ayant  été  banni , un  au- 
tre étranger,  qui  étoit  depuis  un  an 
à Geneve , Æt  publiquement  que 

ceux 

Prêtres  ditbient  dans  leur  Mellè , étoit  ^de 
très  petite  importance  , Ce  qiie  ceux  qui  l’aU 
loient  entendre,  étoient  des  Idolâtres,  qui; 
au  lieu  d’y' rendre  leurs  hommages  à Dieu; 
comme  , ils  Ce  l’imaginoient . follement , n’y 
âdoroient  que  du  pain.  Le  Confeil  ayant 
éu  avis  de  ce  qui  s’étoit  pâflTé,  bannit , fous 
peine  dç  la  vie,  le  Valet  de  Gtierin,  & 
fît  aufli  fortir  celui-ci  de  la  Ville  ; il  y fut 
poulTé  par  lès  preÛàntes  follicitations  des  £c« 
cleûaftiqùçs, 
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ceux  qui  alloient  à la  Mefle  étoient  ' 
des  Idolâtres,  ce  qui  le  fit  aulîî  ban*  *133* 
nir  fur  ^ine  de  la  vie. 

Les  Bernois,  qui  fuivoient  déjà  24* 
le  nouveau  parti,  ayant  fçû  toute  Warf, 
ces  chofes , envoyèrent  un  Héraut  à 
Geneve  “,  avec  des  Lettres,  difant 
qu’ils  faifoient  mal  de  perfécuter 
ceux  qui  vouloient  prêcher  l’Evan-. 
gile , & parler  de  Dieu , comme  üs 
avoient  fait  en  la  perfonne  de  Farel. 

Que  s’ils  ne  le  permettoient  pas , eux 

X 2 qui 


Les  Citoyens  qui  avoient  embraifé  le 
parti  de  la  Reformation , ne  pouvoient  fouf* 
frir  que  ceux  qui  fe  dcclaroient  pour  elle  « 
avec  un  peu  de  fermeté  & d'une  maniéré 
publique , fuflTent  maltraitez  j & que  leurs 
Prédicateurs  les  plus  zclez  leur  fullênt  auflî- 
tôt  enlevez.  Us  avoient  fait  revenir  Farel^ 
qui  ayant  été  la  fécondé  fois  aufli  mal  reçu 
que  la  première , fut  bien-tôt  obligé  de  fe 
retirer.  Ils  ne  voyoient  aucun  remede  à 
ces  maux , tant  que  le  Magiftrat  ne  fe  con- 
duiroit  que  par  les  mouvemens  des  Fribour- 
feois.  Quelques-uns  des  plus  zèlez  s’avifé- 
wnt  J ^ pour  lever  cet  obftacle , d’opolèr  à 
l’autorité^  de  ceux-ci,  celle  des  Bernois,  qui 
iufques-là  n’avoient  rien  exigé  des  Genevois, 
par  raport  à la  Religion,  & par  là  ils  jet- 
térent  le  Confeil  en  de  grandes  extrêmitez, 
qui  ne  lavoit  comment  s’y  prendre , pour 
plaire  aux  uns,  fans  déplaire  aux  autres. 

£aH- 
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^ qui  étoient  leurs  Alliez  pourroient 
s’en  reflentir.  Surquoi,  comme  le 
Confeil  oj5inoit,  fe  vinrent  préfen- 
..  ter  plus  de  deux  cens  perfonnes , de- 
- . mandant  juftice  contre  ceux  qui  avoi- 
ent  obligé  les  Bernois  à écrire,  qu’ils 
difoient  être  des  Luthériens.  Le 
Confeil  eut . peine  à les  appaifer , 
promettant  d’y  pourvoir  ; car  ils  cri- 
oient  toujours  que  fi  l’on  ne  punif- 
foit  ces  gens , qui  les  vouloient  em- 
pêcher de  vivre  comme  leurs  Pcres  , 
6c  comme  on  l’avoit  promis  à ceux 
de  Fribourg,  ils  fe  feroient  juflice 
eux- mêmes. 

Quatre  jours  après,  pendant  que 
les  Sindics  tenoient  encore  le  Con- 
feil , on  les  vint  avertir  qu’il  y avoit 

beau- 


Baudtchon  De  la  Maîfon- Neuve,  qui  fe  mo- 
qiioit  depuis  long-tems  des  fuperftitions  de 
l'Eglife  Romaine  , & Claude  Salomon  , s’en 
allèrent  à Berne,  ou  ils  reprcfentcrent  l’ctat 
où  ctoit  la  Ville  de  Geneve , par  raport  à 
la  Reli|;ion  , & comment  le  Magiftrat  s’é- 
toit  vu  oblièé  à faire  bien  des  démarches , 
qui  tendoient  à étouffer , dans  leur  naiffan- 
ce ,'  les  femences  de  la  pure  foi  i aprcs-quoi 
ils  priérerit  ce  Canton  de  les  recevoir , ain- 
fi  que  tous  ceux  de  Geneve , qui  étoient, 
dans  les  memes  feutuitens  qu’eux,  fous  fa^ 

■pro- 
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beaucoup  de  Populace  aflèmblée  a ’ 
Saint  Pierre,  Sc  de  même  quantité  ^^33* 
, de  gens  à la  Rue  des  Allemands, 
chez  Baudichon  de  la  Maifon-Neuve, 
où  plufieurs  s’ëtoient  retirez,  avec 
ceux  qui  étoient  caufe  des  Letrres 
de  Berne.  Deux  des  Syndics  allè- 
rent promptement  à Saint  Pierreo  & 
les  deux  autres  chez  Baudichon , 
pour  appaifer  ces  deux  Partis,  & em- 
pêcher qu’il  n’arrivât  aucun  defordre. 

Les  Ecclefiaftiques  & les  autres  Ca- 
tholiques, qui  étoient  à Saint  Pierre, 
ayant  appris  que  les  Protellans  chez 
Baudichon  étoient  bien  armez , Ton- 
nèrent la  grofle  Cloche , & couru- 
rent aux  armes.  Pierre  Vandel  * 
nu’ils  croyoient  leur  ennemi,  y fut 
^ X .3  . bief. 

proteftion , & d’écrire  des  Lettres  qui  engî. 
geaflent  le  Confeil  de  cette  Ville-là  à les  mé- 
nager davantage.  Les  Seigneurs  de  Berne 
leur  accordèrent  a^éablemenr  leur  demande^ 

Ils  écrivirent  aulu-tôt  des  Lettres  au  Ma- 
gidrat  de  Geneve  ^ par  lefquelles  ils  lui  fai- 
foient  des  reproches  d’avoir  chafle  les  Mi- 
niftres  de  l’Evangile , & d’avoir  réduit  Farel 
à la  néceflitc  de  quitter  une  fécondé  fois  lai  ^ 

Ville,  d’en  avoir  banni  à perpétuité  le  Va^  ^ 

let  de  Guérin  , fous  peine  de  la  vie  , d’avoir 
fait  peu  de  cas  des  Lettres  par  lefquelles  il» 

de- 
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fa' ble^  d'un  coup  de  Poignard , & 

eut  été  tué  fans  un  Syndic,  L’a- 
iarme  générale  étant  donnée , les 
Écciefiaftiques  s’allemblérent  au  Mo- 
lard  avec  tous  ceux  de  leur  parti , 
autorifé  de  la  plûpart  des  Confeillers, 
qui  s’y  étoient  rendus.  Claude  Bal- 
lefleri  palTant  de  Saint  Gervais  pour 
fe  rendre  au  Molard , devant  la  mai- 
fon  de  Baudichon  > y fut  bleffé,  Sc 
y eût  été  tué  fans  les  deux  Sindics  » 
qui  appaiférent  ces  gens  le  mieux 
qu’ils  pûrent.  La  Ville  étoit  à la 
veille  de  fe  voir  dans  une  horrible  con- 
jhtfion.  L’air  retentiffoit  des  cris  des 
EccleûaBiquest  qui  animoient  le  Peu- 
ple, & des  pleurs  de  Vieillards,  qui 
V.  s’attendoient  à voir  leurs  enfans  s’en- 


^manJoîent  la  permîlïïon  d’imprimer  cer« 
tains  Livres , de  de  ce  qu  on  ne  reprimoit 
nullement  là  licence,  avec  laquelle  quelques 
Moines  paripient  dans  leurs  Sermons  de  la 
Religion  dont  on  faifoit  profedion  à Berne. 
Çes  reproches,  mirent  le  Confeil  de  Gene- 
ye  dans  un  (i  grand  embarras , qu  il  ne  fa- 
voit  quel  parti  prendre.  La  Ville  en  fut 
aufli  toute  tronblee..  Sa/omon  de  Baudichon, 
qui  furent  appeliez  devant  le  Magiftrat,  a- 
voilèrent  d avoir  iollici  té  les  Lettres  qui  caiu 
Ibient  ce  trouble.  Là-deflus  deux  cens  CL 

toyens 
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trctuer , ou  à périr  eux-mêmes  de 
la  main  de  ceux  à qui  ils  avoient  î 
donné  la  vie.  On  avoit  fermé  les 
Portes  de  la  Ville,  & préparé  1 Ar- 
tillerie, pour  affieger  la  Maifon  de 
Baudichon , où  il  y avoit  environ 
deux  cens  hommes,  tous  gens  de 
réfolution.  La  Ville  étant  dans  cet 
état,  on  n’ofoit  pas  même  parler  de 
paix,  de  peur  d’être  foupçonné  & 
traité  de  Luthérien.  Ce  fut  ùn  bon- 
heur qu*il  fe  trouva  dans  la  Ville 
quelques  Marchands  Fribourgeois , 
gens  d’honneur  & de  probité  qui  fe 
mirent  entre-deux,  & appell^t  les 
deux  Partis  leurs  Combourgeois , les 
exhortèrent  à faire  un  appointement 
enfemble.  Les  Proteflans  s’y  accor-- 
X 4 doient 

toyens  Catholiques  fe  pr^fenterent  en  Con- 
leil  , le  16.  de  Mars . pour  demander  julti- 
ce  contr’eux.  Ils  le  firent  d’une  manière  ex- 
- trêmemcnt  haute  & hardie.  Ils  dirent  <yie, 
contre  ce  qui  avoit  etc  promis  tant  de  lois 
aux  Seigneurs  de  Fribourg  , de  demeurer 
tous  unis  dans  les  memes  fentimens  > quel- 
ques-uns pourtant  ne  tfavailloient  qua  le- 
irer  de  tous  cotez  la  difeorde  j & ctoieqt 
meme  allez  à Berne  porter  les  Seigneurs  dp 
ce  Canton , à foutenir  ceux  qui  voiiloicnt 

renverfer  l’ancienne  Religion.  Qu  us  pre- 

ten- 
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doient.  Les  Catholiques  vouloient 
exëcuter  leur  entre'prifej  mais  ayant 
eu  avis  -que  les  autres  étoient  eh 
bon  ■ nombre  &’  bon  équipage , ils  fe 
relâchèrent,  ôc  cdnfentirént  à la  Paix» 

ï t 

On  donna  de  part  & d’autre  des 
Otages.  Les  Protellans  donnèrent 
Michel  Sept,  Jean  Lullin  , & Etien- 
ne Chapeaurouge , qui  forent  mis 
entre  les  mains  du  Syndic  Malbuif- 
fon..  Les  Catholiques  donnèrent  le 
Chanoine  Goyet,  Jean  Malbuiflbn, 
& Jean  Pefme,  qui  furent  logez  chez 
le  Sindic  Jean  Philippe. 

‘ ‘ lie 

‘tcndoîent  qu*on  leur  diéclarât  qui  ctoîcnt 
CCS  gens-Ià,  quelle  Charge  & quelles  Inftruc- 
tions  ils  avoient  eues  du  Confeil.  On  leur 
répondit  qu’ils  n*avoient  eu  aucun  ordre, 
qu’ils  y étoient  allez  deux  mêmes.  Cette 
réponfe  ne  les  fatisfît  pas.  Nous  voulons  t 
dirent-ils , quon  nous  les  amine  tel  % ^ nous 
91* en  fortîrons  point  que  la  chofe  ne  fait  executle* 
là-defliis  les  Sindics  firent  ce  qui  dépendit 
d’eux,  pour  les  apaifer  & leur  faire  compren- 
dre qu’on  ne  pouvoir  pas  procéder  de  la 
maniéré  qu’ils  vouloient  qif  on  le  fit  ; qii’îl 
croit  de  l’ordre- de  faire  fa  voir  premièrement» 
ce  qui  s’étoit  paiTé  au  Confeil  des  Soixante 
ic  à celui  des  Deux  Cent,  & qu’enfuite , 
ôn  les  informeroit  plus  particulièrement  de 
ce  qu’ils  demândoient.  Cette  fécondé  répon- 
fe ne  les  appaifa  point  encore.  Faites  fujllce^ 
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■ Le  Confeil  fît  publier  le  lendemain 
CCS  Articles  dé  Paix.  * 5 3 J* 

Que  toutes  inimitiez  eefTeroient 
de  part  & d’autre  qu’on  vivroit  en 
bonne  union  fans  s’attaquer  les  uns 
les  autres,  de  fait,  ni  de  paroles. 

Que  perfonne  ne  parlât  contre 

les  Sacremens  de  l’Eglife,  & qu’on 

pût  vivre  avec  toute  liberté. 

Qu’on  ne  mangeât  pas  de  la  chair 
le  Vendredi  & le  Samedi. 

Que  nul  ne  prêchât  fans  la  licen- 
ce des  Supérieurs  &;  des  Sindics  5 
qu’on  n’avançât  même  rien  dans  les 

X 5 Ser- 

sVcricrent-ils  tous  cTune  voix,  en  levant  les 
mains  en  haut,  Fnitet  jujiîçt , nous  vous  fou^ 
tiendrons.  Faites  en  forte , ^e  nous  ne Joyonr 
point  injurie^;  înfultex. , enfin , entière- 
ment oprimeK , par  ceux  qui  ne  cejfent  de  noua 
traiter  de  Papifies  & de  Vharîfiens.  Ife  ptr~  ^ 

mettex,  pas  qu’il  y ah  deux  Partis  dans  l’E- 
tat, & qi^an  entende  dire  impunlment  par 
toute' la  Ville:  Séparons-nous  de  ces  ïdolitrest 
de  ces  faux  témoins,  éf  rangeons  nous  du  cô- 
té de  ceux  qui  font  dans  de  meilleurs  fentimens. 
Dilivrex.-nous , dirent-ils  encore  , de  ceux  qui 
allument  ainfi  le  flambeau  de  la  difeorde , €^^ 
faites  comprendre  ' à.  tous  les  Citoyens  qu’tl  ne 
doit  y avoir  parmi  eux  'qu'un  même  éfprît'j  & 
que  tous  ne  doivent  penfer  qui  maintenir  les 
de  la  Ville  » ^ d la  giramir  contre 

lu 
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■'  Sermons  « qui  ne  fê  pût  prouver  par 
^S33*  . la  Sainte  Ecriture»  dont  chacun  le- 
va la  main , les  Séculiers  devant  les 
Syndics,  & les  Clercs  devant  le  Vi- 
caire , promettant  de  les  obferver. 

Le  mois  fuivant , ceux  de  Berne 
envcwérent  dire  par  un  Héraut  qu’on 
ne  fit  aucun  déplaifir  à Pafie  & à 
Baudichon,  ni  aux  autres  qui  fe  nom- 
tnoient  Evangeliftes  *.  Après  Pâ- 
ques ils'firent  partir  des  Députez  qui 
. me- 

ies  entreprîjis  de  fes  ennemis.  Les  Sindics  eu« 
rent  beaucoup  de  peine  à calmer  ces  gens  là; 
cependant  ils  en  vinrent  à bout , & par  des 
maniérés  extrêmement  douces , & avec  de 
bonnes  paroles,  ils  les  renvoyèrent.  Cepen* 
dant  le  Confeil  écrivit  à Berne  des  Lettres 
dilatoires , par  lefquelles  on  prioit  les  Sei>. 
gneurs  de  cette  Ville  de  vouloir  attendre  la 
réponfe  qu*on  avoit  à leur  faire,  qui  leur 
feroit  portée  au  premier  jour  par  des  Depu- 
^ t€2  qu’on  leur  envoyeroit. 

* Il  ne  fufHfoit  pas  d’avoir  pris  des  me- 
fures  pour  établir  l’union  dans  la  Ville,  il 
reftoit  à ré|>ondre  aux  Bernois , & à les  c- 
claircir,  fur  les  articles  contenus  dans  leur 
Lettre.  L’on  nomma  le  Sindic.  Nicolin  Dn- 
crefti  3c  Franfoîs  Regis  Confeiller,  pour  Dépu- 
tez à ce  Canton.  On  leur  ordonna  de  juûî6er 
la  conduite  du  Confeil,  touchant  Fartl,  Gue^ 
rîn , 3c  l’impreflion  des  Livres  de  Contro- 
' verfe  , 8c  de  prier  en  même  tCms  les . Sei- 

gneurs d(  Beroe , de  laiÛcr  les  Citoyens  de 

Ge^ 
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menèrent  Farel  avec  eux,  & un  au-  — 
tre,  pour  difputer  contre  celui  qui  *533* 
avoit  prêché  le  Carême. 

Le  Dimanche  quatrième  Mai  fut 
le  foir,  nonobllant  la  Paix  jurée,  il 
y eut  quelque  émute  au  Molard  entre 
certains  particuliers  des  deux  partis» 
qui  tirèrent  l’épée , & s’accommodé-, 
rent  néanmoins  un  peu  après,  al- 
lant boire  enfemble,  pour  être  bons 
amis.  Pendant  que  les  épées  étoi- 
ent  tirées.  Marin  Verfonnex  avoit 
couru  à Saint  Pierre  demander  fe- 
cours  aux  Prêtres,  qui  firent  former 
la  Cloche.  Le  Chanoine  Verly  vint 
des  premiers  au  Molard  , difant , 
qu’il  vouloit  mourir  pour  la  Foi  Chrê-  . ' 

X 6 ticn- 

<3eneve  dans  la-  liberté  de  vivre  félon  leurs 
anciennes  coutumes. 

Les  Députez  s’étant  rendus  à Berne , fu- 
rent furpris  d’y  rencontrer  Baudkhon  & Salo- 
mon, qui  leur  dirent,  que  s’ils  avoient  or-* 
dre  de  parler  contr’eux  , ils  ctoient  aufli  ve-- 
nus  là  pour  fe  défendre,  lis  furent  encore 
plus  étonnez  lors-qu’ils  les  virent  entrer  en 
même  tems  qu’eux  dans  le  Confeil , le  jour 
qu’ils  y eurent  audience  ; s’aflèoir  à leur  gau- 
che, & préfènter  une  Requête  à l’Avoyer', 

<jui  fut  lue  en  leur  prélènce. 

Cette  Requête  étoit  écrite  au  nom  de  ceux 
i de: 
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tienne.'  li  étoit  armé  de  pied  ett 
^S3$i  cap  , portant  une  épée  à deux  mains 
dégainée,  & crioitj  Stiivéz.-ntoi,  bons 
0.  retiens  ; Cher  Dieu  l oit  font  ces 
'Luthériens  ? Cette  alarme  ht  ailemt- 


bler  pêle-mêle . les  deux  partis,  qiù 
,fe  trouvèrent  plus  de  mille  cinq  cens 
-dans  la  Place.  Quelques  épées  furent 
-tirées,  & Verly  qui  vit  qu’il  n’y  avoit 
; pas  fureté  pour  lui,  fe  voulant  reti- 
rer fut,  tué.  On  ne  fçût  alors  qui 
; avoit  fait  le  coup,  parce  que  c’étok 
.entre  jour  de  nuit,  4<e  Sindic  Jean 

^ w * 

\ * * 

•A  * 

de  Geneve,  Combourgeoîs^  de  Berne , qui 
defiroient  que  la  pure  Parole  de  Dieu  leur 
fut  préchée  en  particulier  au  nom  de  Baudî* 
àt  Claude  S alùtnon*^  Siirquoi»  les  Seu 
gneurs  de  Berne  ctoient  très  - humblement 
priez  d’accorder  auxdits  Baudichon  & Salo« 
mon , èz  à leurs  Confors un  de  leurs  Pré- 
dicateurs^ & de  faire  auffi  en  forte  que  l’on 
affignâc  au  Miniftre.  qu’ils  donncroient , un* 
lieu  public  > dans  lequel  il  pur  prêcher  libre- 
.ment  à tous  ceux  qui  vouloient  fuivre.la  pure 
Parole  de  Dieu,  leiquels  étoient  en  grand 
nombre  dans  Geneve;  de  que  la  defenfe  de 
s’adrelTer  auxdits  Seigneurs  de  Berne,  ne 
portât  aucun  prciudice  aux  Suplians,  de  ne 
Jles  enipcchat  pas  de  retourner  chez  eux  & 
vivre  comme  auparavant* 

Apres  que  cette  Requête  fut  lue  , l’Avoyer 
aï4o;  dwaüdç  Députez  > s’ils  zyoiw  à 
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Coquet  étant  accouru  pour  les  fépa-  '■ 
rcr , fut  bleffé  à la  tête'.  A la  fin, 
chacun  fe  retira  à la  fol  licitation  des 
Sindics.  Verfonnex  & le  MarguiK 
lier  furent  emprifonnez  pour  avoir  ' 

donné  Falarme  à la  Ville. 

Le  lendemain  Verly  fut  enfeveli  f.  Maîv-l 
honorablement;  & parce  qu’il  étoit  de 
Fribourg,  on  écrivit  aux  Magiftrats 
de  ce  Canton,  qu’on  étoit  après  à 
rechercher  ceux  qui  avoient  fait  le 
coup , pour  en  faire  juftice.  Deux 
de  fes  parens  vinrent  avec  un  Hé- 
raut & des  Lettres  de  Fribourg.  Us 
demandèrent  le  corps,  qui  leur  fut 
accordé.  Quelques  jours  après  ils 
vinrent  demander  juflice,.  non- feule- 
ment de  ceux  qui  l’avoient  tué , mais 
aulfi  de  ceux  qui  étoient  préfens , & 
q^ui  n’avoient  pas  empêché  l’aélion, 

en- 

Vêpondre  quelque  chofé  aux  Articles  qu’elle 
contenoit,  ils  dirent  ; que  n’ayant  aucun  or- 
dre làdelTus»  ils  n’a  voient  rien  à dire.  Pour 
ce  qui  regardoit  le  fiijct  de  leur  Députation». 

©n  leur  fit  connoitré  que  le  Confeil  av'oit 
deflTein  de  faire  partir  dans  peu  des  Envoyez 
pour  Geneve,  qui  pourroient  voir  par  eux..^  . 
memes , ce  qui  s’y  palTott  de  part  & d’auu^  ’ 

par  rapport  à la  Religion»  i 
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— — entr’autres  du  Syndic  Coquet.  Il 
1^26»  répondit  qu’il  y avoit  été  avec  fon 
Bâton  Syndical,  félon  le  devoir  de 
fa  Charge,  & qu’il  avoit  fait  fon  pof- 
fiblc  pour  appaifer  le  defordre.  Les 
Sindics  alTurerent  ceux  de  Fribourg, 
qu’ils  leur  rendroient  jullice. 
i7.  Mai.  Après  cela  des  Députez  de  Ber- 
ne fe  préfentérent  au  Confeil,  pour 
offrir  leur  médiation  y,  ôc  propofé- 

rent 


y Les  Bernois  ayant  aprîs  ce  qtji  étoit  ar- 
rivé, la  hauteur  avec  laquelle  les  Députez' 
de-  Fribourg  avoient  parlé  , & les  inquiétu- 
des que  cette  affaire  caufoit  dans  Généré, 
envoyèrent  de  leur  côté  deux  Députez,  qui 
ayant  demandé  Audience  en  Deux- Cent,  le 
27.  de  Mai , offrirent  de  la  part  de  leurs  Su- 
périeurs leur  Médiation.  Ils  dirent  qu’ils  é- 
toient  venus  pour  entendre  tout  ce  que  le 
Conreil  avoit  à leur  dire  fur  cette  affaire , 
pour  le  foutenir  contre  les  violences  des  Fa- 
rens  de  Verly,  6c  en  général  pour  ramener 
la  paix  dans  la  Ville  i Que  pour  en  .venir  à 
bout , ils  croyoient  que  aans  la  diverfité  de 
fentimens  où  étolent  les  Citoyens , on  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  laiffer  vivre 
tout  le  monde  dans  la  liberté  de  confeieo- 
ce  ; Qui’il  fut  défendu  à chacun  d’inquiéter 
•Il  de  chagriner  perfonne , fur  les  articles 
de  fa  croyance.  Que  la  McJJe,  les  Images  , 
les  Fêtes  de  l’Egliw  fubfiftaffent  toujours  , 
que  ceux  qui  étoient  perfuadez  que  leur 

fa- 
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rent  que  chacun  fut  en  liberté  pour  - - 

la  Mefle  & pour  le  Prêche.  Un  ^5’35* 
mois  après , on  jura  d’en  ufer  ainfi  à 
l’avenir , & de  ne  point  contrevenir  à 
l’appointement  du  vingt-huitième  de 
Alars,  pour  ne  paroitre  defunis  à la  ve- 
nue de  l’Evêque,  qui devoit  bien-tôt 
être  à Genevc  *.  Il  y arriva  en  effet  le 

pre- 


falut  eft  attache  à la  pratique  de  ces  fortes- 
de  ccrémoiiics  , piiflent  fe  fatisfaire.  Mais 
auili,  qu’il  fut  permis  à ceux  qui  regardoienc 
toutes  ces  chofes  comme  des  abus  danga.. 
reux , fi  qui  fouhaitoient  avec  ardeur  d’en- 
tendre des  Miniftres  de  l’Evangile  , de  jouir 
de  cet  avantage,  Sc  que  pour  cet  eifet,  on 
leur  accordât  un  Prédicateur  dans  l’ure  des 
fept  EglHes  Paroifliales,  ou  dans  l'un  des 
Couvens  ; Q^ainfi , perfonne  ne  fut  gêné  en 
aucune  maniéré  dans  fes  fentimens.  Us  a. 
ioûtérent,  que,  comme  ceux  qui  futvoient 
l’Evangile,  ne  pouvoient  pas  fe  pa(Ter  de  la 
levure  du  Vieux  & du  Nouveaux  Tefta- 
ment , qui  étoit  le  fondement  de  leur  Reli- 
gion , Ôc  de  quelques  autres  Livres  de  pie- 
té, ils  croyoient  qu’on  devoit  permettre  que 
ces  fortes  de  Livres  fulTent  vendus  publique- 
ment. On  accepta  les  offres  des  Envoyez 
de  Berne,  par  rapport  à leur  entremife,  pour 
apaifer'le  different;  mais  à l’égard  du  refie, 
on  leur  dit , que  l’on  avoit  refolu  de  fe  te- 
nir aux  Articles  de -Paix,  qui  avoient  été  pu- 
bliez le  30.  de  Mars. 

* Le  voyage  que  devoit  faire  l'Evéque  à 
Ceneve,  où  U n’etoit  pas  venu  depuis  plu- 

fieurs 


26. 

Jtiillet. 
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premier  de  Juillet,  les  Syndics  lui 
étant  allez  à la  rencontre' une  lieuë 
hors  la  Ville.  Il  fit  d’abord  relâcher 
quelques  Prêtres  emprifonnez  pour 
les  defordres  paflèz.  Le  Confeil  Ge- 
neral s’étant  tenu  après  la  Mefle  du 
Saint  Efprit,  & une  Proeeflîon  gé- 
nérale, où  l’Evêque  fe  trouva  avec 
les  Députez  de  Fribourg,  un  Préfî- 
dent  de  Franche-Comté  porta  La  pa- 
role pour  FEvêque.  Il  exhorta  le 
Peuple.de  lui  être  toujours  fidelle  & 
obéïlTant , le  priant  de  vivre  én  bon- 
ne union , & de  ne  pas  recevoir  la 
nouvelle  Dodrine. 

Ce 

fieurs  années , avoit  été  concerté  entre  ce 
Prélat  & les  Fribourgeois.  Ceux-ci  s’étant 
flattez  qu*on  leur  rendroit  meilleure  » 

& d’une  maniéré  plus  éclatante,  fur  la,  tnorc 
du  Chanoine  Verljr,  qui  étoit  un  > (lé  leurs 
Bourgeois,  fl  l’Evcque  étoit  préfent',  - qu’en 
fbn  abfence.  Mais  comme  ils  craignoient , 
après  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  , qu'on  ne  fe 
fit  beaucoup  de  peine  de  le  recevoir  dans 
Geneve,  iis  firent  prefTentir  la  chofè.  ©es 
Députez  de  leur  part  s’étant  préfentez  à ce 
fniet  dans  les  Confeils,  le  2e.  de  Maii  di. 
rent  que  leurs  Supérieurs  ayant  apris  que  l’£* 
^êque  fouhaiteroit  de  venir  dans  la  Ville, 
pour  pacifier  les  troubles  qui  s’y  étotent-éle» 
ve* , les  avoient.  chargez  dc'  demander  s’il 
y pourioit  éae  eaipretc,  'parce  qu’il  avoit 

oui 
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Ce  même  jour  les  Parens  de  \er-  

ly  amenèrent  fix  vingts-hommes  de  *533* 
guerre,  pour  vanger  fa  mort  , & 
ayant  pafTé  le  Lac,  ils  fe  vinrent  cam- 
per à Gaillard,  d’où  ils  envoyèrent 
demander  juflice.  Elle  ètoit  différée 
à caufe  de  la  contention  de  Jurifdic- 
tion  pour  les  Caufes  criminelles,  que 
les  Sindics  ne  voulurent  point  ceder 


ouï  dire  que  quelques  Citoyens  avoîent  fait 
de  grandes  menaces  contre  lui  : On  leur  ré- 
pondit , qu’on  étoit  furpris  qu’un  Prince  de- 
mandât un  Sauf-conduit  à fes  Sujets,  & qu’il 
pouvoit  venir  fans  cette  précaution  dans  la 
Ville.  Qiie  lî  l’on  fa  voit  qu’il  y eut  quel- 
cun  qui  méditât  quelque  entreprifc  fur  (a 
perfonne , on  le  punirojt  avec  la  derniere 
feverité  , & qu’on  lui  «nvoyeroit  des  Dé- 
putez pour  le  prier  de  venir, & pour  l’ac- 
compagner. ’ ^ 

On  fît  partir  efTeftivement  des  Députez, 
pour  aller  vers  l’Evéquc , lefquels  ayant  ra- 
porté  qu’il  fe  rendroit  à Geneve  , dans  un 
- mois  , on  refolut  de  le  recevoir  avec  tou- 
tes les  marques  d’honneur  poflîbles.  Le 
Confeil  en  Corps,  accompagné  de  nombre 
de  Cavaliers  , lui  alla  au  devant , & on  tira 
toute  l’Artillerie  de  la  Ville  à fon  entrée.  Il 
étoit  accompagné  de  l’Avoyer  & de  l’ancien 
Avoyer  de  Fribourg  , de  de  plufieurs  autres 
Particuliers  de  ce  Canton  : Il  alla  loger  dans 
le  Palais  EpifeopaU 
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- à l’Evêqûe  *.  Les  Sindics  à l’inflan- 
^ S33'  ce  du  Procureur  Fifcal»  firent  le  Pro- 
cès à neuf  hommes  & une  femme  « 
dont  la  plupart  ne  fe  trouvèrent  pas 
coupables.  On  fe  tenoit  la  nuit  fous 
les  Armes  > de  peur  que  l’Evêque 
ne  fit  enlever  les  prilonniers  pour 
s’en  attirer  la  connoiffance  ; mais  fur 

ces 


* Pour  mieux  entendre  ce  que  M.  Spon 
ne' dit  ici  quen  deux  mots  > Que  la  Juftico 
étoit  difFcrce  à caufe  de  la  contention  de  Ju- 
rifdiâion  pour  les  Caufes  criminelles  > il  mut 
remarquer  que  d'abord  apres  que  le  Confeil 
Général  fut  tenu,  TEveque  parlant  d'un  ton 
fort  haut  aux  Sindics , leur  déclara  , qu*il 
vouloit  qu’ils  procedaflent  inceflamment  au 
Jitgement  des  prifonniers  ; qu  ils  n’avoient 
qu'a  faire  Juftice  ôc  à marcher  droit;  qui! 
eatendoit  .que  le  Procès  s'inftruifit  en  prefen- 
' ce  de  deux  perfonnes  de  fon  Confeil  » & 
qu’au  refte  , il  avoit  un  nombre  confidera- 
ble  de  Citoyens  à fa  dévotion , dont  il  fau- 
roit  bien  fe  fervir  pour  fe  faire  obeïr.  Le 
Magilfrat  répondit  à ces  paroles  menaçan- 
tes avec  beaucoup  de  douceur.  Il  dit  au 
Prélat , -qu'on  le  prioit  de  ne  fe  pas  fervir  de 
CCS  fortes  de  voyes  , qui  n’étoient  propres 
qu'a  entretenir  l’efprit  de  parti , & les  ani- 
mofitez  dans  la  Ville  ; que  ce  qu’il  deman- 
doit  fur  l’afliflance  de  deux  perfonnes  de  fon 
Confeil  , au  Procès,  étoit  contre  l’ufage  de 
les  franchifès  ; que  cependant , pour  ôter 
tout  foupçon , l'on  vouloit  bien  qu’un  des 

Dé- 


DIgHizeü  üy  Google 


Livre  IL  499 

ces  entrefaites,  il  partit  à la  mi-Juil-  

let  pour  fe  ranger  au  parti  de  Savoye  ^ î 3 3* 
contre  la  Ville,  à laquelle  il  étoit  " 

fi  étroitement  lié  par  les  fermens  qu’il 
avoit  faits,  non-leulement  à fon  é- 
leftion  à FEpifcopat,  mais  aulfi  en 
fe  faifant  donner  le  droit  de  Bour- 
geoifie.  Le  Corifcil  le  pria  inftam- 

mcnt 


Députez  de  Fribourg  8c  un  de  ceux  de  Ber- 
ne, fuflcnt  prefcns  à Tlnterrogatoire  qui  fe- 
roit  fait  félon  la  coutume,  par  les  Sindics 
8c  le  Confeil  Ordinaire , fans  pourtant  qu’il 
fut  permis  à ces  Députez  de  faire  aucune 
qiieftion  aux  Prévenus. 

L’Evcque  voyant  qu’on  ne  lui  accordoit 
pas  précifement  ce  qu’il  demandoit , décla« 
ra  qu’il  ne  vouloit  point  que  le  Con(eil  de 
ia  Ville  prit  connoiflfance  de  cette  affaire  , 
8c  qu’il  évoqnoit  la  Caule  à lui.  Il  défen« 
dit  au  Procureur  Fifcal , qui  avoit  en  garde 
neuf  des  Prévenus  > de  les  remettre  aux  Sin« 
dics.  On  lui  fit  là-defTus  diverfes  reprefen- 
tâtions.  On  lui  dit,  qu’il  avoit  bien  le  droit, 
à la  vérité  , de  faire  grâce  à un  Criminel, 
après  que  fon  Procès  avoit  été  inftruit  par 
les  Sindics  , qu’ils  avoient  prononcé  la  Sen« 
tence , 8c  que  le  Criminel  avoüoit  fon  crime; 
mais  qu’il  n’a  voit  point  celui  de  faire  pren« 
dre  connoifTance  des  affaires  .criminelles , par 
d’autres  que  par  les  Sindics.  Il  s’affermit 
de  plus  fort  ; de  ce  ne  fut  enfin  qu’apres  de 
nouvelles  inAances  apuyées  mêmes  par  les 
Députez  de  Fribourg,  qui  eurent  afiez  d’é« 

qui« 
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• ment  de  demeurer  pour  mettre  ordre 

*533*  à,  la  Ville:  mais  loit  qu’il  craignit 
quelque  fédition  pour  les  prifonniers> 
ou  qu’il  eût  quelqu’autre  dellèin  ca- 
ché, il  prétexta  fon  départ  de  ce 
qu’il  devoit  aller  en  Comté,  où  l’Em- 
pereur faifoit  tenir  les  Etats,  & il 
promit  qu’il  retourneroit  dans  peu  de 
teras. 

Les  Parens  de  Verly  s’étant  reti- 
rez , à l’exception  dé  deux , qui  de- 

meu- 


qùité  pour  entrer  dans  les  idées  du  Confeif 
de  Geneve , qu’en  fe  déportant  d^évoquer  la 
Caufe  à lui  y il' confeiitit  que  les  Sindics  jii« 
geailent  de  TafFaire  en  queilion>  à condition 
que  deux  CommiflTaires  de  fa  part  j deux 
de  celle  de  Berne  de  deux  de  celle  de  Fri- 
bourg, aflîftaflent  au  Procès  , fans  y avoir 
pourtant  voix  délibérative*  Après  quoi  le 
Procureur  Fifcal ^ remit  aux  Sindics  les  prl- 
(bnniers. 

Les  chofes  étant  en  ces  termes , Ton  aprit 
avec  ftirprife  , le  15.  Juillet  fur  lé  foir,  que 
l’Evêque  vouloir  partir  le  lendemain.  Le 
Confeil  là-delTus  s'^alTembla  de  nuit , Ôc  ré- 
folut  que  les  Sindics  fe  rendroient  ce  jour- 
la  de  grand  matin  au  Palais  Epifcopal,  qu’ils 
témoigneroient  au  Prélat  , la  douleur  que 
caufoit  au  Confeil  fon  départ  fi  précipite  , 
de  lui  diroient  qu’on  le  prioit  avec  inftancc 
de  demeurer  dans  la.  Ville,  pu  que  s’il  voü- 
iolt  abfolumcnt  la  quitter,  il  lui  plût  de  la 

pour* 
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meurérent  à Gaillard  avec  une  ving-  — ” 
taine  de  Soldats;  ceux-ci  follicité- 
rent  qu’on  leur  fît  juftice  de  la  mort 
du  Chanoine.  Ceux  qui  s’en  étoîent 
retournez  rencontrèrent  au  Mont-Ju- 
^ra  Thomas  Baudichon  avec  quelques 
Marchands  de  Strasbourg.  Peter, 

‘ Verly  frere  du  defFunt  Tattaqua 
l’appellant  Traitrej  éc  fans  fa  com- 
pagnie il  couroit  rifque  de  la  vie, 
ayant  déjà  eu  un  cheval  tué  fous 
lui. 

La 

B pourvoir  d’un  Vicaire , d’un  Official , d’un 
!i  Appellations,  3c  d'autres  Officiers 

^ qui  adminiftraffient  la  Juftice  avec  équité  & 

r,  knpartialité.  Le  Confeil  donna  encore  char- 

j ge  aux  Sindics  de  reprefcnter  à TEvcque,  qu'il 

n'avoit  rien  à craindre  dans  Geneve  , 6c  de 
( le  faire  fouvenir  qu'à  fon  arrivée  il  aVoit 

il  déclare  au  Confeil  Général , qu’il  étoit  ve- 

i,  mi  pour  ramener  la'paix  dans  la  Ville,  qu*il 

7‘’vouloit  vivre,  en  bon  Prince , qu'aind  c’é- 
i toit^une  choie  bien  trifte  , de  la  lui  voir 

Il  abandonner  dans  le  tems  que  fa  prefence  y 

i étoit  la  plus  nécelTaire  , ôc  qu’il  pouvoir  lui 

être  plus  utile , en  engageant  les  Ecclefiafti- 
qiies  à contribuer  quelque  chofe  , pour  le 
[,  • payement  des  Dettes  publiques.  eut 

{ pitié  de  J’état  déplorable  où  (e  troiivoit  fon 
Peuple , 6c  qu’il  lui  tendit  la  main  dans  un 
J fi  preifant  befoin. 

. Les  Sindics  s’aquitéren't  exaftement  de  leur 

Com« 
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■ La  Sentence  fut  prononcée  par' 

les  Syndics,  qui  déclarèrent  inno- 
cens  une  partie  des  prifonniers,  dont 
le  Procureur  Fifcal  fe  rendit  appel- 
lant  'y  on  lui  répondit  fur  le  champ  : 
Parce  que  noHs  n’avons  point  de  Supe- 
rieur nous  n admettons  pas  ton  appel 
mais  en  même  tems  fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée  Pierre  Thobe- 
ret  * , qui  fut  convaincu  d’avoir  tué 

Ver- 

CommilHon  ; mais  tout  ce  qu’ils  purent  di- 
re de  plus  touchant  à l’Evcque  , ne  lui  fit 
V point  changer  de  refolution , ni  mettre  au- 

cun ordre  aux  chofes  qu’on  lui  avoit  de- 
mandées. Il  partit  le  14.  de  Juillet  de  Ge- 
neve , & n’y  revint  plus  depuis. 

Après  Ton  départ , le  Confeil  procéda  au 
Jugement  des  prifonniers. 

^ Tous  les  prilbnniers  furent  déclarez  in» 
nocens.  Il  n’y  eut  que  celui  <jue  nomme 
M.  Spon  , lequel  n’étoit  point  du  nombre 
des  neuf  Prifonniers , & qui  fut  faifi  depuis, 
qui  fervit  de  viûime.  Car  il  parut  clairement 
par  les  Informations  , que  dans  l’affaire  de 
VerLy,  les  Ecclefiaftiques  avoient  caufe  tout 
le  tumulte , & que  Verly  lui-memo  avoit  été 
le  principal  Auteur  de  la  fédition^  De  for- 
te, que  Comberet  fut  peut-être  plus  malheu- 
reux que  coupable;  il  n’eft  même  pas  im- 
poflîble  que  ce  ne  fut  en  fe  défendant  con- 
tre ce  Chanoine  hirieux,  qu’il  lui  porta  le 
coup  de  mort. 

* ThtbtrtSt  liiez  Combertt*  , 
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Vcrly  d’un  coup  d’eftoc  par  derriè- 
re» lorsqu’il  mon  toit  les  degrez  d’u-  * 
ne  maifon.  Cette  exécution  étant  ^ 
&ite»  les  Députez  de  Fribourg  & 
les  Parens  de  Verly  s’en  retournè- 
rent contens. 

Sur  la  fin  de  l’année,  Guy  Fur-  ^ 
bity  Doéteur  de  Sorbonne,  qu’on 
avoit  fait  venir  de  Montmelian , prê- 
chant les  Advents  à S.  Pierre,  & 
parlant  contre  la  Doârine  des  Pro- 
teflans»  fut  repris  par  Froment  qui 
étoit  retourné  » & par  un  autre  nom- 
mé Alexandre  Camus»  ce  dernier» 
à caufe  de  cela  » fut  pri$  & banni  ^ ; 
mais  Froment  fut  mis  en  fvtreté»  de 
les  défordres  ne  ceflèrent  pas. 

Les 


Cependant  les  difFerens  fur  la  Religion 
continuoient  à faire  beaucoup  de  bruit^  Au 
mois  d’O^obre,  les  Moines  firent  voir  au 
Conlèil  des  Lettres  de  l’Evêque  , par  lelqueU 
les  il  leur  ordonnoit  de  ne  prêcher  que  fé- 
lon les  anciennes  Coutumes  , fans  aucun 
changèment.  Sur  quoi  le  Confeil  leur  rc> 
pondit , qu’ils  dévoient  prêcher  l’Evangile , 
fans  rien  avancer  qu’ils  ne  pufient  prouver 
par  la  Sainte  Ecriture.  Un  mois  après,  l’E. 
vêque  envoya  au  Conlèil  des  Lettres,  par 
lerquelles.il  dêfendoit,  lotis  de  grandes  pei- 
nés, que  l’on  annonçât  l’EvaDgile,  & qu’on 

lût 
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■ Les  .Bernois  envoyèrent  un  He- 

raut  avec  des  Lettres  aux  Syndics, 
zi.Dec,  Jejnandant  premièrement,  qu’ils  les 
^payallènt  de  ce  qu’ils  leur  dévoient 
parles  Accords  des  Journées  tenues 
en  SuiflTe.  En  fécond  lieu,  ils  fe 
plaignoient  qu’on  chalToit  leurs  fer- 
viteurs , qui  fe  tenoient  à la  parole 
de  Dieu:  au  lieu  qu’on  devoit  plu- 
tôt chalTer  ceux  qui  prêclioient  l’er- 
i reur  & le  blafphême,  comme  faifoit 
F urbity  ; ils  parloient  ainfe  Le  Peu- 
ple même  avant  qu’on  eût  lû  ces 
Lettres  crût  qu’il  étoit  arrivé  des  Prê- 
cheurs 

lût  l'Ecriture  Sainte  en  langue,  vulgaire!;  or- 
dQiinant  qué  Ton  en  fît  une  Publication  fo* 
lemnelle  à Ton  de  Trompe  , par  toute  la 
Ville.  Le  Confèil  fut  furpris  & indigné  d’u- 
ne telle  défenfe,  qui  outre  quelle  étoit  en 
elle  meme  injufte  > venoit  tout-à-fait  à con- 
tre-tems.  L*on  étoit  dans  le  tems  de  TA- 
vent  , c’efl:  - à - dire  , dans  un  tems  ou  Ton 
avoir  accoûtumé  de  prêcher  TEvangile  ; & 
dans.ee  tems  meme  le  Chef  de  ' PEglife  de 
Geneve  ne  vouloir  point  que  fon  s’aquitât 
d*un  devoir  fi  indifpenfable.,  Auflî  le  Con- 
feil  refifta-t-il  à un  ordre  de  cette  nature. 
On  déclara  au  Vicaire  que  les  défenfes , 
dont  il  s’agiflbit  , étant  contraires  aux  Arti- 
cles du  50.  Mars  , ôc  ces  peines  allant  con- 
tre les  Privilèges  des  Citoyens  / on  nç  pou« 

Toi(  confentir  à h publicadioQ«  ‘ ^ 
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cheurs  Luiheriens,  dont  il  s’éleva  — 
grand  bruit,  & la  plupart  p irent  les.  *533 
Armes , mettant  quelque  petite  bran- 
che d’arbre  à leurs  bonnets,  pour  fe 
reconnoitre.  Le  Procureur  Fifcal 
fit  aufli  mettre  en  Armes  le  Clergé, 

Le  Confeil  ayant  pris  fes  refolutiong 
voulut  donner  Furbity,  dont  les  Ber- 
nois fe  plaignoient , en  garde  au 
Grand  Vicaire,  qui  ne  voulut  pas  le 
recevoir.  La  Ville  s’én  chargea  • 
mais  il  ne  laifla  pas  de  cwécher , & 

Tom.  /.  Y de 

L‘£vcqtie  avoit  voulu  defendre  aux  Eccle- 
Aaftiques  Catholiques  • Romains  de  prêcher 
dans  les  Coiivenc  de  ou  de  "Rive , 

comme  l'on  avoit  accoutume  de  le  ^ire  pen< 
dant  le  Carême  ou  l’Avent , dans  la  crainte 
que  les  Luthériens  ne  demandallènt  de  leur 
côté,  qu’on  leur  permit  de  faire  prêcher  quel- 
eun  de  leurs  Miniftres , ou  que  même  le 
Prédicateur  Catholique  ne  dit  des  chofes  qui 
favorifalTent  les  opinions  nouvelles , coitune  ' 

avoit  fait , au  commencement  de  l’année,- 
le  Cordelier  Bouquet.  Cependant  il  fe  trom«- 
poit  à ce  dernier  égard;  celui  qui  fut  char, 
gé  de  cet  emploi , étoit  un  homme  fort  aN 
taché  à l’ancienne  Religion  : c’étoit  un  Do- 
minicain de  Montmelian  , DoAeur  de  S or.  — 
bonne,  nommé  Gi^  Burbity.  11  palToit  pour 
un  homme  favant,  malt  il  étoit  extrême* 
ment  hardi  Sc  violeut.  Les  Ecclefiaftiques 
le  fireoc  monter  dans  la  Chaire  de  î’£glife 
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• ■'  de  dire  toujours,  que  tous  ceux  qui 
tenoient  la  nouvelle  Dodrine  vivol- 
ent  mal,  & qu’ils  étoient  les  plus  vi- 
cieux. Les  Sindics  écrivirent  à Ber- 
ne , que  Furbity  étoit  arrêté,  qu’ils' 
ne  favoient  pas  néanmoins  qu’il  les 
eût  outragez,  & que  s’ils  l’a  voient 
ouï , ils  ne  l’auroient  pas  foufFert , 
pour  la  co^fîderation^  qu’ils  faifoient 
de  leurs  Seigneuries. 

Z 7 , Dec  . Quelques  jours  apres  arriva  un  Hé- 

raut de  Fribourg,  qui  apporta  des' 

. Let- 


Cathédrale  de  St.  Pierre,  contre  la  coûtu. 
aie,  au  lieu  qu’il  ne  devoir  prêcher  que  dans 
le  Couvent  de  Ton  Ordre.  Un  de  fes  Ser- 
mons qui  fit  le  plus  de  bruit,  & qui  eut 
des  fuites  fort  importantes»  fut  celui  qu'il 
fit  le  Z.  de  Décembre.  En  parlant  de  ceux 
qui  , à la  mort  de  nôtre  Seigneur  jefus- 
Chrift , s’etoient  partagez  fes  habits , il  fit 
allufîon  à ceux  qui  déchiroient  fon  Eglife  ; 
tels  que  font , difoit-il , les  Arrlent , les  ^4- 
htLlitns  y les  Vandnis,  & en  dernier  lieu  les 
AUetnands,  Enfuite.dl  cria  contre  ceux  qui 
mangeoient  de  la. viande  les  Vendredis  Sc 
les  Samedis  , qui  lilbient  l’Ecriture  en  lan- 
gue vulgaire,  qui  parloient  de  fecoüer  l’au- 
torité du  Pape  , des  Evêques  6c  du  Clergé. 
& en  particulier  contre  ceux  qui  les  pro^ 
tegoient  > qu’il  chargea  même  d’injures . • ex- 
hortant fes  Auditeurs  à rompra,  abfolunaent 
toute  forte  de  commerce  avec  ces,  gens- là. 

- Aut 
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Lettres  de  fes  Maîtres.  ' Elles  conte- 
noient  qu’ils  avoient  appris  que  Fa- 
rd & autres  étoient  étoicnt  à Gene- 
Tc pour  prêcher  la  Loy  nouvelle  j 
qu’ils  fe  donnallènt  bien  garde  de 
le  permettre,  qu’autrement  ils  rom- 
proient  l’Alliance* 

Le  premier  jour  de  l’anne'e  fuivart- 
te , le  Grand  Vicaire  fit  publier  par 
toutes  les  Paroilïès , qu’aucun  n’eût 
à prêcher  en  public  ou  en  feeret, 
fans  la  licence  de  l’Evêquè  "ou‘  de 

Y 2 fon 


Auflî  - tôt  qn’il  eut  fini  fon  Sermon  , quel- 
ques Reformez  qui  étoient  prefens  , irritez 
d’avoir  vû  leur  parti  aufli  maltraite  qu’il  le 
fut , fe  levèrent  & dirent  tout  haut,  que 
le  Prédicateur  avoir  prêché  direftement  con- 
tre la  Parole  de  Dieu  ; ce  qui  caufa  un  grand 
tumulte.  Au  Ibrtir  de  l’Eglile  , un  certain 
Alexandre  Dumulîn  Parifien , & Antoine  Pro- 
went  J qui  étoit  revenu  à Geneve , ayant  aG 
lèmblé  autour  d’eux  quantité  de  Peuple,  fe 
récrièrent  contre  la  Doârine  de  Furbity.  Ils 
dirent  qu’il  avoir  prêché  des  erreurs  très 
dangereufes , ce  qu’ils  ofiroient  de  prouver  , 
d’une  idaniere  inèonteftable.,  par  les  Saintes 
Ecritures. 

Le  Confeiï  informé  de  ce  qui  s’étoit  pa(i 
fé  , ordonna  qne  fur  l’heure  même  Dumon» 
Un  qui'  avoir  été  faifT,  feroit  banni  a per- 
pétuité  fous  peine  de  la  vie  ; Ce  qui  fut 
exécutée’  Il  douna  aifflî’prifè  dg  corps  con- 


i.Janv, 
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’ fon  Grand  Vicaire  , ôc  que  ceux  qui 

avoient  dès  Livres  de  la  Sainte  Ecri- 
ture en  François  ou  en  Allemand , 
euflènt  à les  l^ûler  fous  peine  d'ex- 
communication. 

4,  Janv.’  Quatre  jours  après  arrivèrent  d’au- 

tres Députez  de  Berne  & de  Fribourg. 
Ceux-ci  difoient  avoir  fçû  qu’il  s’é- 
toit  fait  grand  tumulte,  à caufe  de 
quelques  Prédicateurs  Luthériens  ; 
que  s’ils  avoient  deflcin  de  les  fouf- 
èir 


& de  vivre  autrement  que  par  le 

paL 


tre  Eroment , qui  cchapa , les  Reformez  l’a- 
yaot  fait  cadier.  Mais  en  meme  tems  que 
le  Magtftrat  reprimoit  cie  cette  maniéré  le 
zcle  indifecet  de  dangereux  de  ceux-ci , il  or- 
donna à Eurblty  de  fe  contenir,  de  de  fe  con- 
tenter de  prêcher  TRyangiie  , fans  infulter 
fierfonne. 

Les  Bernois  ayant  été  informez,  de  U 
maniéré  donc  le  Dominicain  avoir  prêche  le 
Z.  de  Décembre,  fè  &ent  l'aplication  de  ce 
qu‘il  avoit  dit  des  Allemands  , des  Héréti- 
ques de  de  ceux  qui  leur  accordoient  protccr 
tion  : Ils  écrivirent  là  - defTiis  au  Confeil  de 
Geneve  le  tt.  du  même  mois , pour  décla- 
rer qu’ils  &ifoient  partie  criminelle  à Ewrb'uy» 
demandant  qu’il  fut  arrêté,  -de  qu’on. leur 
donna  jour  pour  venir  faire  leurs  plaintes 
contre  lui.  Là-delfus  on  pria  le  Vicaire  de 
le  faire  garder  furemeze  ; mais  fur  le  refus 
, qu’il  en  plus  d’une  fotf  « quoi  qu’on  lui 

• ^ ■ çut 
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pû{féj  ils  qüitrcroîcn't  leur  Alliance.  “ ^ 
On  leur  répondit  qu’on  vouloit  vi- 
vre  comme  auparavant,  fuivant  l’ap- 
pointcment  qui  avoit  été  fait.  Ceux 
de  Berne  preflbient  le  payement  des 
fraix  de  la  Guerre  précédente,  & de- 
mandoient  juftice  de  ce  que  le  Pré- 
dicateur Furbity  avoit  dit  contr’eux. 

Les  Syndics  firent  réponfe  qu’on  a- 
''  voit  du  déplaifir  que  le  Prédicateur 
les  eût  choquez,  s’il  étoitvrai  comme 
ils  l’alTeuroient , mais  qu’ils  n’avoient 
aucune  connoiflànce  lur  les  Eccle- 
fiafiiques.  Les  Députez  ne  fe  côn- 
tentérent  pas  de  cette  réponfe , les 

Y 3 ' . 1I16- 

' eut  fait  voir  les  Lettres'  des  Seigneurs  dé 
Berne,  le  qu’on  l'eut  convaint^u  que  le  Con> 
fcil  ne  lui  fatfôit  pas  cette  demande  de  Ton 
'mouvement,  on  prit'des  Lettres  tellimonia- 
tes  de  ce  refus , ïc  l’on  donna . Hx  Oardés  1 
Turbîty , qui  le  fuivoient  par  tout , mense 
lorfqu’ii  alloit  prêcher. 

* Les  Bernois  qui  fouhaitoieht  avec  paflion, 
que  la  Reformation  de  la  Religion  s’ache- 
vât dans  Geneve , y avoient  renvoyé  Tartl 
depuis  quelques  jours.  Celui-ci  recommen- 
çpit  Tes  aiTèmbIces  , dans  lefquelles  il  refu- 
toit  Turihy.  Ses  Prédications  faifoient  du 
'fruit,  le  on  alloit  Tentendre  a>'^  em^^ref- 
fement.  Le  Procureur  Fifcal  , chagrin  du 
progrès  que  faifoit  par  ce  moyen  te  qu’on 
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'''  ■ ~ menaçant  de  rompre  avec  eux;  & en 

IU4.  effet,  ils  voulurent  rendre  les  Let- 
tres de  Confédération  , qu’ils  mirent 
fur  la  table.  Le  Confeil  les  pria  inf- 
tamment  de  les  reprendre,  & pour 
les  contenter , on  fît  répondre  Fur- 
bity  à la  Maifon  de  Ville , avec  pro- 
teltation  de  ne  vouloir  préjudicier  à 
l’autorité  de  l’Evêque , ni  aux  privi- 
lèges des  Clercs  «.  Le  Procès  fut 
pourfuivi,  par  fouraiffion  que  les  Par- 
ties 


.dppelloit  la  nouvelle  Religioa  , . excita'  trae 
fedition  contre  lui  , le  même  jour  que  le 
Confeil  avoit  rtcû  les  Lettres  dont  on  a 
parlé.  Une  granae  foule  de  populace  & de 
Prêtres  accourut  au  Molard  ; ils  parloient  de 
fe  faiflr  de  Parti,  de  Baudkhon  , ^ de  leurs 
adhérens.  • Mais  ceux  de  ce  parti  ayant  tenu 
•bonne  contenance , de  s’étant  prefentez  bien 
armez  Ac  bien  accompagnez,  les  autres  n’o- 
férent  pas  les  attaquer.  Cette  émûte  n’eut 
rien  de  fâcheux. 

* Les  Bernois  enfuite  de  la  partie  crimU 
Belle  .qu’ils  avoient  faite  à Purbity,  envoyé- 
rent  leurs  Députez  à Geneve,  pour  le  pour* 
fuivre.  On  leur  répondit  d’abord  que  ces 
fortes  de  cas  étant  de  la  compétence  des 
' Tribunaux  Eccleflalirques  , H le  Confeil  de 
la  Ville  en  connoiffoic  , il  auroit  bien  de 
la  peine fe  juftiher  auprès  de  l’Evêque, 
du  reproche  qu’il  feroit , qu’on  fe  mettoit 
tn  fa  pla^  , de  qu’on  yioloit  le  peu  qui  lui 
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3 tics  firent  de  s’en  tenir  à ce  que  les 

I-  Sindics  ordonneroient.  Cependant 

s un  Député  qu’on  avoit  envoyé  en 

Franche-Comté  à l’Evêque,  en  re- 
vint. H rapporta  que  le  Prélat  vou- 

Y 4 loit 
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reçoit  de  fa  JurîfdiÆon.  Gette  réponft  n'a- 
yant'  nullement  fatisfait  les  Députez,  lefquels 
firent  les  menaces  dont  parle  nôtre  Auteur  , 
dn  leur  dit  que  Furihy  feroit  amené  à la 
Maifon  de  Ville  devant  le  Grand  Conlèil , & 
'que  là  il  feroit  obligé  de  répondre  à toutes 
les  qtieftions  que  lui  feroient  des  perfonnes 
éclairées  qu'ils  avoienr  à leur  fuite  ^ ce  qu'ils 
'acceptèrent.  Ces  perfonnes  croient  Fatet, 
Vîret  Sc  Froment , avec  qui  les  Députez  d« 
Berne  le  propofoient  de  faire  entrer  en  lice 
J le  Dominicain.,  Celui.ci  à la  première  que& 
ÿ tion  qui  lui  fut  faite  , dit  qu'il  ne  leur  ré« 

2 pondroit  point  , à moins  qu'on  ne  lui  dofl«  ' 

nât  un  Juge  Ecclefiaftique  , puilqu’il  encour- 
roit  la  peine  d'excommunication,  s'il  en  ufoic 
autrement.  Là  - delTus  le  Confeil . du  con« 
{èntement  des  Députez  de  Berne,  fit  prier  le 
Confeil  Epifcopal  de  nommer  un  tel  Juge* 
qui  accordât  à Furbliy  la  permiflîon  de  ré- 
pondre aux  queflions  qui  lui  feroient  fai- 
tes , & qtri  fut  témoin  de  lès  réponfes  ÿ ce 
que  le  Conlèil  Epifcopal  refiifa  abfolument, 
menaçant  même  le  Confeil  de  la  Ville  de 
TExcommunication , s'il  ne  relâchoit  FHrbîty 
dans  trois  heures.  On  fit  plus,  on  envoya 
à l'Evêque , pour  obtenir  de  lui  ce  que  fon 
Confeil  ne  vouloit  pas  accorder , mais  le 
Prélat  refufa  de  même.'  Enfin , les  Envoyez 

de 
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" loit  qu’on  renvoyât  Turbity  à la  Cour 

Ëcclefiaflique. 

*4jany.  Députez  de  Berne  revinrent 

& firent  les  mêmes  demandes  qu*au- 
^ paravant»  alléguant  de  plus  que  leurs- 

Su- 


dc  Berne  menaçant  derechef  de  rompre  I^AI- 
liancCf  ü d’une  maniéré  ou  d’une  autre,  le 
Conleil  de  la  Ville  n’obligeoit  pas  Furbhy 
‘de  répondre  devant  lui  : On  prit  le  parti  de 
le  faire  , toutefois , après  avoir  décla- 
ré au  Confeil  Epifcopal  j qu’on  s*y  étoit 
.déterminé , non  point  pour  porter  préjudice 
!âPautorité  de  l’Évéque,  ni  à celle  du  Cler« 
gé,  mais  uniquement  pour  le  falut  de  la  Re« 
publique  > . de  poiur  conlèrver  l’Alliance  avec 
hü  Bernois. . 

F^riity  fut  donc  amené  le  27.  Janvier,  de- 
vant le  Confeil  des  Deux  Cens  , où  ft  ren« 

^ . .dirent  audi  les  Envoyez  de  Berne,  v Les  Sin» 

..  dics  lui  ayant  , ordonné  de  répondre  (ans  dif- 
ficulté aux  quedions  que  ces  Envoyez  lui  fe« 
soient , il  dit  qu’il  l’exécuteroit , mais  qu’il 
.ne  prétendoit  point  paroitre  devant  le  Con« 

. feil,  ni  répondre  comme  devant  fen  Juge. 

Sur  la  première  quedion  qui  lui  fut  faire  par  < 
fcs  Envoyez;  fur  les  injures  qu’il  avoir  pro- 
JTcrées  , félon  eux , contre  leurs  Supérieurs  , 
il  nia  abfoiument  le  fait.  Ils  lui  demandè- 
rent enfuite  s’il  n’étoit  pas  vrai  qu’il  avoir 
dit,  que  ceux  qui.mangeoient  de  la  viande  < 
les  Vendre  lis  de  les  Samedis,  étoient  pires 
que  les  Juifs  de  les  Turcs  , & que  les  Chiens 
.enragez  ; de  que  ceux  qui  les  foutcaoient , 
croient  plus  méchans  qu’eux  > que  tous  ceux 
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Supérieurs  entendoient  que  Fuioity 
fût  jugé  par  les  Syndics/,  & non’j.ar 
d’autres.  Ils  demandoient  de  plus, 
qu’on  permit  à un  Miniflre  de  prê- 
cher dans  la  Ville  à ceux  qui  le  vou- 
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nui  Hfoîcnt  rÈcriturc  Sainte , en  langue  vul- 
gaire. 9 n’etoient  c|uc  des  blafphcmatcurs  > 
,tle«  mcchans  , des  n>curtricrs , des  larrons  » 
des  luxurieux  , des  y.yrogncs , de  que  Dieu 
puniroit  ceux  qui  les  (outenoient  î qtfil  fa- 
loit  fc  garder  de  ces  hcrctiques  > de  ces  Al- 
lemands 9 comme  de  perlbnnes  infeél^cs;  n a- 
voir  aucune  habitude  9 ni  aucun  commerce 
avec*  eux  9 dt  ne  leur  donner  Jamais  fts^  fil- 
. lès  en  mariage,  lefqucllcs  il  vaudroit  mieux 
donner  aux  Chiens. 

Turbhy  nia  d’avoir  rien  dit  de  (êmblable 
a ce  qu’on  îui  imputoit  par  ce ‘‘dernier  Ar- 
ticle. Et  par  raport  aux  autres  , il  répon- 
dit . qu’il  n’avoit  fait  que  prêcher  la  Doc- 
trine reçue  par*  toute  la  France  de  dani  Ge-- 
«eve  , fur  l’abdincncc  de  la  viande  dans  les 
Jours  défendus  par  'l’EgHfe  . de  fur  la  Icélurc 
de  l’Ecriture  en  langue  vulgaire  : ‘ (^c  s’il 
Qvoit  encore  à prêcher  là-deffus  > 'il  crifHgne- 
roii  la  même  choie,  de  qu’il  ne  croyoit  pas 
que  pcrfbnne  dut  prendre  pour  (oi  *,  ce  qu  il 
a voit  dît  contre  ceux  qui  préchoient  le  con- 
. traire*  ,•  puilqu’il' favoî.t  fait  9 non  pas  dans 
le  deflein  de  les  maltraiter  , de  moins  les  Sci- 

Î;neurs' de  Berne,  qû  aucun  autre,  mais  dans 
à feule  vue  de  foutenir  fon  fentimeht  de  la 
vérité  duquel  il  ctoit  perfuadé.  Qu’il  Vé- 

'toit  exprinaé  d’uae  manière  tout-à-fait 
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écouter,  & au  cas  de  refus  , 
avoient  ordre  de  renoncer  à l’Alli- 
ance. 

. Cependant  il  ^rivoit  toujours  quel- 
que querelle  entre  les  Citoyens  des 
deux  Partis.  Ami  Perrin,  qui  étoit 
de  celui  des  Proteftans,  bleflTa  prcf- 
que  à 'mort  un  Prêcheur  Caholique 
nommé  Befançon;  & Nicolas  Pen- 
net , Concierge  de  l’Evêché,  du  par- 
ti Catholique,  tua  d’un  coup  de  roi- 

gnard 

àeralc  , n^ayant  nomme  perfonne  ; & qu’âin» 
fi  > il  n’avoit  donné  lieu  à qui  que  ce  foie 
d’être  fcandalife' , avec  quelque  apareuce  de 
iuftice de.  <a  Prédication. 

On  lui  fit  enfuite  cette  queftion  ; S’il  n’». 
voit  pas. , en,  prêchant  , chargé  des  injures 
les  plus  ^oflîeres,  ceux  qui  vouloient  fe- 
coiier  le  joug  du  Pape,  & ne  reconnoitre 
auciine  fuperiorité  dans  TEglife  , de  CardU 
naux  , d’Evêq  ues,.  de  Vicaires,  deCurea&c,, 
en  apellantces  gens-Ii,  Brebis  du  Diable, 
Meurtriers,  Brigans,  & dignes  du  dernier 
fuplice.  Le  Moine  ne  pouvant  nier  abfolur 
ment  cet  article.  Ce  contenta  de  dire  que, 
lorfqu’il  prêcha , ce  fut  au  Peuple  de  Gene. 
ve  , feulement , qu’il  s’adreflà  , 3t  nullement 
aux  Allemands , ou  à d’autres;  qu’ainfi,  on 
®voit  tort  de  lui  en  faire  un  Procès , puis 
lui  étoit  bien  permis  de  fe  fervir  d’ex* 
|>reflaons  fortes,  pour  détourner  fes  Audi, 
leurs  dembrafièr.  une  Aeligion  qu’il  croyoic 

être 
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gnard  Nicolas  Porral  du  parti  contrai-  ' ^ 
re.  Ce  qui  leur  fît  prendre  les  ar- 
mes  J ôc  wns  les  Députez  de  BemCj 
il  y auroit  eu.plus  de  mal.  Ils  ne  vou-. 
lurent  pas  néanmoins  les  mettre  bas 
quon  ne  fit  jüflice  du  Meurtrier^ 
qui  s’étolt  allé  cacher  avec  Portery 
Secrétaire  de  TEvêque , au  Clocher 
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être  mauVaife  > & qu’il  n’avoît  nommé  p€t^ 

fonne.  J A 

Enfin  , fur  le  reproche  qu’on  lui  fit  aetre 

venu  prêcher  â St.  Pierre,  à main  armée > 
il  s'en  juftifia  , en  difant  ; Que  les  Prêtres  fit 
les  Moines  du  Couvent  de  Palais  , Pavoient 
obligé  de  le  faire  , & que  c'étoit  à eux  qiPil 
faloit  s’en  prendre. 

Cet  Intct rogatoire  fini,  tes  Envoyez  de 
Berne  conclurent  contre  '^nrhity , à deman* 
der  premièrement > d^etre  reçus  à prouver» 
par  des  témoins  , les  faits  qu’ils  avoîent  po,- 
fez  contre  lui , fie  qu’il  nioit.  Enfuite  , que 
comme^il  avoüoit  d’avoir  fort  mal -traité 
ceux  qui  rejetioient  les  fuperftitions  Papifti- 
ques  , qui  armoient  mieux  obéir  à Diew 
qu’au  Pape , qui  lifoient  rEcriturc  en  langue 
vulgaire  , qui  s’étoient  déclarez  Protecteurs 
des  Miniftres  de  l’Evangile , fie  que  les  Sei- 
gneurs de  Berne  étoient  dans  tous  ces  fentî- 
ïïiens , il  étoit  clair  qu’il  les  avoit  eus  en 
vue  ; que  les  injures  qu’il  avoit  dites  , s’a- 
drefloient  à eux  , fie  qu’à  moins  , qu’il  ne 
prouvât  par  la  Sainte  Ecriture  ce  qu’il  avoit 

avaaeé^^  il  devoit^  par  la  Loi  du  Talion , erre 

puot 
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de  Saint  Pierre,  pour  Tonner  la  groT' 
f if-34*  Te  Cloche  à minuit;  Mais  les  Syndics 
' en  étant  avertis,  les  allèrent  prendre 
, ' à onze  heures  de  nuit & le  lende- 
main condamnèrent  Pennet  à avoir 
la  tête  tranchée  5 ce  qui  fit  cefler  la 
. fèdition  ^ On  trouva  en  fuite  dans 
' le 


^ puni  du  dernier  fuplice,  dont  il  avoit  dé- 
claré dignes  les  Défènfeurs  de  la  pure  Reli- 
gion. 

Le  refte  du  jour  fut  employé  à entendre 
divers  témoins,  que  les  Envoyez  de  Berne 
produifirent,  protefta  contre  ce  <jue  * 

ces  témoins  pourroient  dépofer,  & contre 
toute  la  fuite  de  la  Procedure,  qu’il  conti- 
nua de  foiitenir  irrégulière  , puifqu’elle  n'é- 
toit  point  faite  devant  fon  ^uge  naturel  Sc 
ordinaire.  Cependant,  il  déclara  que  com- 
me , félon  l’ordre  de  l’Apôtre  S.  Pierre  , il 
devoit  être  prêt  à répondre  à tous  ceux  qui 
lui  demanderoient  raifon  de  la  Foi;  il  vou- 
loit  bien  foutenir  la  vérité  de  fa  Religion 
.contre  ceux  qui  prétendoient  la  conteûer  , 

Sc  en  particulier  , contre  les  Doébeurs  que 
les  Envoyez  de  Berne  avoient  à leur  fuite,. 
Scs  offres  furent  acceptées.  On  fit  venir 
.ÏArel,  qui  difputa  contre  lui  pendant  deux 
heures  , en  prelence  de  tout  le  Grand  Con- 
feil  & des  Envoyez. de  Berne.  Deux  jours 
après  , la  difpute  fut  continuée  } Viret  s’y 
rencontra  avec  Farelj  Sc  fut  un  des  tenaos. 

' ^:es  dilputes  furent  rédigées  par  écrit. 

, ^ La  narration  que  fait  M.  Spon  dans  ce 
Paragraphe , eff  vray.e  en  gros , moins 

' .caac* 
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'•  lie  Cabinet  de  Portery  des  Blancs  lî- 
gnez  avec  les  Armoiries  Ducales,  Sc 
i une  Création  d’un  Gouverneur  à Ge-. 
neve,  en  la  temporalité  , comme 
Lieutenant  de  l’Evéque , avec  auto- 
rité de  punir  les  Luthériens,  les  Let- 
tres dattées  du  12.  Janvier  1J34. 
(bus  le  fceau  de  l’Evéque.  Elles  lu- 
rent 


exacte  par  raport  à quelques  circonftances.: 

La  Note  fuivante  y Aiplcera. 

Cette  émotion  furvint  le  5.  Février,  Sc 
les  luîtes  en  ftirent  confiderables.  Nicolas 
Porrai , qui  croit  du  parti  des  Reformez  , 
fut  attaqué  près  de  la  Place  de  Sr.  Pierre-, 

Sc  blclTé  dangereufement  d’un  coup  de  Poi- 
gnard , par  Nicolas  Permet  Geôlier  des  Pri- 
fons  Epifcopales.  Un  nomitic  Claude  Permet, 
qui  ctoitavec  l’autre,  tua  dans  le  meme  tems 
un  Citoyen  apellé  Berger.  Le  bruit  de  ces 
meurtres  s'étant  auflî-tôt  répandu  par  toute 
la  Ville  , il  fe  Ht  tout  d’un  coup  une  emo-  ~ 
sion  prcfque  generale  : Chacun  couroit  en 
armes  par  les  Rués  , St  fur  tout,  ceux. du 
parti  Reformé  témoignoient  une  grande  ir- 
ritation. Il  en  vint  même  jufqu’au  nombre 
de  cinq  cens  devant  la  Maifon  de  Ville,  qui 
dirent,  qu'ils  ne  s’étoient  aflèmblez  que  pour 
éviter  la  fureur  des  Prêtres  , pour  fe  garen- 
tir  des  fuites  d’une  cinquième  fédition  que 
l’on  méditoit , pour  faire  main  - forte  aux 
Sindics  , dans  la  pourfuite  de  l'homicide  oui 
venoit  d’être  commis  ; Sc  pour  en  demander 
• i^^Uce.  Les  Envoyez  de  ierae  iaterpoférenc 

lents 
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rent  lûës  en  Confeil  General , lors 
de  l’éledion  des  Sindics  ; Surquoi 
lès  Bernois  exhortèrent  vivement  le 
Çonféil,  de  ne  pas  permettre  que 
leur  Jurifdiétion  lèur  fut  ravie  de  cet- 
te maniéré , puis  qu’ils  ètoient  les 
feuls  Juges  des  Caufes  criminelles, 
difant  qu’on  fe  relïbuvint  de  la  der- 

nie- 


leurs  oftces  pour  appaffer  cette  émotion, 
& calmer  les  efpriis.  Us  y réüflîrent,  & 
apres  avoir  allure  ceux  qui  ctoient  devant 
ta  Maifon  cfe  Ville  ^ que  Ton  alloic  incelTam- 
ment  faire  jiiftice  du  Meurtrier  , & qu’ils  ne 
ibuffriroient  pas  qifon  fit  aucun  tort  à ceux 
de  leur  Parti,  ils  leur  perfuaderent  de  met- 
tre bas  les  Armes  , & de  fe  retirer  chacun 
‘chez  foi. 

L’on  fè  mit.  aufli-tôt  à chercher  avec  dilr* 
gence  les  Auteurs  du  tumulte.  Sur  Tavis 
qu’on  eût  qu’ils  s’étoient  cachez  dans  le  Pa- 
lais EpHcopal,  les  Sindics,  fui  vis  de  leurs 
Officiers,  y firent  toutes  les  perquifitions 
poffibles,  fans  les  trouver.  Ils  aprirent  en- 
iiiite  d’une  femme  , qu’ils  s’etoîent  retirez 
dans  l’Eglife  de  St.  Pierre  au  haut  d’iinc 
des  Tours , dans  laquelle  ils  s’etoient  renfer- 
mez, munis  de  toute' forte  d’Armes  defenfi- 
Ycs.  Les  S/ndres  les  furent  prendre  en  ce 
lieu  là , de  les  firent  conduire  à la  Maifon 
de  Ville  , où  ils  ordonnèrent  de  les  garder 
fûrement. 

L’on  travailla  promptement  à leur  Procès. 

Clandf  Pifmif  9 qui  fut  convaincu  d'avoir 

lue 
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niere  guerre , que  l’Evéque  avoit 
fiifcitee:  Que  pour  eux,  ils  aidcroi- 
ent  de  tout  leur  pouvoir  à mainte- 
nir l’Alliance.  On  fit  fecrettement 
le  Procez  à Portery , pendant  lequel 
fut  préfentée  par  fes  Parens  une  Grâ- 
ce de  l’Evéque.  Les  Syndics  n’y 
voulurent  avoir  aucun  égard , difant, 

qu’ü 


tué  Berger , fans  aocune  provocation  , fut 
condamne  à avoir  la  tête  tranchée  à Cham- 
pel  i ce  qui  fut  exécuté  le  meme  jour , Se 
fbn  Corps  fut  attaché  à un  Gibet.  Le  Vi- 
Caire  Se  le  Chapitre  entreprirent  de  le  faire 
enlever  , pour  l’enterrer  aux  flambeaux  avec 
pompe  comme  un  Martyr;  mais  le  Confeil 
s’y  opofa.  ^ean  Portier  Notaire  , Se  l’un 
des  Secrétaires  de  l’Evéque , complice  de 
Pennet  avoi»  été  trouvé  avec  lui,  & mis 
en  prifon.  Comme  il  ne  fut  pas  couvain, 
eu  d’avoir  tué  perfonne,  il  atiroit  aparcm- 
ment  échapé  au  dernier  fuplice , ft  l’on  n’a- 
yoit  pas  trouvé  chez  lui  des  Blancs  lignez, 
(céelicz  du  Cachet  du  Duc  de  Savoye  , Se 
certaines  Lettres  de  conftitution  d’un  Gou- 
verneur de  Geneve,  ou  d’un  Lieutenant  de 
l’Evêque , avec  pouvoir  de  juger  de  toutes 
les  affaires  criminelles.  Ces  Lettres  avoient 
été  données  par  l’Evêque,  le  la.  de  Jan- 
vier  de  cette  année.  Comme  le  cas  étoit 

{'rave  , Se  qu’il  s’agifloit  de  chofes  qui  al- 
oiend  direélement  contre  les  Libertez  de  1» 
Ville,  on  refol  ut  deux  chofes.  L’une,' d’é- 
ubUr  UD  Procureur  Géocral , pour  être  Inf. 

tant 


I55V 


dernier 
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13.  Fer, 


♦ Jean 
Lambert 
choifi 
fipur  en 
faire  la 
fanflion. 
Il  fut  en- 
fuUe  con- 
firmé 
“Procter 
reur  Gé- 
néral de 
la  Ville  i 
te  jour 
de  la 
«riation 
det  Sin- 
d’es^ 


pO  fflSTOlUE  DE  GeKIVE. 
qu’il  étoit  convaincu  d’homicide , Sé- 
dition & confpiration  avec  l’Evêquc 
contre  les  Libertez  de  la  Ville.  Ain- 
fi  il  fut  exécuté  à mort. 

Ils  avoient^  un  peu  auparavant  ^ 


tant  au  Procèt  qu’on  feroit  au  Prévenu  *. 
L’autre,  d’informer  le  Confeil  Général  de 
toute  cette  affaire.  Ce  Confèii  réfolut  que, 
dans  un  cas  de  cette  nature  , ou  il  ne  s’a. 
gitfoit  pas  moins  que  de  la  perte  entière , 
de  ce  que  les  Citoyens  avoient  de  plus  cher, 
il  ne  faloit  point  executer  les  Lettres  de 
Grâce , que  i’Evcque  ne  manqueroit  pas  d’a- 
eorder  à Portier  , & qu’on  devoir  lui  faire 
fon  Procès  , fans  perte  de  tems.  Les  En. 
voyez  de  Berne  prirent  cette  occafion  pour 
faire  fentir  que  J’Evéque  ne  penfoit  qu’à 
ufurper  les  Droits  de  la  Ville  , & qu’ainfî, 
après  tant  de  chofes  qui  s’étoient  pa^es , la 
Guerre  qu’il  s’étoit  aidé  à lui  faire  en  IHO*» 
fes  Intelligences  avec  le  Duc  de  Savoye,  fie 
les  Lettres  dont  Jean  Portier  avoit  été  trou, 
vé  faifî , on  devoit  le  regarder  comme  un 
ennemi  public.  Ils  repréfentérent  encore  au 
Con  eil , qu’il  avoir  un  grand  interet  de  fai. 
re  une  bonne  de  prompte  Juftice  dans  cet. 
te  occafion.  D'autre  côté  , Portier  avait  de 
fortes  recommandations  de  divers  endroits  ; 
ce  fut  peut-être  ce  qui  retarda  fon  Jugement, 
qui  fut  enfin  rendu  le  10.  de  Mars  ; Il  fut 
condamné  à avoir  la  tête  tranchée.  Dès 
que  fa  Sentence  lui  eut  éré  prononcée , fa 
Femme  prefenta  au  Confeil  des  Deux  Cens, 
où  il  avoit  été  condamaé , les  Lettres  de 

Gra. 
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ordonné  à Furbity  la  difpute  devant 
les  Deux  Cent , avec  les  Miniftres  8. 
On  la  trouve  imprimée.  Après  qu’el- 
le eut  été  finie,  le  Confeil  porta  Sen- 
tence , qu’il  eût  à fe  dédire  de  ce 
qu’ü  avoit  outragé  ceux  de  Berne  Sc 
les  autres  de  leur  parti , au  lieu  mê- 
me où  il  avoit  fait  l’injure.  Suivant 
cette  conclufion  il  fut  mené  le  Di- 
manche fuivant  à Saint  Pierre,  oit 
lui  fut  donné  par  écrit  ce  qu’il  de- 
voir dire  : mais  étant  monté  en  Chai- 
re , il  commença  à fon  accoûtuméa 

pat 

Grâce,  que  TEvcque  avoir  accordées  à fon 
Mari.  Mais  l'on  refolut,  (uivant  l’intention 
du  Confeil  General  , de  n’y  faire  aucune 
attention  ; parce  qu’il  s’agilToit  d'un  cas  at- 
troce  , qui  alloit  à renverfer  les  LOix  & le 
Gouvernement  de  forte  qu'on  ne  lailTa  pas 
de  paiTer  outre  à l'exécution  de  la  Seaten- 
ce. 

S Après  l’Eleélron  des  Sindics  , on  reprit 
l’affaire  du  PrcJicareiir  Furi>hy  *,  On  le  fît 
venir  derechef  devant  le  Grand  Confeil . de 
on  lui  lut , en  prefence  des  Envoyez  de  Ber- 
ne , les  quefltons  qui  lui  avoient  etc  faites , 
Sc  fes  reponfes.  II  prit  d’abord  le  parti  de 
nier  tout  ce  qu’il  avoit  confclfé  auparavant. 
Enfuite,  il  dit,  que  s’il  avoir  parlé  contre 
l'ufage  de  la  viande  les  jours  défendus , il 
l’avoit  fait  par  inadvertance,  avouant  qu'il 
pe  l'avoit  jamais  trouvé  dans  l’Ecritiue  Sain- 


• Le  TI. 
Février. 
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■'  par  le  fîgne  de  la  Croix,  & demarf- 
^534*  da  l’afliftance  du  Saint  Efprit,  par 
l’interceflîon  delà  Bien-heureufe  Vier^ 
ge.  Ceux  de  Berne  & les  Protef- 
tans  de  la  Ville  voyant  eela,  Tent- 
pêchérent  de  commencer  le  Sermon 
qu’il  avoir  préparé,  luidifant,  qu’il 
n’étoit  là  que  pour  faire  fa  retrada- 
tion.  En  même  tems  il  fut  tiré  de 
la  Chaire  en  bas  alTez  rudement , & 
fut  reflerré  plus  étroitemeut  en  pri- 
fon. 

Les  Députez  de  Berne  preflbient 

le 

» 

te , mais  feulement  dans  les  Decrets  de  !*£- 
'glife  & dans  St.  Thomas  , que  l’on  dévoie 
s’en  abftenir  dans  de  certains  tems.  Il  avoua 
de  même,  à l’egard  des  autres  Articles,  qu’on 
ne  les  pouvoir  point  prouver , ni  par  le 
' -Vieux , ni  par  le  Nouveau  Teftament,  mais 

feulement  par  les  Ecrits  de  quelques  Doc- 
teurs de  fon  Ordre.  Il  fut  convaincu  dans 
la  même  feance',  d*avoir  c'erit , depuis  fa 
détention,  des  Lettres  à Porr/er.,  par  lerqucl- 
les  il  lui  marquoit , qu’il  prioit  Dieu  que 
ceux  qui  croient  caulc  de  fa  prifon , fuflènt 
en  fa  place.  Après  qu’on  lui  eut  fait  quel- 
ques queftions,  defqitellcs  il  fe  démêla  fort 
mal  , fur  ce  dernier  frit  , lequel  il  avou.i 
même  fans  détour  , dans  la  fuite  y on  lui 
demanda  s’il  n’avoit  rien  de  nouveau  à al- 
léguer pour  fa^  défenfe.  Alors  le  Moine, 
qui  fe  voyoit  à la  merci  du  Confeil , com- 

meo- 
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le  grand  Conftil  fur  quatre  Points.  — 
I.  Ils  vouloient  avoir  juftice  du  Pré-  * Î34* 
dicateur,  qu’ils  difoient  les  avoir  in- 
juriez,  2.  Ils  repréfentoient  que  le 
Prédicateur  de  Carême , au  Couvent 
de  Rive,  prêchoit  des  Erreurs,  qu’ils 
donnoiem  par  écrit.  5.  Ils  demajiî- 
doient  qu’un  de  leurs  Miniftres,  qui 
avoit  été  banni  de  la  Ville , fût  ab- 
fous.  4.  Qu’on  leur  donnât  une 
placé  en  une  des  Eglifes,  pour  fai- 
re prêcher  un  de  leurs  Miniflres,  pen- 
dant qu’ils  deraeureroicnt  dans  la 

Vil- 

mença  à prendre  nn  aîr  pîus  humilié  ^ il 
dit}  Qu’il  fe  foumettoit  entièrement  au  Ju- 
gement qui  ferait  fait,  priant  qu’on  y pro- 
cédât au  plutôt , & qu’on  eut  pitié  de  lui. 

A quoi  il  ajouta  ; Qiie  (1  le  Confeil  vou- 
loit  l»ien  lui  permettre  de  prêcher  le  Diman- 
che fuivant , il  repareroit  d’une  maniéré  au- 
tentique  ce  qu’il  pouvoir  avoir  dit , qui  avoit 
déplu  aux  Seigneurs  de  Berne,  confentant, 
en  cas  qu’il  ne  tint  pas  parole  , d’être  mis 
en  prifon. 

Le  Confeil  examinant  enfuite  le  cas  de 
Furbîty  , trouva  qu’il  étoit  fuffifammens  con- 
vaincu de  tout  ce  que  les  Envoyez  de  Berne 
lui  imputoieut  d’avoir  dit,  à la  referve  du 
premier  Article,  qui  regardoit  le  ^partage  des 
Habits  de  nôtre  Seigneur.  Mais  que , com- 
me il  n’avoit  point  pû  prouver,  félon  fon 
fropre  aveu»  par  l’Ecriture  Sainte,  les  autres 

Dog- 
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■ . • ■ Ville.  A quoi  les  Syndics  & fe 
*554*  Confeil  firent  réponfe  j 

Que  pour  le  Prédicateur  Furbity, 
©n  verroit  ce  qu*on  auroit  à faire  de 
lui,  félon  les  réglés  du  Droit, 

Qu’ils  avertiroient  celui  de  Rive  de 
ï»e  prêcher  que  l’Evangile, 

Que  pour  le  Miniflre  condamné,, 
ils  ne  pouvoient  révoquer  leur  Sen- 
tence. 

, Que  pour,  là  place  qu’ils  deman- 
' doient  r 


■ • Dogmes- qu’il  avoit  pofè2,  on  Je  condam,- 
Boit  à faire  une  retraâation  publique  le  Di- 
manche fui  vant,.  datas  l’Egüfe  dè  St.  Pierrci 
-de  ce  qu’il-  avoir  avance , comme  il  l’avoip 
©flFcrt  lui  même. 

Qn  le  conduifit  à-  l’Egliiê  le  Dimanche  i f» 
du  mois  de  Février , pour  exécuter  cette  Sen- 
tence^- mais,  on  fut  fort  .lurpris  quand  il  fut 
montc^  en  Ohaire>  de  voir,  qu’au  lieu  d’y 
■latisfaire , & de  lire  la  retraâatipn  que  lo" 
Gonfeil  lui  avoir  donnée. par  écrit , il  com- 
mença non  feulement  à faire  fon  Apologie, 
mais  à donner  encore  à ce  qui  s’étoit  palTé, 
un  tour  faux  & malin  de  forte  que  les  Sin- 
dics  qui  étoient  préfens , le  firent  defeendre 
& conduire  dans  les  Prifons.,  où  l’on  ordon- 
na qu’il  feroit  étroitement  gardé,  iufqu’à  ce 
qu’il  eut  fatisfait  à la  Sentence.  ' Il  y relia 
julqii’au  commencement  de  l’année  rtj». , 

qu  il  en  fut  tiré  à la  follicitation  du  Roi  de 
-Fiance.  ..  


1 
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<!oient,  ils  pouvoient  la  prendre  à — — 

* leur  volonté  *». 

Ce  même  jour,  il  y eut  grand 
' I î>ruit  à i’Egüle  S.  François  de  Riv^ 

it  \ 

. a 

* ^ On  va  un  peu  étendre  ce  que  M.  Spo» 
anet  ici  trop  en  abrégé.  Sur  l'article  du  Mi- 

, niftre  I on  leur  dit,  que  l’on  n’avoit  rien  tant 
'1  à cœur  , que  de  voir  prêcher  dans  la  Ville 

!■  le  feul  Evangile,  Sc  la  plus  pure  Parole  de 

I Dieu.  Qw  pour  parvenir  à ce  but  d'une 
, | maniéré  plus  facile,  & qui  révoltât  moins  le 

I Peuple,  le  Conlèil  ne  croyoit  pas  qu’il  fut 

li  encore  à propos  de  faire  prêcher  publique- 
ment  un  de  leurs  Miniftres  ; parce  que  tout 
' Je  monde  n’étant  pas  encore  bien  couvain. 
eu  qu’ils  annonçauent  la  vérité,  il  feroit  à 
craindre  qu’il  ne  s’excitât  à cette  occalton, 
quelque  trouble  fâcheux  dans  la  Ville;  mais 
: I que  l’on  avoir  crû  , qu’il  fuffiroit  pour  lors 
I de  s en  tenir  à un  Cordelier , qui  avoir  été 

■ choifî  pour  prêcher  pendant  le  Carême , 

dans  le  Couvent  de  Ibn  Ordre , lequel  pat 
foit  pour  un  homme  doux  Sc  modéré  ; de 
forte  qu'il  y avoir  lieu  d’efperer  que  tout 
le  monde  feroit  content  de  fes  Prédications, 

Que  fi  ce^ndant,  contre  l’efperance  qu’oa 
avoir  connue,  de  lui , l’on  remarquoit  liu’il 
annonçât  des  erreurs , on  lui  interdiroit  auf< 

C-tôt  la  Chaice. 

Ce  Cordelier  s’appelloit  François  Coutelier» 

, (Quand  il  fat  arrivé  dans.  Geneve,  il  vint 
I accompagné  de  quelques  uns  de  fes  Confre*. 
tes,  dans  le  Cbnfeil  des. Deux  Cens,  ou  il 
iît  un  long  dlfcours  étudié.  Il j dit,  qu’il 
avoir  çtq.eavoxé  par.  fea  Pmyinq:fi;i  pour 

pre- 
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à caufc  qu’un  Pafteur  Proteftant  avoit 
’fr>  démenti  le  Prédicateur  Catholique, 
dés  le  premier  Dimanche  de  Carê- 
me, & il  ne  fe  palïbit  gueres  dé  jour 
que  le  meme  n’arrivât  à ces  Sermons. 

Le 

prccher  le  Carême , que  fi  en  le  vouloit  re- 
cevoir , il  s’appHqiieroit  à le  faire  d’une  ma- 
niéré qui  fatisferoit  tout  le  monde.  Et  pour 
faire  .voir  qu’il  ne  vouloit  traiter  aucune  ma- 
tière, fans  avoir  l’agrcment  duMagiftrat,  H 
prodiiifit  neuf  Articles,  qui  feroient,  dit-il, 
le  fujet  de  fes  Sermons.  Il  pria  le  Confeil 
de  lui  en  dire  fon  fentiment,  & d’en  retran- 
cher ceux  qu’il  trouveroit  à propos.  On  le» 
examina,  & on  lui  défendit  de  parler  de 
ceux-ci:  Du  Culte  de  ta  Vierge,  de  \’ Invocation 
det  Saints,  du  Purgatoire,  ôc des  Prières  pottr 
les  morts.  Après  quoi  on  l’exhorta  d’une  ma- 
nière extrêmement  forte,  à s’attacher  fur  tout, 
à la  Morale , & à ne  rien  avancer  qu’il  ne  put 
prouver  par  rEcrlture' Sainte.  U promit  de 

fe  conformer  avec  exaêUtude , à tout  ce 
^u’on  lui  ordonna  : Mais  il  ne  s’ en  tint  pas 
là.  11  prcchoit  à la  vérité , avec  plus  de 
modération  que  Eurbity  n’avoit  fait.  Cepen- 
dant, il  ne  laifibit  pas  de  débiter  la  Doc- 
trine ordinaire  de  l’Eglife  Romaine.  Audi 
les  Députez  de  Berne , qui  l’aVoient  ouï  plu- 
fieurs  fois  , s'en  plaignirent  dans  le  Petit  de 
dans  le  Grand  Conleil.  Us  demandèrent 
qu’on  l’obligeât,  ou  â fe  taire  ou  à prêcher 
d’une  autre  > maniéré  , comme  le  Confeil  s’y 
étoit  engagé;  de  â cette  occafion  , ils  renou-' 
vellerent'la  Priere  qu’ils  avoient  faite,  de 
admettre  i un  de  leurs  PoiRiili(iue«  de  pré-^ 

■ «beo 
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cher  publiquement»  du  moins,  pendant  le 
fcjour  qu’ils  feroient  à Geneve,  aioiuant  que 
i'on  ne  pouvoit  pas  leur  ref'ufer  cette  fatis- 
faAion  , parce  qu'ils  croient  eux  & leurs  Do. 
meftiques , expofez  à la  raillerie  de  quanti- 
té de  gens , parmi  le  Peuple  , qui  leur  rc- 
prochoient  à tous  momens  , Sc  même  dans 
les  Rues»  que  le  Service  qu'ils  rendoiant  à 
Dieu  fè  faifolt  en  particulier»  dans  des  lieux 
obfcurs  & cachez  » comme  des  Etables.  Q^e 
pour  lever  cette  efpece  de  honte,  & qu’ils 
ne  pouvoient  plus  endurer  » il  n’y  avoir 
qu’à  leur  accorder  leur  demande  : Qu^’aulli- 
bien  » ils  ne  pouvoient  plus  retenir  leurs 
gens  » * & les  empêcher  de  faire  voir  au  Peu- 
ple la  faufletc  de  la  Doftrine  du  Cordelier. 
Ils  djtmandcrent  en  même  tems  » le  rappel 
d’Alexandre  Du  MoulÎHt  qui  avoir  été  banni» 
fous  peine  de  la  vie,  au  mois  de  Décembre 
précèdent , pour  avoir  dit , que  la  Doctrine 
qu’avoit  prêchée  Furbity,  étoit  contraire  à 
l’Ecriture  Sainte,  n’y  ayant  rien  de~ plus  jul^ 
te  , diloicnt-ils  , que  ce  Rappel  ; puis-que 
le  Dominicain,  ayant  été  convaincu  d’être 
tombé  dans  les  crteurs  que  Du  Moulin  lui 
«voit  reprochées  , celui-ci  n’avoit  pas  eu  tort 
de  faire  ce  qu’il  avoit  fait.  Enfin  » ils  pred^ 
férent  l’exécution  de  la  Sentence  contre  Fur- 
bhy . ( 

On  leur  répondit,  que  le  Confêil  auroît 
l’ccil  fur  la  conduite  du  Cordelier  » & qu’ils 
pouvoient  compter  que  l’on  feroit  enforte 
qu’il  ne  prêchât  que  la  Parole  de  Dieu.  Q.ue 
le  Confeil  étoit  très  fâché  des  railleries  que 
l’on  faiibit»  au  fujet  du  lieu  où  ils  faifoient 
prêcher  leurs  Miniftres,  qu’il  tâcheroit  d’en 
découvrir  leurs  Auteurs  , après  quoi  il  les 
puniroit  très  févétement.  On  leur  dit  en  mê- 
lue  tems  , _^que  le  Magiflrat  voudroir  bieu 
- PO“* 
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■ Le  premier  de  Mars , après  que 
ce  Prédicateur  eut  fini  fon  Sermon"’, 
les  ProteÛans,  foutenus  de  Baudi- 

chon, 

pouvoir  accorder  un  lieu  public»  pour  fairo 
faire  le  Service  Divin  à leur  manière,  mai» 
que  n’avant  pas  le  droit  de  refiler  ce  qui  re- 
gardait le  fpirituel,  dont  la  connoiiTance  ap- 
partenoit  à l'Evêque  & à fon  Vicaire , on 
les  priolt  de  ne  trouver  pas  mauvais,  s’il  ne 
prenoit  aucune  mefiire'  là-delTiis.  Que  ce< 
pendant , fi  d’eux  memes  , ils  vouloient  fai- 
re prêcher  un  Minifire  dans  une  des  Eglifes. 
ils  croient  ruffifamment  foutenus  dans  la  Vil- 
> le  pour  en  venir  à bout , que  le  Confèll  n'o- 

feroit  leur  refifier,  & qn’il  n’avoit  pas  le 
pouvoir  de  le  faire  : Qu’ainfi,  il  ne  tenoit 
qu’à  eux  de  faire  ce  qu’ils  trouveroient  à 
propos.  A l’égard  de  Du  Moulin,  on  leur 
répondit,  qu’il  n’avoit  pat  été  banni,  pour 
avoir  contredit  à la  Prédication  dU|Domini. 
cain  , mais  pour  avoir  caufe  du  tumulte,  8c 
comme  le  Confeil  n*a\^ic  jamais  accoutumé 
de  faire  révoquer  les  Sentences  criminelles , 

^ qu’il  avoit  une  fois  données,  on  les  prioitde 
prendre  en  bonne  part,  qu'on  laillat  fubfifier 
celle  qui  regardoit  Du  Moulin.  Enfin , par 
rapport  à Furbity,  on  leur  dit,  qu’on  le  tien- 
droit  dans  une  Prilbn  toujours  plus  étroite, 
jufques  à ce  qu’il  eut  exécuté  la  Sentence 
rendue  contre  lui. 

i Les  Reformez  ayant  fçû  la  réponlè  qui 
avoit  été  faite  fur  la  demande  d’une  Prédi- 
cation publique,  en  profitèrent  inceflaro- 
ment.  Us  le  âifirent  de  la  Sale  du  Couvent 
-de  Rive , Baudichon  , Ami  Perrin , & quel-  • 
ques  autres  ameocrent  PWrc/»  de  le  firent 
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chon , d’Amy  Perrin,  & de  plufieurs 
Bourgeois  , qui  l’étoient  allé  enten- 
' dre , firent  monter  Farel  en  Chaire, 
Ce  fut  là  le  premier  Prêche  , que  les 
Proteftans  firent  publiquement  dans  la 
Ville,  dont  quelques  Confeillers  fe 
plaignirent  au  Confeil,  remontrant  le 
Tom,  /.  Z dan- 


monter  en  Chaire , après  avoir  fait  fonnef 
la  Cloche,  5c  que  le  Cordelicr,  qui  y pré- 
choit à l’ordinaire,  eut  achevé  fon  Sermon. 
Ainfî  l’Evangile  fut  prêché,  pour  la  pre- 
mière fois , publiquement  à Geneve,  le  pre- 
mier Dimanche  de  Mars  iS34-  Les  Catho- 
liques en  firent  beaucoup  de  bruit  ; plus  de 
vingt,  entre  lefquels  étoient  NicoLîn  Du-Crefi , 
^ean  Lefl , Gtrardîn  De  La  Rive  ^ vinrent  le 
lendemain  au  Confeil  des  Deux  Cent,  où  ils 
s’en  plaignirent  hautement,  demandant  par 
quel  ordre  Eartl  avoit  prêché,  5c  priant  le 
Confeil  de  ne  lui  point  accorder  de  protec- 
tion. 

A l’occafion  de  cet  événement , les  Dépu- 
tez de  Berne  vinrent  auffî  au  Confeil.  Ils 
y entrèrent  peu  de  tems  apres  que  les  Ci- 
toyens, dont  on  vient  de  parler,  en  furent 
fortis.  Us  dirent  qu’ils  loüoient  Dieu  de  ce 
que  la  chofe  qu’ils  ayoient  fouhaitée  depuis 
fi  long-tems  , & qu’on  leur  avoit  rcfufé  tant 
de  fois , étoit  à la  fin  arrivée , comme  par 
miracle  , le  St.  Efprit  ayant  infpiré  aux  Ci- 
toyens zèlez  pour  la  pure  Religion , de  fai- 
re ce  qu’ils  avoient  fait , fans  qu’eux  non 
plus  y eufiènt  en  rien  contribué  ; £n  même 

tems« 


1 . Mars, 


i;34* 


30. 

Mars. 
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danger , qui  en  pouvoir  arriver.  Des 
Députez,  de  Fribourg  vinrent  auffi 
fe  plaindre  en  Confeil  Général , de 
la  pcrmiflion . qu’on  avoir  ' accordée 
aux  Luthériens  de  j>rêcher,  nonobf- 
tant  qu’on  eût  promis  de  vivre  com- 
me par  le  pàlTé  > & qu’ils  euflènt  dé- 
jà 


tcms  , ils  afliirérent  le  Confeil  j qu*ils  n*a- 
voient  eu  aucune  part  à cela,  ôc  même  qtf  ils 
avoient  entièrement  ignore  ce  qui  devoit , 
arriver  : Qu’au  relie*,  puis-que  cet  événe- 
ment s'étoit  palTé  d'une  maniéré  qui  mar- 
quoit  fi  vifiblement  le  doigt  de  la  Providen- 
ce , ils  prioient  le  Confeil  de  permettre  à 
tout  le  monde  d’aller  entendre  le  Mini  (Ire , 
qui  continuéroit  à prêcher  dans  le  même 
dieu  , ôc  de  ne  faire  aucun  chagrin  , ni  au 
Prédicateur  , ni  à les  Auditeurs.  Enfin  , ils 
témoignèrent  d’être  fort  fatisfaits  des  hon- 
nêtetez  qu’on  avoir  eues  pour  eux  & Ils 
dirent  qu’ayant  fini  à peu  près  ce  qu’ils  a- 
voient  à faire  dans  Geneve,  ils  en  iroient 
bien-tôt  rendre  compte  à leurs  Supérieurs  ^ 
qui  feroient  toujours  prêts,  à rendre  à la  Vil- 
le , tous  les  fcrvices  qui  dépendroient  d'eux. 

Le  Confeil  fit  là  deffus  une  réponfe , qui 
ta’agréa  pas  aux  Députez  : On  leur  dit,  que 
n'ayant  demandé  la  permifiîon  de.  faire  prê- 
cher publiquement  un  de  leurs  Minifires , 
que  pendant'  le  fejour  qu’ils  feroient  dans 
Geneve  , comme  iis  étoient  fur  leur  départ» 
on  les  prioit  de  ramener  avec  eux  leurs  Pré- 
dicateurs, pour  éviter  les  divifions  & les 
troubles  qui  s’éleveroient  infailliblement  dans  . 

. la 
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jà  fait  entendre  que,  ü on  le  faifoit,  ■ 

ils  renonccroient  à l’Alliance.  On  *534* 

leur  répondit  , qu’on  n’avoit  point 
donné  de  place  aux  Miniflres,  mais 
qu’on  n’avoit  pû  s’oppofer  à la  volon- 
té de  Mcllîeurs  de  Berne,  qui  les 
avoient  amenez.  Qu’ils  ne  dévoient 

Z 2 pas 

la  Ville, /fi  l'on  continuoît  à y prêcher  leur 
Religion,  dans  un  lieu  public;  mais  que 
pour  appaii'er  à l’amiable  Sc  d’une  manière 
fûre , les  difficultez  qu’il  y avoir  parmi  les 
Citoyens , le  Cunfeil  avoir  deflein  de  prier 
les  Seigneurs  de  Berne  & ceux  de  Fribourg, 
d’envoyer  des  Députez  dans  Geneve , qui 
entendroient  cenx  de  l’un  & de  l’aurre  par- 
ti, & qui,  par  leur  prudence,  les  porte- 
roieni  à faire  entr’eux  , une  Paix  ferme  5e 
durable;  qu’on  leur  remettroit  avec  plaifir, 

>aux  uns  8c  aux  autres , les  intérêts  de  la 
Ville  entre  les  mains.  Et  qu’enfin,  leurs 
•Miniflres  cefTant  de  prêcher  , l’on  congédie- 
roit  auffi  leCordelier,  dont  ils  fe  plaignoiet, 

5c  que  les  chofes  demeureroient  dans  cet  état, 
iufqu’àce  que  les  communs  Alliez  eulfent 
tout  pacifié. 

‘ Les  Envoyez  ne  répondirent  rien  de  pre- 
•cis  fur  cette  Propofition  , qui  n'étoit  point 
de  leur  goût , dans  la  vue  qu’ils  avoient  que 
la  Reformation  s’établit  dans  Genevc»  H 
fè  contentèrent  de  dire , que  c’étoit  au  Con- 
'feti  à avoir  dans  cette  circonftances , «n® 
conduite  dont  il  n’eut  pas  lieu  de  fe  r®P®®“ 
tir,  5c  de  faire  en  forte  , que  leurs  S“P®“ 
rieurs  pufTeut  continuer  dans  la  bonne  vo> 
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pas  pour  cela  quitter  leur  Alliance , 
1534*  plûtôt  leur  aider  contre  l’Evê- 
que, qui  les  vouloit  dépouiller  de 
leur  Jurirdiâion.  On  députa  même 

a 

lontc  qu’ils  avoient  de  faire  ftrvice  à la  Vil- 
le.  Q^e  fi  on  leur  eut  accorde  un  Miniftre 
pendant  leur  féjour , il  fembleroit  à la  vcri- 
tc  qu’il  n’y  auroit  plus  les  memes  raifons  de 
le  faire  prêcher  apres  leur  départ,  mais  que 
la  choie  ne  s’étant  point  paflee  de  cette  ma- 
niéré, la  Providence  ayant  conduit,  com- 
t nie  ils  l’avoient  déjà  dit , d'une  maniéré 

toute  particulière  cet  événement;  ce  feroic 
s’opofer  à la  volonté  de  Dieu  , que  d’ôter 
AU  Peuple  ce  qu’il  leur  avoit  donné;  qu’ils 
ne  pourroient  jamais  y confentir  ; qu’ils  ex- 
-hortoient  le  Conlèil  à fe  conduire  avec  ceux 
qui  s’étoient  déclarez  en  faveur  du  pur  E- 
vangile , d’une  manière  qu’ils  n’eulTent  pas 
fujet  de  s’en  plaindre  ; Sc  de  penfer  que  l’on 
ne  pouvoit  pas  aimer  véritablement  les  Ber- 
nois , & être  contraire  à ceux  qui  fàifoienc 
profelfioB  de  leur  Religion. 

Les  Envoyez  de  Berne  s’en  retournèrent  le 
7.  Mars.  L’on  fit  partir  avec  eux  quatre 
Députez,  Claude  Savoye  , Jean  LulUn  , £- 
tienne  Dadax. , & Jean  djirlod , pour  aller  à 
■ Berne  Sc  à Fribourg  exécuter  la  refolution  du 
Conlèil.  Cependant  on  fit  dire  en  particu» 
lier  à Tdrel,  & à ceux  qui  alloient  l’enten- 
dre , qu’ils  feroient  plaifir  au  Magifirat , de 
continuer  leurs  Exercices  dans  une  maifoa 
particulière,  comme  ils  avoient  fait  aupara- 
vant ; mai»  ils  n’en  voulurent  rien  faire  Les 
AlTeoiblées  des  Reformez  continuèrent  à fe 

fai- 
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à ceux  de  Fribourg,  pour' les  ap-  — 
paifer,  mais  inutilement;  car  ils  rom-  ^S3iL' 
pirent  les  Sceaux  du  Traité  d’ Allian- 
ce; difant,  qu’ils  n’en  vouloient  point 

Z 3 avoir 

faire  dans  PEglife  du  Couvent  de  Rive , & 
le  Cordelier  continua  auflfi  de  prêcher  à (a, 
mautere.  Il  y avoir  (buvent  des  contefta*. 
lions  entre  les  deux  Prédicateurs , Farel  re- 
prenoit  fortement  dans  fes  Sermons  , ce  que 
le  Cordelier  difoit,  qui  lui  paroiflbit  n’être  pas 
conforme  à TEcriture  Sainte  > & les  Citoyens 
du  parti  Catholique  faifoient  des  plaintes 
cxtrcmemeni  vives  contre  Farel,  ôc  mena* 
çoient  même  d’exciter  contre  lui  du  tümul*  ^ 
te,  (i  on  ne  lui  impofoit  flience.  Le  Con* 
feil , fans  prendre  aucun  parti,  ni  contre  les 
uns , ni  contre  les  autres  , faifoit  ce  quil 
pou  voit  pour  adoucir  les  efprits.  Il  ordon-^ 
na  de  nouveau,  le  i$.  de  Mars»  au  Corde* 
lier,  qui  demandoit  qu’il  lui  fut  permis  de 
prêcher  fur  le  Sacrement  de  YEucharîfiîe , 
fur  la  ConfeIJion  auriculaire  J Ôc  fur  quelques 
autres  Articles,  de  ne  prêcher  que  de  la  ma- 
niéré qu’il  s’etoit  engagé  de  le  faire,  en  n’a- 
vançant rien , dont  il  ne  pût  prouver  la  vç* 
rite  par  l’Ecriture  Sainte. 

Deux  des  Députez  qui,  avoient  été  en- 
voyez à Berne  , étant  revenus  , raportérent 
que  les  Seigneurs  de  ce  Canton  n’avoient 
point  voulu  accepter  la  Propofition  qu’ils 
leur  étoient  allé  faire  de  . terminer  les  diffi- 
cultez  par  leur  entremifè  , & celle  des  Sei- 
gneurs de  Fribourg  ; & qu'ils  continuoient  à 
faire  de  grandes  inflances , pour  avoir  le  pa- 
yement de  tout  ce  qui  leur  étoic  dù*  Sur- 

quoi 
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mm  ■■ ..  avoir  ■ avec  les  • Luthériens , ni  avec 
I534*  des  gens  qui  ne  vouioit  pas  obéir  à 
leur  Evêque , & renvoyèrent  à Ge- 
neve  demander  leurs  Lettres  K 

Les 

* • 

quoi  Ton  écrivît  à C/audc  Savoye^  de  à Etîen* 
ne  Dadax.  > qui  etoient  reftez  à Berne,  de  ne 
point  faire  à Fribourg  la  propofitiom  qifils. 
dvoient  eu  ordre  d’y  porter  ; mais  de  fi* 
contenter  d y juftifîer  la  conduite  des  Con- 
feils. 

^ Les  Fribourgeoîs  qui  avoîent  déjà  té- 
moigné pluHeurs  fois  le  chagrin  qu’ils  avoienr, 
des  progrès  que  faifoit  la  Reformation  dans 
i . Geneve  , & menacé  de  rompre  l’Alliance  , fi 
les  Gonfeils  ne  s’opofoient  fortement  à cette 
nouveauté,  exécutèrent  enfin  ces_  menaces. 
Ils  s’entendirent  meme  avec  l’Evêque  Ôç  avec 
le  Duc  de  Savoye , pour  prendre  des  mefu- 
res  contre  letabliflemcnt  de  la  Reformation. 

• Dès  le  commencement  de  cette  année,  ils 
avoîent  envoyé  à diverlès  fois  des  Députez 
^ dans  Geneve,  faire  des  plaintes  fort  vives, 
de  ce  qui  fe  paflbit , par  raport  à la  Reli- 
gion; mais  enfin,  fur  la.  fin  du  mois  de  Mars, 
iis  firent  une  Députation  folemnelle  , de 
. quatre  des  principaux  de  leur  Canton , qui 
ayant  demandé  Audience  de  tous  les  Con- 
fèils  , y firent  les  reprefen  ta  rions  fuivantes: 
Que  leurs  Supetieurs  auroient  bien  fouhai- 
té  que  l'Alliance  que  la  Ville  avoir  avec  eux, 
de  qui  lui  avoir  coûté,  de  tant  de  travaux 
de  tant  de  dépenfès , eut  pu  fiibfifier  ; mais 
que  l’on  tenoit  une  conduite  , qui  ne  leur 
-perraettoit  pas  de  la  continuer  davantage. 
Que  malgré  les  prières  que  les  Seigneurs  de 
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Les  Proteftans  s’étoient  mis  en  pof' 
lêiïïon  de  i’EgÜfe  de  Rive,  où  ils  bap^ 
tifoient , époufoient , & &ifoient  la 
Çene.  Les  deux  Partis  étoient  alors 

Z ^ preir 


Fribourg , de  qui  la  Ville  tenoit  tout , & 
qui  avoient  expofé  & leurs  Corps  ôc  leurs 
Biens,  pour  la  defenfe  de  fa  liberté»  lui 
avoient  faites , de  demeurer  attachée  à Tan-^ 
cienne  Religion  , de  les  ];irome(I^  qu’on  leuf 
avoit  tant  de  fois  rcïterccs  , foit  de  vive 
^ voix , foie  par  Lettres  , de  ne  point  laifler 
introduire  la  Seéle  des  Luthériens  , on  ne 
leur  avoit  point  tenu  parole.  Que  l’on  per- 
mettoit  à Farel,  de  prêcher  publiquement» 
au  fon  de  la  Cloche  , dans  le  Couvent  des 
Freres  Mineurs  , contre  les  Régiemens  qui 
avoient  été  faits  ^ lelquels  il  produidrent  > 

& qifils  firent  lire.  Ils  ajoutèrent»  'que  la 
Ville  ne  gardoit  plus  de  mei'ures  avec  TE- 
vêqiie  , qui  en  étoit  Prince,  qu*on  lui  nfur- 
poit  fa  Jurifdiélion  , de  qu*6n  le  dépouilloit 
de  toute  fon  autorité.  Enfuite,  ils  produis* 
firent  un  Ecrit , qui  con tenoit  les  divers  fii- 
)ets  de  plaintes  que  ce  Prélat  prétendoit  avoir. 

Cet  Ecrit  commençoit  par.  Les  Rebel- 
lions 3cc.  , ils  le  firent  lire , & ils  en 
conclurent,  que  les  Genevois  avoient  eux- 
mêmes  les  premiers  rompu  TAlliance , puisf 
que  (êcoüant , Comme  ils  avoient  fait,  lau- 
torité  de  leur  Prince  , qu’ils  avoient  expret 
fémenc  refervée  , ils  avoient  contrevenu  â 
‘ un  Article  eflentiel  ; Qu’ainfi  , leurs  Supé- 
rieurs fe  regardoient  par  la  dégagez  de  tou-  ' 

tes  les  obligations,  où  ils  étoient  entrez  en- 
vers la  Ville,  par  le  Traité»  & quils  leur 

avoient 
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prefqne  également  forts.  L3  divilîon 
étoit  grande  dans  les  Familles.  Tel 
Mari  étoit  contre  fa  Femme;  tel  Fils 
contre  fon  Pcre,  qui  fe  traitoient 

com- 

avoîent  donné  ordre  de  le  remettre  aux  Con- 
feils  , d’en  couper  les  Sceaux  de  Geneve  , 
d'ôter  les  leurs  de  la  Copie  que  la  Ville  avoit» 
& de  l’emporter  avec  eux. 

Le  Confèil  ordinaire  leur  répondit  d’abord, 
iju’il  étoit  très  fâché  de  voir  l’irritation  où 
ctoient  les  Seigneurs  de  Fribourg  ÿ Q^’on 
n’avoit  point  de  reproche  à tè  faire  d’avoir 
violé  en  aucune  maniéré , les  Engagemens 
de  l’Alliance,  & qu’on  voyoit  avec  beaucoup 
de  chagrin  les  calomnies  que  les  ennemis 
de  la  Ville  avoient  répandues  contre  Elle 
parmi  Eux.  On  ne  leur  fit  pas,  pour  lors, 
line  réponfe  plus  particulière  , parce  qu’ils 
dévoient  avoir  Audience  du  Confeil  des  Deux 
Cent  , qui  les  pria  d’abord  , de  reprendre 
les  Lettres  de  Bourgeoise  qu’ils  avoient  mi« 
Ces  fur  la  Table;  ce  qu’ils  firent  enfin,  après 
que  cette  priere  leur  eut  été  réitérée  plu> 
fleurs  fois  ; proteftant  que  , fi  on  ne  leur 
accordoit  pas  la  demande  qu’ils  faifoient  » 
d’ctre  ouïs  dans  le  Confeil  General , ils  les 
rendroient  pour  toujours.  On  leur  répon- 
dit çnfuite  , qu’ils  avoient  été  très  mal  in- 
formez, 6c  que  les  Articles  qu’ils  avoient  pro- 
duits , concernant  la  conduite  qu’on  avoit 
tenue  avec  l’Evêque , étoient  contraires  à la 
vérité  , comme  il  feroit  très  facile  de  le  juf- 
tiher,  quoique  ce  Prélat  fe  fut  déclaré  de- 
puis long'tems  ennemi  de  la  Ville  , & qu’il 
lui  eut  fufeité,  du  moins  en  partie,  la  der- 
nière 
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comme  de  Turc  à More,  ou  de 
Juif  à Chrétien.  On  remarqua,  la  1534* 
veille  de  la  Pentecôte , qu’on  avoit 
ôté  la  tête  à toutes  les  Statues  des 

Z j-  Saints» 


nicre  Guerre , qu’elle  avoit  eflu>  ée.  C>ue 
fi  le  Conieil  leur  avoit  ccm  que  1 on  êioit 
dans  riniention  de  demeurer  attachez  â la 
Religion  ancienne,  on  le  Failbit  auflî , puis 
qu’on  ce  voyoit  , ni  Cérémonies  abolies  , 
ni  Eglilcs  fermées,  que  f.  Farel  avoit  prê- 
ché, & préchoit  encore,  on  ne  pouvoit  point 
^imputer  avec  jlifiice  aux  Confeils.  Sur 
quoi  on  leur  fit  un  Difeours  circonftancié, 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paflTé  avec  les  Envoyez 
de  Berne  , au  fujet  du  Dominicain  ^urhUy  ; 
comment  ils  avoient  amené  Fard  avec  eux; 
qu’ils  lui  avoient  fait  faire  le  Service  Divin 
à leur  maniéré,  dans  leur  maifon,  ce  que 
le  Magilhat  n’avoit  pu  empécherj  5c  de  quel- 
le maniéré  FareL , foutenu  de  plufieurs  Ci- 
toyens , étoit  allé  prêcher  dans  le  Couvent 
des  Cordeliers  ; Q^*encore  que  la  Ville  fut 
obligée  de  garder  de  grands  ménagemer» 
avec  les  Seigneurs  de  Bernc^  qu’eux  mêmes, 
les  Seigneurs  de  Fribourg  enflent  fouvent 
confeülé  de  ne  rien  faire,  qui  leur  pût  dé- 
plaire , & qu’on  leur  dût  aduellement  une 
Somme  d’argent  très  confiderable , cepen- 
dant l’on  avoit  toujours  été  ferme  à leur  re- 
fufer  un  lieu  public , pour  leur  Miniftre* 
Qu’on  avoit  plus  fait  encore,  puifque  le 
Confeil  ne  fe  voyant  pas  en  état  d’arrêter  le; 
torrent,  5c  d’empêcher  le  Peuple  d’aller 
tèndre  Fards  avoit  voulu  remettre  la  dccî- 
fioQ  dé  toutes  les  diiEcultez,  qui  inpiguioeiH 
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- . Saints  » au  Portail  de  l’Eglife  de 

*53  4.  Rive,  fans  qu’on  fçut  qui  avoit  lait 
.cette  aâiion  ; car  elle  avoit  été  corii- 
mife  à la  faveur  des  ténèbres.  Ces 

.tê- 

* 

fl  fort  la  Ville,  aux  deux  Cantons  Alliez, 
mais  que  les  Seigneurs  de  Berne  n*y  avoient 
pas.  voulu  donner  les  mains#  Qu’ainfi , on 
ne  pouvoir  rien  reprocher  là  - delliis  au  Ma- 
giftrat,  avec  quelque  omb|re  de  juftice#  Pour 
ce  qui  concernoit  l'Evêque  , on  leur  dit  , 
qu’on  étoit  fiirpris  que  les  Seigneurs  de  Fri- 
bourg priflènt  fon  parti , plutôt  que  celui  de 
la  Ville,  qui  croit  alliée  avec  eux,  pendant 
quils  ne  Tétoient  point  avec  TEvêque  ; que 
il  Ton  avoit  relèrvé  les  droits  de  ce  Prélat , 
“dans  le  Traité  d’ Alliance,  cela  s’étoit  fait  de 
la  part  de  là  Ville,  & non  de  la  leurj  qu  ain- 
fî,  ils  nétoient  engagez  à rien  à cei  égard.» 
<^’on  les  prioit  donc,  par  le  Serment  qu’ils 
avoient  prêté  , de  maintenir  les  droits  & 
l’honneur  de  Geneve,  Ôc  de  protéger  cette 
Ville  , contre  l’Evêque  ôc  contre  tous -les  au« 
cres , de  vouloir  encore  dans  la  fuite  j Thon* 
norér  de  leur  affeéfion  , comme  ils  avoient 
fait  jufqu’alors  , les  conjurant  de  continuer 
l’Alliance,  qu’il  n’étoit  pas  d'ailleurs  dans 
leur  pouvoir  de  rompre  eux  feuls,. quand 
même  ils  voudroient , puifque  cela  rie  fc 
pouvoir  faire  fans  la  participation  des  Sei- 
gneurs de  Berne  , qui  étoient  une  des  Par- 
tics  contraftantes , Ôc  qui  en  avoient  juré 
l’oblerVation  , auflî  bien  qu’eux. 

Confeil  Général  où  ils  voulurent  auflî 
ctrè  entendus,  leur  fit  la  même  réponfe  ; 
£t  ce  ne  fqt  qu'après  d’inftantes  prieras  qu’U 

ob- 
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têtes  furent  trouvées  dans  un  Puits,  s— — 
& les  Sindics  indignez,  les  firent  rac-  * 5 3 4* 
commoder  du  mieux  qu’il  leur  lut  . 
polïîble.  Le  Parti  Proteftant  faifoit 

Z 6 toû- 


obtint  d’eux,  qu’ils  rcpriflenrles  Lettres  d’Al- 
liance.  Mais  en  meme  tems  ils  prôduifî- 
rent  des  Lettres  de  leurs  Supérieurs , par 
lerquelles  ils  ajournoient  les  Sindics  à uno 
Marche , qiuls  dévoient  convoquer  à Lau- 
fanne  le  Dimanche  de  Q^afimodo,  c*eft-à-di- 
re  y huit  jours  après  Pâques  , pour  y traiter 
de  la  difTolutton  de  l'Alliance.  I^s  Coofeils 
firent  ce  qu’ils  purent  pour  éluder  cette  Mar- 
che > mais  ils  n’en  vinrent  pas  à bout.  El- 
le fe  tint  , 6c  elle  prononça  pour  la  didbluit 
tion.  L’on  fît  plus  encore,  on  envoya  trois 
Députez  aux  Fribourgeois , pour  les  prier 
de  n’en  pas  ufer  avec  tant  de  rigueur  , & 
de  vouloir  revenir  du  deflein  qu’ils  avoient 
pris  de  rompre  l’AiJiance  : Mais  tout  ce 
qu’on  pût  dire  fut  inutile  , puis  qu’en  pré- 
fence  de  ces  memes  Députez  , ils  ôtèrent 
leur  Sceau  du  Traité,  & peu  de  jours  aprèsj 
ils  envoyèrent  de  leur  part  à 'Geneve,  ra- 
porter  le  Sceau  de  la  Ville  , qu’ils,  avoient 
coupé  , avec  ordre  de  demander  le  leur  « 
qui  étoit  aux  Lettres  d’Alliance,  que  les  Ge- 
nevois avoient.  entre  leurs  mains  , & de  di- 
re, que  leurs  Marchands  étoient  prêts  à payer, 
comme  ils  avoient  accoutumé  de  faire  avant 
que  l’Alliance  eut  étécontraâée,  tous  les 
droits  de  Péage , • ôcc*  > à quoi-  les  Etrangers, 
étoient  obligez.  Le  Confeil  des  deux  Cent 
les  pria  là  - deflits , d’attendre  la  réponfe  du 
Confeil  General,  alléguant  quo  l’Alliance  y, 

ayant 
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' toujours  de  nouveaux  progrès.  Louis 
Bernard  Prêtre  de  Saint  Pierre , laif> 
fa  fon  Habit , & ayant  étë  fiancé  à 
la  foeur  d’Ami  Perrin , fut  époufé 
par  Pierre  Viret  b 

L’Evêque  de  la  Beaume  étant  ve- 
nu à Chambéry  vers  le  Duc  de  Sa- 
voye,  on  en  donna  avis  à ceux  de 

Ber- 


/ 


« 


•I 


ayant  été  faite , elle  ne  pouvoît  être  diflbir- 
te , que  par  fon  confentement.  Mais  ils  ne 
le  voulurent  pas  faire,  regardant  cette  affai- 
re comme  finie , depuis  que  la  Diette  avoit 
prononcé.  Ce  fut  ainfi  que  finit  l*Allîancc 
de  Genevç  avec  Fribourg  , au  mois  de  Mars 
de  Tannée  15:54.  huit  ans  après  qu'elle  avoit 
été  contraftée. 

. Les  Genevois  nVtant  plus  gênez , par  les 
égards  que  cette  Alliance  les  cngageoit  à a- 
voir  pour  les  Fribourgeois,'le  parti'des  Catho- 
liques, qui  commençoit  depuis  quelque  tems 
à être  le  nioins  nombreux,  & qui  ne  fe.fou- 
tenoit  prefque  , que  par  Ta  confidération  que 
l’on  avoit  pour  le  Canton  de  Fribourg,  de- 
vint tous  les  jours  plus  foible.  Les  Refor- 
mez firent  paroitre  une  ardeur  eîuraordinai- 
rc , pour  achever  Touvrage  qu’ils  avoient 
convmencé»  & pour  fe  mettre  dans  une  en- 
tière liberté:  Les  Sindics  avoient  beaucoup 
de  peine  à le  retenir , ôt  à empêcher  le  dé- 
(brdre.  ' 

^ Le  Vicaire  de  S,  Gervais  fit  divers  Ser- 
mons contre  tout  ce  qui  fe  palToit , de  le  peu 
de  refpeft  que  Ton  avoit  pour  les  Comman- 
demens  du  Pape  de  de  P^life*  tare/  6c 

. m 
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Berne  , qui  écrivirent  à Son  AltelFe,  ■■  ■ 
qu’ils  avoient  appris  que  cet  Evêque 
s’étoit  retiré  à Chambéry,  pour  re- 
figner  fon  Evêché  à Monfieur  de  Bref- 
fefonfils,  & donner,  par  ce  moyen, 
de  nouvelles  fâcheries  à leurs  Alliez 
de  Geneve.  Qu’ils  le  prioient  de 
ne  les  point  inquiéter,  de  fe  tenir  à 
rAbfcheid  de  S.  Julien  & à la  Sen- 
tence de  Payerne. 

On  découvrit  une  entreprife  que  19. 
quelques  • Bourgeois  avoient  tramée 
avec  l’Evêque , pour  le  faire  revenir, 
ôc  chalTer  les  Proteftans.  Le  jour  qui 
devoit  précéder  l’exécution , les  Sin- 
dics  ayant  fçû  que  l’Evêqne  étoit  à 
Salleneuve,  èc  que  la  NoblelTe  de 
Savoye  avoit  levé  force  gens  de  Guer- 
re , qui  devoit  furprendre  la  Ville  à 
l’aube  du  jour  fuivant , firent  mettre  » 
fur  les  neuf  heures  du  foir , une  par- 
tie ' 


ret  s’en  plaignirent  au  Confeil  : Là  delTus- 
on  manda  le  Vicaire,  5c  on  lui  ordonna  de 
répondre,  en  lejt:  prefence,  aux  Articles 
qu’avoient  alléguez  les  Minières.  La  difpu* 
te  fut  ainfî  .engagée,  5c  après  qu’elle  eut  du- 
ré quelques  tems , 5c  qu’il  eut  paru  que  le 
Vicaire  n’avoit  foutenu  fa  Caufe , par  aucu-^ 
ne  ratfon  bien  foiide,  on  l’exhorta  vivement 

N 
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— tie  du  Peuple  fous  les  armes,  pour 

*5’54*  faire  bonne  garde.  Les  Conjurez 
dévoient  faire  un  lignai  de  quelque 
feu  à ceux  de  dehors.  Les  Portes 
dévoient  être  ouvertes  par  le  Maitre 
Serrurier  de  la  Ville,  & quelques 
Pièces  d’ Artillerie  qui  battoient  fur 
le  Lac  étoient  fans  munition.  L’E- 
yêque  s’étoit  approché  à deux  lieues 
vers  le  Village  de  Leluyfet,  & tout 
fembloit  alTez  bien  concerté  : mais 
ceux  de  dedans,  qui  dévoient  favo- 
rifer  l’entreprife , ôc  s’alïembler  au 
Molard  fous  une  Enfeigne  rouge,  fu- 
rent retenus  de  fortir  de  leurs  mai- 
fons , par  la  crainte  de  la  Garde  ren- 
forcée. Les  Ennemis  avoient  en- 
voyé deux  de  leurs  Gens,  pour  voir 
lî  les  Portes  de  Rive  ôc  de  S.  An- 
toine étoient  ouvertes.  Gomme  ils 
virent  qu’elles  étoient  bien  fermées, 

& 


à Te  modérer  d.ins  Tes  Sermons  , & à n’of- 
fenfer  perfonne.  Sur  la  demande  qu’il  fir, 
fî  on  lui  defendoit  de  prêcher,  le  Confeil 
lui  répondit,  que,  s’il  vouloit  éviter  qu’on 
procédât  contre  lui,  qu’il  fe  gardât  de  prê- 
cher des  erreurs  , & qu’il  annonçât  l’Evan- 
iïne  dans  fa  pureté,  ce  qu’il  promit  de 
faire. 
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Sc  qu’il  y avoit  un  flambeau  au  Clo- 
cher de  S.  Pierre  qui  témoignoit  qu’on 
faifoit  bonne  garde , ils  dirent  en- 
tr’eux;  Nous  femmes  trahis,  nous  n'en- 
trerons jamais  dans  Geneve  puisque 
nous  avons  manqué  ce  coup.  Ainfi 
cette  intelligence  n’eut  point  d’effet, 
par  la  vigilance  des  Syndics.  Les 
ennemis  s’étant  trouvez  le  lendemain 
vers  Gergonant,  fe  retirèrent  Tam- 
bour battant  & Enfeignes  déployées, 
fe  contentant  de  faccager  quelques 
maifons  de  Campagne,  & d’emmener 
prifonnier  Pierre  Vandel  Il  fut 
rendu  pour  Monfieur  de  Coudrée, 
qu’on  avoit  arrêté  à Geneve  par  droit 
de  reprefailles. 

L’E- 


L’Evêque  f outré  de  n’avoir  pû  venir 
à bout  de  fes  dedèins  , donna  des  Lettres 
d’Excommunication  contre  les  Genevois,  par 
lefqueiles  ils  aceufoit  les  Sindics  , Confeils 
& Bourgeois  de  Geneve , d’Hcréfie  & de  Ré- 
bellion , & défendoit  à tous  ceux  de  Ton 
Dioceie,  d’avoir  aucun  commerce  avec  eux. 
Il  fit  publier  ces^  Lettres  le  30.  Août  dans 
toutes  les  Paroifles  du  Diocefe  , ce  qui  dé- 
rangea un  peu  les  Particuliers  , qui  ne  trou- 
voient  point  d’Ouvriers  qui  vouluflent  leur 
aider  à faire  leurs  vendanges.  A cette  in- 
coHiinodité  près , les  Confeils  ne  ie  miren't 

pat 
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— f— - L’Evéque  fe  retira  en  B<ÿ«rgogne, 

15^34*  d’où  il  étoit  venu,  & fit  quelque 
tems  après  une  révocation  de  fes  Of- 
ficiers de  Geneve  , en  élifant  de  nou- 
veaux ôc  tranfportant  fon  Tribunal  à 
Gex.  Il  eut  deflein  de  retirer  le 
Sceau  de  l’Evêché , qu’on  ne  lui  vou- 
lut pas  remettrre. 

Les  Députez  de  Geneve  portè- 
rent leur  ; plainte  à la  Journée  de 
Baden , & les  Bernois  députèrent  au 
Duc,  pour  en  tirer  raifon.  Il  ne 

leur 

pas  beaucoup  en  peine  de  cette  Excommu. 
nication , de  laquelle  ils  donnèrent  pounanc 
avis  à Berne  par  Claude  Savoye  & Lui- 
lin,  qui  y furent  Députez.  L’Eveque  ne 
s’en  tint  pas  là.  Il  ordonna  peu  de  tems 
apres  à fon  grand  Vicaire , à fon  Official , 

& à fes  autres  Officiers  de  fè  retirer  à Gex, 
où  la  Cour  de  ce  Prélat  fut  ainfi  transférée, 

A quoi  Ton  s’opofa  dans  Geneve,  le  plus 
fortement  que  l’on  pût.  On  fit  défenfe  à 
celui  qui  avoir  la  garde  du  Sceau  de  l’Offi- 
cialité,  de  le  tranfporter  hors  de  Geneve  , 

& de  le  remettre  à perfonne  , que  par  l’or- 
dre des  Sindics  & Confeils  On  emprifon- 
na  tous  ceux  qui  furent  Ibupçonnez  d’avoir 
eu  quelque  part  à cette  affaire  , & on  dq-  ( 
' - fendit  aux  Ecclefîaftiques  de  reconnoitre  ce 

nouveau  Tribunal  de  Gex  , & d’entretenir 
aucune  liaifon  avec  fes  Officiers.  Ceci  fe 
pafia  fur  la  fin  de  Septembre  ; après  quoi 

les 
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leur  donna  pas  fatisfaftion  , fe  plai-  - 
gnant  à fon  tour  des  Genevois , qui  * 
avoient  brilé  Tes  armoiries  au  Châ- 
teau de  l’Ifle,  démoli  fon  Autel  à 
Saint  François  de  Rive,  & l’avoient 
exclus  du  Vidomnat,  dont  il  vou- 
loir qu’ils  lui  fiflent  reftitution.  Il 
demarîdoit  de  plus  qu’ils  lailïàflènt  ren- 
trer leur  Evêque.  Les  Genevois  ré- 
pondoient  aux  premiers  Points,  qu’ils 
fe  tiendroient  à l’Abfcheid  de  Saint 
Julien  & à la  Sentence  de  Payerne; 

& 

les  Confeils  examinèrent  de  quelle  manier® 
on  en  devoir  ufer  avec  l’Evêque  , après  tout 
ce  qui  s’étoit  palTè.  Et  il  fut  conclu  que 
ce  Prélat  ayant  abandonne  la  Ville,  pour 
k joindre  au  Duc  deSavoye  , 5c  formé  con- 
tre Elle  diverfes  entreprifes  , fufques  à lut 
faire  la  Guerre , on  ne  pouvoir  plus  le  re- 
garder comme  le  Palleiir  & le  Prince  du 
Peuple.  Enfuite  les  Sindics  ôc  le  Conlèil  en 
Corps,  allèrent  dans  l’AlTemblée  des  Chanoi- 
nes , qui  tenoient  le  Chapitre  , félon  leur 
coutume,  le  premier  Octobre  , où  ils  leur 
reprélèntérent  ; Que  dans  la  fituation  trifte 
5c  fiîcheufe  où  ét^t  la  Ville  depuis  fî  long- 
tems.  Elle  auroir  dù  être  pourvue  d’un  Pat 
teur  foigneux  5c  vigilant , unii^uement  occu- 
pé à lui  procurer  fon  plus  grand  bien  , folt 
en  ne  confiant  l’adminiUration  de  la  Juftice» 
qu’à  dès  gens  intégrés , 5c  qui  eulTent  à cœur 
le  bien  public,  foit  en  faifaot  prêcher  la  Re- 
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& au  dernier,  que  la  Ville  n’oferoit 
fe  fier  à l’Evêque,  pour  l’y  laiflèr 
rentrer.  On  tint  une  Journée  à Tho- 
non , & une  autre  à Lucerne , où  fe 
trouvèrent  des  Députez  de  Berne  & 
de  Geheve , qui  n’avancérent  rien. 

On  reçût  des  Lettres  du  Roi  de 
France,  par  lefquelles U difoit , qu’il 
avoir  mis  en  liberté , ' pour  l’amour 
des  Genevois  & des  Bernois,  deux 
Genevois , qui  avoient  été  pris  à 
Lion  pour  la  R eligion , fçavoir  Bau- 
dichon  & Cologny,  les  priant  à la 

pa- 

' s 

ligîon  à des  P-rcdîcateurs  qui  aîmaflent  la  vé- 
rité , & qui , par  la  douceur  de  leurs  mœurs 
ôc  de  leurs  maniérés,  ôc  par  une  vie  exemplai- 
re , infinuaflent  dans  les  efprits,  l'amour  de 
la  vertu,  autant  que  par  une  Prédication  pu- 
re, ôc  dégagée  de  Fables  Ôc  d imaginations 
purement  humaines.  Que  cependant , on  a- 
voit  eu  le  nàalhetir  de  voir  le  Condufteur  de 
cette  Eglife , la  négliger  entièrement , à.  Tiin 
ôc  à l'autre  égard  , puis-que  les  Officiers  dont 
il  Tavoit  pourvue  pour  l’exercice  de  la  JiiC. 
tice,  avoient  aflez  fait  voir,  parla  condui- 
te qu’ils  avoient  tenue,  en  abandonnant  pour 
la  plupart  la  Ville,  Ôc  fe  joignant  aux  Fu- 
gitifs ôc  aux  autres  ennemis  , qui  l’inquietoi- 
ent  & là  troubloient  dans  fon  voifinage , 
qu’ils  ne  cherchoient  rien  moins  que  fon  hon- 
neur ôc  fon  avantage,  Ôc  que  les  Chaires 
avoient  été  remplies  par  des  Prédicateurs , 

vio- 
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pareille  de  relâcher  Furbity;  ce  qu’on 
ne  voulut  pas  faire , fans  en  donner 
auparavant  avis  à ceux  de  Berne, 
qui  le  faifoient  détenir.  Ceux-ci  y 
confentirent , néanmoins  il  ne  fut  pas 
fi-tôt  délivré  j car  il  ne  le  fut  qu’à 
la  fin  de  l’année,  par  l’échange  que 
le  Duc  offrit  du  Miniftre  Saunier, 
qu’il  avoit  fait  prifonnier  en  Pié- 
mont. 

Au 


violens  & emportez,  tels  qu’on  avoit  vû  le 
Dofteiir  Furbity  , qui,  au  lieu  de  parler  d’u. 
ne  maniéré  douce  des  matières  controverfecs, 
avoit  prêché  là-delliis , avec  la  derniere  ai> 
greur,  5e  à cotte  cccallon  avoit  a{Fe<Jlc  de 
dire  des  chofes  très  injurieufes  raix  Seigneurs 
de  Berne , Alliez  de  l’Etat.  Eiiliiite  l’on  a- 
joûta,  qu’on  venoit  verfer  dans  leur  fein  , 
Ja  j lifte  douleur  que  les  Confeils  reft'entoient . 
& leur  déclarer , que  la  Ville  étant  depuis  ft 
long-tems  abandonnée  de  Ton  Prélat  , dans 
Ton  plus  grand  befoin  , 5c  n’y  ayant  plus  lieu 
de  jien  attendre  de  lui , apres  l’avoir  vû  fe 
joindre,  plus  d’une  fois,  à Tes  ennemis, 
pour  lui  faire  la  Guerre,  on  regardoit  le 
Siege  comme  vacant  , 5c  qu’on  les  prioit 
de  fervir  aux  Confeils  de  Témoins,  de  tout 
ce  qui  s’etoit  pafte  , 5c  de  vouloir  créer  un 
Vicaire,  un  OfEcial,  un  Juge  des  Excès, 
5c  les  autres  Ofticiers  néceflaires. 

Les  Chanoines  répondirent  avec  une  gran- 
de froideur  à ce  Difeours , 5c  ne  mirent  au- 
cun ordre  à la  demande  qu’on  leur  faifoit , 

d« 
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” ' Au  mois  de  Février  de  l’année 

^S3S*  fuivante,  un  Cordelier  de  l’Obfer- 
vancé  fe  vint  préfenter  aux  Syndics, 
pour  avoir  permiflîon  de  prêcher 
Ceux-ci  ayant  prié  les  Chanoines  de 


de  forte  que  le  Confcil , voyant  qu’il  n’y 
avoir  point  de  fonds  à faire  fur  eux,  prit 
le  parti  d’interjetter  à Rome  une  Appella- 
tion contre  l’Evêque  & fes  Adherens , le  7« 
Oftobre  , à l’occafion  de  la  Jurifdiftion  Epit 
copale  » tranfportêe  à Gex.  C’cft  du  moins 
ce  que  raporte  Rofet , Sc  ce  qui  paroit  mê- 
me par  les  Rcgîtrcs  publics  : Mais  cet  Appel 
ne»  fut  pas  fuivi , foit  à caufe  des  troubles 
qui  vinrent  enfuite , foit  à caufe  du  change, 
ment  de  Religion  j qui  arriva  l’année  fui- 
vante.  , 

. Au  relie,  les  Chanoines  fe  rendirent  tous 
les  jours  plus  fufpeéls  , & pn  aprit  le  5.  de 
Décembre , qu’ils  avoient  forme  le  deflein  de  . 
transférer  le  Chapitre  à Annecy , & qu’ils  y 
faifoient  même  déjà  porter  fecrettement  les 
Livres  de  leurs  Reconnoilfances.  Le  Coo- 
feil  refolur  de  ne  point  permettre  que  ces 
Reconnoilfances  fortilfent  de  la  Ville,  & il 
ordonna  que , Il  l’on  trouvoit  qu’on  en  eut 
déjà  écarté  quelques  unes,  on  arrêtât  les  Cha- 
noines , jufqu’à  ce  qu’ils  les  eulfcnt  rappor. 
tées.  La  veille  de  Nocl , ils  firent  deman* 
der  au  Confeil  s’ils  pouvoient  célébrer  la  Mef 
fe  du  matin,  comme  à l’ordinaire,  fur  quoi 
on  leur  répondit , qu’ils  en  ulalfent  comme 
ils  trouveroient  à propos. 

“ Le  nombre  des  Reformez  devenant  tous 

les 
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S.  Pierre  de  lui  donner  la  Chaire  — ■ 
dans  leur  Eglife,  ils  ne  le  voulurent  ^S3S‘ 
pas  faire:  mais  le  Curé  de  S.  Ger- 
main ayant  permis  qu’il  prêchât  dans 
la  lîenne,  il  commença  fes  Sermons 
le  premier  Dimanche  de  Carême , & 
pourfuivit  jufqu’à  Pâques.  On  re- 
connut d’abord  qu’il  étoit  Proteflant^ 
de  même  que  le  Curé  de  S.  Germain 
Thomas  Vandel,  qui  étoit  aupara- 
vant Chanoine  de  S.  Pierre.  Ce 
Parti  commençoit  d’être  alors  le  plus 
fort.  Il  y avoit  trois  Sindics  qui  en 
étoient.  Ils  entretenoient  un  Capi- 
taine Ôc  un  Héraut  de  Berne,  fous 

pré- 

• les  jours  plus  confîderable , ils  firent  paroi- 
tre  en  diverfes  occafions  leur  me'contente- 
menr  de  ce  que,  pendant  qu’il  ne  leur  étoit 
permis  de  prêcher  que  dans  le  feul  Cou- 
vent des  Cordeliers  , les  Catholiques  avoienc 
•une  entière  liberté  de  Faire  dans  toutes  les 
autres  Eglifes , l’exercice  de  leur  Religion  , 

& de  pratiquer  publiquement  toutes  les  Cé- 
rémonies du  Papilme. 

Ces  plaintes  ne  furent  pas  méprifées  en 
Confeil , dont  la  plus  grande  partie  étoit 
pour  le  parti  des  Reformez  : Le  Magiftrat 
"prit  des  mefures-  pour  pourvoir  l’Eglifè  , 

4iendant  le  Carême  , d’un  Prédicateur  qui 
fut  de  leur  goût.  Sur  l’avis  qu’il  eut,  que 
les  Refotuiez  avoient  fait  venir  daus.Cene- 
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; prétexte  de  leurs  démêlez  avec  le 

Duc:  mais  en  effet,  pour  autorifer 
leur  parti  & empêcher  qu’ils  ne  fuf- 
fent  inquiétez.  Ils  augmentoient  auf- 
fi  par  le  nombre  des  Proteftans  de 
France,  qui  étant  maltraitez  dans 
leur  Pais  fe  retiroient  à Geneve.  II 
y eut  entr’autres  une  femme  de  Bourg 
en  Brefle,  qui  s’y  étoit  retirée,  en 
apparence  pour  la  Religion,  & qui 
fut  exécutée  pour  avoir  voulu  empoi- 
fonner,  dans  un  potage,  les  trois 
Miniflres;  mais  il  n’y  eut  que 
qui  en  mangea,  ôc  qui  en  penfa  mou- 
rir. Elle  nomma  pour  complice  le 
Chanoine  ^Orfieres  , qui  fut  empri- 
fonné  par  les  Sindics. 

La  . 


ve  un  Cordelier , qui  avoit  la  réputation  de 
bien  prêcher,  & qui  n'étoit  pas  éloigné  de 
leurs  [entimens  , il  fe  propofa  de  lui  faire 
avoir  la  Chaire.  Mais  pour  ne  pas  donner 
lujet  de  plainte  aux  Ecclefiaftiques  Romains, 
d voulut  que  le  Cordelier  la  demandât  au 
Chapitre  qui , en  l’abfence  de  l’Evéque  & de 
Ion  Conlèil  Epifcopal , tenoit  le  premier 
rang  dans  l Eglife. 

: Les  Chanoines,,  â qui  le  Prédicateur  n’a- 
grcoit  pas,  1 ayant  renvoyé  au  Grand  Vicai- 
re  qm  le  tenoit  à Gex , celui-ci  lui  répon- 
dit,  que  1 Evcque  lui , même , qui  devoit , 

di- 
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La  veille  de  l’ Afcenfion , les  Ge- — 

‘ nevois  fortirent  à onze  heures  de  1 5 3 J* 
nuit,  pour  aller  furprendre  le  Châ- 
teau de  Peney,  avec  ç’oo.  hommes 
Sc  fept  Pièces  d’ Artillerie.  C’étoit, 

comme  nous  avons  dit , l'afyle  des 
Fugitifs.  Ceux  qui  fe  trouvèrent 
dedans  en  très-petit  nombre , fe  dé- 

fen- 

î difoir-il , venir  dans  peu  à Geneve , y ame- 
neroit  avec  lui  un  Prédicateur  , tel  qu’il  le  . 
faloit  à fon  Peuple  , & qu’ainfi  il  ne  pouvoir 
point  lui  accorder  la  pcrmifTîon  qu’il  de- 
mandoit.  Cependant  le  Carême  avoir  dé- 
jà commencé  T & l’on  n’avoir  encore  pour- 
i vu  l’Eglife  d’aucun  Prédicateur.  Surquoi  le 
I Conlêil  Ht  une  Députation  aux  Chanoines, 
pour  les  prier  de  permettre  au  Cordelier  de 
prêcher  dans  -St.  Pierre,  mais  ils  ne  voulu, 
rent  faire  là  deifus  aucune  réponfe.  Ce  qui 
détermina  le  Confeil,  pour  faire  moins  de  pei- 
ne au  Chapitre , d’afligneF  au  Prédicateur , 
au  lieu  de  la  Cathédrale , l'Eglife  de  St. 

, Germain.  Mais  Thomas  Vandel  Curé  de 
cette  Eglile,  & les  principaux  de  la  Paroü- 
fes’y  opoférent  d’abord.  Ils  vinrent  au  Con- 
feil le  14.  de  Février,  déclarer  qu’ils  le  con- 
tentoient  d’entendre  la  MelTe,  & le  prier  de 
ne  point  faire  prêcher  le  Cordelier  dans- leur 
Eglilê,  pour  éviter  le  defordre  qui  en  pour- 
xoit  arriver.  Le  Confeil  fut  ferme  dans  la 
refolution  qu’il  avoit  prife,  & il  leur  or- 
donna d’aller  entendre  ce  Prédicateur  , en 
leur  promettant  pourtant,  que,  s’il  prêchoit 

des 
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' fendirent  courageufement.  Ils  n’y 

pWdirent  qu’un  homme,  & ceux  de 
Geneve  deux  ou  trois , avec  plufieurs 
blelTez.  La  nuit  s’étant  palTée  fans 
rien  avancer,  & l’alarme  s’étant  don- 
née dès  l’aube  du  jour  , ' ceux  de  la 
campagne  fc  préparèrent  à venir  au 
' fe- 

nouveautez  contraires  ’à  l’Ecriture  Sainte  , 
on  le  chafferoit.  Quelques-uns  de  ceux  du 
parti  Catholique  , ne  voulurent  pas  fe  fou- 
iTiettre  à cette  Ordonnance,  lis  difoient  , 
qu’ils  avoient  droit  d’accepter  ou  de  refufcr 
les  Prédicateurs  qu’on  leiirpréfentoit,  Sc  par 
de  fetnblables  difcours , ils  excitèrent  une  ef- 
pece  de  fédition  , à laquelle'pludeurs  fem- 
mes eurent  part.  L’on  punit  ceux  qui  fe 
trouvèrent  les  plus  coupables,  les  uns  par 
la  prifon , les  autres  par  la  calTation  de  leur 
Bourgeoifie,  & les  autres  par  le  banniffement. 
Le  Cordelier  fut  maintenu , il  continua  de 
prêcher , à la  farisraèlion  des  Réformez , & 
on  le  logea  chez  le  Ciiré  de  St.  Germain,  qui 
commençoit  à goûter  leurs  fentimens.  Le 
Cônlèil  ordonna  auflî , que  Farel  Sc  Vint 
feroient  logez  dans  le  Couvent  des  Corde- 
liers à Rive. 

Ceux  de  la  ParoilTe  de  S.  Gervais,  étoient 
clans  des  fentimens  bien  dtderens  de  ceux  de 
St.  Germain  , fur  la  nèceffité  d'avoir  un  Pré- 
dicateur qui  annonçât  l'Evangile.  Le  i8- 
Mars,  ils  i'e  rendirent  en  grand  nombre  de- 
vant le  Confeil  Ordinaire,  pour  lui  repréfen- 
ter  que,  comme  prefque  tous  ceux  de  leur 
Quartier  alioieuc  tous  les  /ours  à Rive  ou  à 
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fccours  des  afïïegez;  mais  les  aiïîe-  ■■■■  ■ ■ 
geans  fe  retirèrent.  Cela  fiit  cauiê  ^S3S 
que  ceux  de  Peney  recommencèrent 
leurs  infultes,  Sc  s’aigrirent  d’autant 
plus , qu’on  condamna  à mort  les 
principaux  d’entr’eux  par  contumace  , 

Sc  à cent  mille  Ecus  d’amende  en- 
vers la  Ville.  Ces  defordres  obli- 
gèrent d’achever  de  fermer  de  murail- 
les S.  Geivais,  & de  démolir  les  au- 
tres Fauxbourgs. 

Tom.  I.  A a Qucl- 


S.  Germain  . entendre  le  Sermon , il  ne  (è- 
roit  pas  difficile  aux  ennemu  de  la  Ville  « 
qui  étoient  dilpetlêz  dans  Ton  voilinage  ^ de 
profiter  de  ce  rems  là , que  le  Quartier  droit 
dégarni  de  monde  , pour  s’en  emparer  , de 
que  « pour  ne  pas  courir  un  H grand  dangett 
iis  prioient  le  Confeil  de  leur  permettre  d'a- 
voir un  Prédicateur,  qui  leur  prêchât  tous 
les  jours  l’Evangile.  Le  Confeil  auroit  eu 
beaucoup  de  penchant  à leur  accorder  leur 
f demande;  mais  de  peur  de  trop  irriter  les 
' Catholiques , on  leur  fit  une  réponfe  dila- 
toire. On  leur  dit , qu’on  en  parleroic  au 
Vicaire.  Et  le  Confeil  des  Deux  Cent , ou 
leur  demande  fut  portée  eufuite,  trouvant 
de  mciqe,  qu’il  y pouvait  avoir  des  confe- 
quences  facheufes , à la  leur  accorder , fut 
auffi  d’avis  qu’il  y avnit  alTez  pour  lors , de 
Prédicateurs  dans  la  Ville , de  les  exhorta  à 
s’en  contenter. 

C’eft  ainfî  que  le  Confeil,  quelque  inclina- 
ison qu’U  eut  pour  U Reformation  de  la  Relu 
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Quelques  jours  après  l’Official  de  i 

^S3  S*  l’Eyêque  & le  Juge  Criminel  qui  e 
s’étoient  tranfportez  à Gex , citèrent  n 
lés  Cordeliers  de  Rive , à'caufe  que,  ;; 
le  premier  de  Mai,  le  Pere  Jaques 
, 'Bernard  Gardien  du  Couvent , frere 
de  Louis  Bernard,  qui  avoit  quitté 
l’Habit  l’année  précédente,  avoir  fait  ' 
afficher  par  les  Carrefours,  qu’il  avoit  ■ 
reconnu  la  vérité  de  l’Evangile  , & i 
qu’il  avoit  refolu  de  foutenir  des  The-  ‘ 
fes  publiques  touchant  la  Meflè,  les  \ 
Prières  des  Saints  & femblables  ma-  a 

tie-  î 

'! 

î 

« 

.1 

gion , fc  portoît  pourtant  à Tavancement  | 
de  cet  ouvrage,  avec  beaucoup  de  retenue 
ôc  de  douceur.  Il  continua  pendant  le  mois  ; 
de  Mars  de  cette  année  15?  T-,  de  punir  de  ' 
la  prifon  ^ ceux  qui  tenoient  leurs  Boutiques  . 
couvertes  les  jours  de  Fête  & travaill oient , 

6c  ceux  qui,  de  leur  autorité  particulière, 
brifoient  & renverfoient  les  Images  , lefqueJs 
on  obligeoit  à en  payer  la  valeur*  C*ell  ce  j 
qu  on  fit  â Tégard  ^de  ceux  qui  avoient  aba«  ' 
tu  de  nuit  un  St.  Jean  Baptifie  , .dans  le  - 
Couvent  des  Auguftins.,  Sc  un  St.  Gregoi-  J' 
TC  , dans  celui  des  Cordeliers.  . 

Ce  Juge  Criminel,  étdit  celui  qu’on  ap.  \ 
pellpit^  Juge  des  Excès,  dont  la  fonftion 
étoit  de  prendre  connoi (Tance  des  déliéls  quç  ^ 
pouvoient  commettre  les  Ecclcfiaftiques.  < 
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tieres  P.  Ces  Hi^putes  fe  dévoient  ■ ■■ 
commencer  le  trenticme  Mai  au  Cou-  ^ 73  7* 
vent  de  Rive.  Le  Duc  défendit  à 
fes  Sujets,  & l’Evêque  aux  Catho- 
A a 2 li- 

P Les  Sermons  de  Farel  8c  de  Vlrett  qui 
fe  faifoient  depuis  long.tems  dans  le  Cou* 
vent  de  Rive , 5c  le  commerce  que  les  Re- 
ligieux de  ce  Couvent  avoient  avec  ces  Mi- 
nilires , depuis  qu’ils  y furent  logez,  pro- 
duilit  un  grand  changement , car  plulieurs 
de  ces  Moines,  ôc  meme  le  Gardien  , em- 
bralTcrent  la  Reformation  ; mais  celui  d’en- 
tr’eiix  , qui  le  fit  avec  plus  d’e'clat , puis- 
qu’il défendit  d’une  maniéré  publique , les 
fentimens  des  Reformez,  fut  Jaques  Bernard. 

Il  étoit  Citoyen,  & d’une  famille  confide- 
.rable,  il  avoit  deux  frétés  , qui^  dès  l’année 
précédente,  avoient  abandonné  le  Papifme  ; 
i’ainé  s’appelloit  Claude , & c’ell  celui  chez 
qui  logeoient  Farel  8c  Vîret , comme  on  l’a 
dit  ci-delfus  ; 8c  l’autre,  Louis,  qui  étoit 
Prêtre  de  S.  Pierre,  avant  fon  changement^ 
lequel , depuis  , fut  Confeiller  du  Petit  Con- 
feil,  & qui  mourut  l’année  1549.  Jaaues 
toit  demeuré  ferme  jufqu’alors  dans  la  Re- 
ligion Romaine,  & il  en  avoit  été  un  des 
plus  zclez  défenfeurs.  Farel  même  & Viret, 
qui  le  convertirent  , avoient  eu  avec  lui 
une  Difpute  des  plus  échauffées  , une  an- 
née auparavant  , fur  le  Culte  de  la  FUrge 
8c  le  Signe  de  la  Croix  •,  mais  ayant  dans  la 
fuite  examiné  de  plus  près,  & avec  plus 
d’application  , les  matières  controverfées', 
non  (èulement  il  renonça  abfolument  aux 
ftntimens  qu’il  avoit  défendus  d’une  maniè- 
re 
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” """  liques  de  fon  Diocefe , de  s’y  trou- 
ver.  Les  Syndics  , au  contraire, 
exhortèrent  les  Parties  à s’y  rendre  » 
promettant  que  chacun  y feroit  ouï 

pai- 

-I  ^ 

re  (î  vive  ; mais  encore  il  (butint  ceux  des 
Reformez,  avec  tant  de  force  & d’habiletc  , 
qu’il  ne  contribua  pas  peu  à achever,  dans 
Geneve,  l'ouvrage  de  la  Reformation  de  la 
ReligioB. 

Q^and  il  (e  fut  bien  inftruit  des  (enti- 
mens  des  Reformez,  & des  raifons  par  le(^ 
quelles  on  les  pouvoir  défendre  , il  forma 
le  deflein  de  fourenir  une  Dilpute  publique, 
fur  les  Points  contenez , entre  les  deux  Par- 
tis, efpérant  de  faire,  par  ce  moyen,  triom- 
pher la  vérité  , dont  il  éroit  bien  perfuadé. 
Il  compofa  donc  des  Thefes  fur  tous  ces 
Points , par  lefquelles  il  s’engageoit  à faire 
voir  , que  les  Dogmes  que  les  Théologiens 
Catholiques  foutenoient  contre  les  Reformez, 
non-feulcment , ne  fc  trouvoient  point  dans 
l’Ecriture  Sainte,  mais  meme  qu'ils  lui  étoient 
-abfoliiment  contraires.  Quand  il  fut  bien 
préparé , il  fe  prélènta  devant  le  Confeil , 
le  ij.  Avril , il  y produifît  fes  Thefes  , qui 
furent  lues  ; Sc  demanda  la  permillîon  de 
les  foiitenir  publiquement , dans  la  grande 
•Sale  de  fon  Couvent,  après  y avoir  invité 
les  EccleHaftiqucs  6c.  les  gens  de  Lettres, 
tant  de  la  Ville  qii’Etrangers. 

• Le  Confeil  donna  une  aprobation  entière, 
au  delTein  de  Jaques  Bernards  perfuadé  qu'il 
’étoir,  que  cette  Difpute  pourroit  beaucoup 
fervir  à mettre  la  vérité  dans  tout  fon  jour; 
ic  on  lui  ordonna  en  meme  tems  de  commu- 

nt- 
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pîûfîblement.  Elles  durèrent  jufqu’à 
la  S.  Jean.  Il  n*y  eut  qu’un  nom-  ^S3S* 
me  Caroli  Dofteur  en  Sorbonne,  & 
un  Dominicain  de  Palais  nommé  Cha- 
A a 3 pui- 

ntquer  (èsThefes  aux  Chanoines  , 8c  aux  au- 
tres EccleHaftiques  , afin  qu’ils  pufient  les 
examiner , 8c  venir  prêts  à la  Difpme  ; 8c 
afin  de  leur  donner  tout  le  tems  nécelTair* 
pour  le  préparer,  le  Conlèil  la  fixa  au  30. 
de  Mai. 

Avant  qu’elle  fut  ouverte , on  devoit  cér 
lebrcr  la  Fête  Dieu  , qui  tomboit  cette  an- 
née au  zy.  de  Mai.  L’Abbé  de  Bonmont , 
grand  Vicaire  f , fit  demander  au  Confeil  » "f  H n*efi 
le  jour  avant  que  la  Fête  fe  devoit  célébrer,  tipytUi 
s’il  vouloir  bien  que  la  Procedion  lé  fit , 8c  Amu  Itt 
fi  Ton  intention  n’étoit  pas  de  .s’y  rencontier,  Re^nre* 
félon  la  coutume  , & le  fit  prier  de  donner  du  Cm- 
les  ordres  , afin  qu’elle  fut  folemnifée  avec  /r// , 
la  pompe  8c  les  cérémonies  ordinaires.  On  Doyen 
lui  répondit,  que  ^ette  Fête  , aultî  bien  que  det  Chs- 
les  autres,  étant  un  des  Points'  contedez , ntines  » 

& qui  dévoient  faire  la  matière  de  la  Difpu.  farce  <j$ft 
te , il  étoit  à propos  de  fufpendre  la  Procefi  ia  Ville 
fion  publique,  julqu'après  que  les  Thefes  au.  ne  recon» 
soient  été  foutenucs.  Que  s’il  paroilToit  i noîjfant 
après  avoir  examiné  tout  ce  qui  feroit  dit  f lus  CE- 
pour  & contre,  que  la  Fête  dût  être  célébrée  vêqHe.el- 
pour  l’édification  de  l’Eglife  , de  que  cet  uTa-  le  ne  rc- 
ge  fut  fondé  dans  la  Parole  de  Dieu  . on  ne  conmij^ 
manqueroit  pas  de  la  folemnifer  à l’ordinai-  fou  fins, 
te , le  jour  de  l’OAave  , & d’obliger  tout  far  là  j, 
le  monde  à s’y  trouver.  Cependant,  pour  même,  le 
ne  pas  feandalifer  entièrement  les  Ecclefiafi  Vicaire 
tiques , on  leur  permit  de  célébrer  la  Fête , du  Pré.. 

s’ils  Ut, 


Digitized  ! / Gooj^lt 


. 55.8  fItSTOïRE  DE  GeNRVE. 
puify,  qui  diiputaflent  vigoureufe- 
^>35*.  ment  pour  les  Catholiques.  Les 
Syndics  avoir  ordonné  que  quatre 
Secrétaires  écriviflent  ce  qui  ù diroit 

^ de 

« 

s’ils  voiiloîent,  le  jour  marqué,  Sc  de  faire 
des  Procefïîons  , à condition  qu’elles  ne  fe 
feroient  point  dans  les  Rues  , mais  feule- 
ment dans  les  Eglifes, 

Le  jour  deftiné  à la  Difpute  aprochant» 
le  Petit  & le  Grand  Confeil  s'occupèrent  à 
en  régler  Tordre  & les  préliminaires.  Ils  dé- 
clarèrent d'abord  quelle  fe  feroit  fous  leur 
autorité  , 5c  qu’ils  la  regardoient  comme  un 
moyen  très  propre,  pour  réiinir  les  efprits» 
fur  les  matières  de  Religion , 3c  pour  réta- 
^ bl  ir  la  tranquillité  publique  , puifque  tous 
les  Sa  vans  du  Pais  y étant  invitez,  il  y avoit 
lieu  d’efperer  qu’ils  convielidroient  entr'eux» 
des  Dogmes  qui  étoient  contenus  dans  la 
Parole  de  Dieu , ou , que  s’ils  n’en  conve- 
noienc  pas , il  ne  feront  pas  diflicile  aux  per- 
fonnes  qui  feroient  préfentes  à la  Difpute , 
Sc  qui  aurôient  leur  falut  à coeur,  de  con« 
fioitre  de  quel  côté  feroit  la  vérité*  Enfui- 
te , ils  ordonnèrent  que  cette  Dirpute  feroit 
publiée  de  leur  part  à fon  de  Trompe,  qu'on 
y inviteroit  toutes  fortes  de  Savans  de  la  Vil- 
le 5c  Etrangers  , Ecclefîafliques  5c  Séculiers^ 
^ qu'on  donneroit  aux  uns  5c  aux  autres  une 
entière  fûreté  , que  chacun  indifféremment» 
y pourroit  difpiiter  avec  toute  forte  de  liber- 
té. Qu'on  défendroit , fous  de  grandes  pei- 
nes ^ toutes  injures  5c  toutes  querelles.  Ce 
que  l'on  fit  favoir  aux  Pretres  5c  aux  Moi- 
nes. On  ordonna  de  plus  » qu’il  y auroit 
. , huit 
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de  part  Sc  d’autre,  aHn  que  le  tout 
étant  vu  en  Confeil , on  avisât  à ce 
qu’on  auroit  en  fuite  à faire.  Après 
cela  , le  même  Jaques  Bernard  quit- 

A a 4 ta 

huit  CoimntlTaires  de  la  part  du  Confeil  » 
qui  dîrigeroient  la  difpute,  ôc  qui  auroient 
foin  que  tout  s'y  pafsât  par  ordre  Ôc  avec 
bienieance»  de  quatre  Secrétaires  pour  écrire 
fidellcment  ce  qui  feroit  dit  de  part  de  d’au- 
tre. Les  CommiiTaires  fureut  Michel  Sept  » 
Claude  Savoye  , ^ean  Balard  > Gîrardin  De- 
la-Rlve,  Claude  De  Chateauneuff  Claude  R#- 
chardet  > Ami  De  Chapeaureuge  » de  ^ean-Ani, 
Curtet.  Les  Secrétaires  ctoient  Claude  Ro* 

Jet  t Secrétaire  de  la  Ville,  Andri  Viennois  % 
Richard  Vellut  de  français  U^arrierf  Notai- 
res. De  ces  CommiUaires  il  y en  avoit  I2 
moitié  qui  étoient  encore  ouvertement  Ca« 
tholiques- Romains,  comme  Richardet,  Ba^  - 
lard  èt  De  - la»  Rive  , ce  qui  étoit  fans  dou- 
te fait  exprès,  afin  qu’il  y eut  des  Témoins 
des  deux  Partis.  On  prit  aufii  quelques  pré-  > 
cautions  pour  la  garde , de  pour  la  fureté  de 
la  Ville , afin  de  prévenir  les  dangers  aux«  < 
quels  elle  auroit  pu  être  expoiée  , par  là 
quantité  d’Etrangers  qu’une  folemnité  fi  ex- 
traordinaire pourroit  y attirer.  Enfin  on  re- 
folut,  qu’apres  qu’on  auroit  fiiffifamment 
notifié  le  jour  de  la  Diipiite , dans  tout  le 
voifinage  ; de  forte  que  perfbnne  n’en  pûc 
prétendre  caufe  d’ignorance  , elle  fe  tiendroic 
au  tems  marqué , foit  que  les  Etranger  s’y 
rencontraflènt , foit  qu’ils  n’y  vinllent  pas. 

Le  jour  avant  qu’elle  commençât , 

Chapuis  Dominicain , de  le  Prieur  du  Cou-^ 

vent 

s 
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' . ta  l’Habit , embralîànt  le  . parti  des 
* Si  S*  Proteftans.  Quelque  tems  après  > il 
fè  rriaria  à la  fille  d’un  Imprimeur , 
à laquelle  il  donna  dot. 

Le 

• \ 

Tcnt  de  Palais , vinrent  prier  le  Corifèil  de 
permettre  «à  GuJ^  Furbht,  qui  ctoit  tou  jours, 
prifonnier,  d’avoir  la  liberté  de  venir  difpu- 
ter,  parce  qu’ils  n’avoient  point  dans  leur 
Couvent  de  Religieux  qui  fut  homme  de 
lettres , & en  état  ^ par  confequent , de  fe 
bien  aquitter  d’un  Aâe  de'  cette  nature. 
On  leur  accorda  leur  demande  > Ôc  oh  leur 
\ dit  meme  > que  le  Confeil  confentoît  à l’c- 

JargiflTement  de  Fttrbm,  pourvû  qu’il  fatisfît, 
félon  Hntention  des  Seigneurs  de  Berne,  au 

iugement  du  Conlèil  des  Deux  Cent.  Mais 
urbiti  9 qui  ne  (è  foucioit  aparemmeht  pas 
\ . de  fe  trouver  à cette  Difpute,  refufa  de  s’y 

1 rendre  9 quand  on  vint  lui. annoncer  la  re« 

^ folution  du  Confeil  > à Ton  egard. 

La  Difpute  commença  au  jour  marque , 
& dura  environ  quatre  femaines.  L’Evéqué 
avoit  défendu  aux  Ecclefiaftiques  de  s’y 
rcnconrrcr  , & le  Duc  de  Savoye  avoit  fait 
les  ménies  dclenfes  a fes  Sujets  , de  forte 
qu’il  y en  eut  fort  peu  qui  y afiîftaflint.  A 
)a  première  Séance  aucun  Prêtre  n’y  parut. 
Ce  qui porta  les  Sindics  à aller  inviter  eux- 
mêmes  le  Chapitre , à fe  trouver  aux  fuî- 
vantes.  On  follicita  aufli  fortement  les  Prê- 
tres d’y  venir,  fur  les  remontrances  que  Es- 
rel  fit  au  Confeil , de  les  prefler  de  s’y  ren- 
dre. De  maniéré  qu’il  s’y  rencontra  tou- 
)ôurs  dans  la  fuite  , quelque  Ecclefiafiique. 
^ian  CfiaptêU  Citoyen  de  Geneve,  le  même 
^ ^ dont 


\ 
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Le  jour  de  la  Fête  de  Sainte  Mag- 
delàine  , Farel  accompagné  d une 
foule  d’ Auditeurs , ayant  fait  Tonner 
à l’accoutumée  le  Prêche  à Rive, 
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dont  on  vient  de  parler;  & un  Doâeut 
de  Sorbonne  nomme  Pierre  CaroH»  y vin- 
rent entr  autres  , Sc  en  furent  les  principaux 
ténans.  Mais  , après  avoir  foutenu  de  leur 
mieux,  les  Dogmes  de  FEglife  Romaine  , iU 
ne  purent  s’empêcher  de  (e  rendre  aux  rai^ 
(bns  qui  les  combattoient , & ils  furent  en- 
fin fi  bien  convaincus  de  la  vérité  de  la  Re« . 
ligion  Reformée  , qu’ils  l’annoncèrent  eux- 
mêmes  aux  autres , en  qualité  de  Miniftrer. 
La  Difpute  qui  fë  fit  prefque  toujours* en 
François , roula  fur  toutes  les  matières  con- 
troverfées.  Le  Cordelier  Bernard  faifoit  â 
l’ordinaire  le  perfonnage  de  foutenant^  com- 
me il  s’y  étoit  engagé  : Cependant  Farel , VU 
ret , Sc  quelquefois  même  Froment%  prenoient 
fa  place  pour  le  foulager  • & foutenoient  les 
Thefes*  La  Difpute , au  refte , eut  xout  le 
fuccès  que  les  Reformez  en  auroient  pû 
perer  Ils  y triomphèrent  en  toutes  manié- 
rés , Sc  l’on  vit,  aufii'tot  qu’elle  fut  finie» 
toutes  fones  de  gens  embrafier  en  foule  là 
Reformatîon. 

. Cette  célébré  Difpute  finit  avec  le  mois 
de  Juin  » comme  on-  Fa  dit  ci.deiTus.  Aü& 
fi-tot  après  > les  Citoyens  zèlez  pour  la  Rè« 
formation,  à la  tête  defquels  étoit  Claude 
Bernard i ie  préiëntérent  en  Cohleil , où. ils 
dirent,  qu’il  paroifloit  bien  clairement  par 
tout  ce  qui  avoit  été  dit  dans  là  Dilptite»- 
que  la  MeJJe , le  Culte  des  images & les 
auores  pratiques  & dévotions  fuperfiitieufes 
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vint  prêcher  en  l’Eglife  Paroifliale  de 

U Papîfme  $ ctoient  contraires  à la  Parole 
de  t)ieu , & que  pour  rétablir  la  Religion 
dans  fa  pureté  , il  faloit  néccfla  ire  ment  les 
en  retrancher  : Q^’auflî  > la  Ville , prefque 
entière  , en  ayoit  etc  tellement  convaincue , 
qudn  avoit  vu  dès  lors,  un  nombre  confi- 
derable  de  Citoyens  de  Tnn  & de  Tautre  fe- 
xe',  Ecclefiaftiques  & Séculiers,  fe  Joindre 
au  parti  Reformé;  Que  les  particuliers  ayant 
prefque  tous  déclaré  ce  qu’ils . penfoient  fur 
cette,  Difpute  , il  étoit  tems  que  le  Magif. 
trat  en  portât  auflî  à fon  tour  , fon  Juge* 
ment.  QuMl  étoit  d’autant  plus  néceflaire, 
qu’il  ne  tardât  pas  à le  faire  , qu’il  faloit 
fermer  la  bouche,  fi  l’on  trouvoit  qu’ils 
avoient  tort  , à ceux  qui  crioient  par  la  Vil- 
le, contre  les  Miniftres,  qui  en  faifoient  des 
railleries , ôc  qui  fe  plaignoient  vivement  du 
mal  qu’avoit  produit  cette  Difpute,  qui  avoit 
renverfé  & ruiné  ,.difoiènt  ils,  toutes  les 
bonnes  choies.  Le  Confeil , fuivant  la  maxi- 
me qu’il  avoit  conftamment  obfervée , de- 
puis le  commencement  des  affaires  de  Reli- 
gion , de  ne  rien  faire  avec  précipitation, 
ne  leur  répondit  rien  de  précis.  Il  fc  con- 
tenta de  leur  dire  que,  quand  les  Secrétai- 
res de  la  Difpute  auroient  mis  en  ordre  ce 
qu’ils  .avaient  recueilli,,  on  verroit  ce  qu’on 
auroit  à faire. 

Cette  lenteur  du  Confeil. pouvoir  bien  ve- 
nir auflî  en  partie , de  l’opofition  qii’apor-* 
toient  à la  Reformation  ceux  de^ce  Corps, 
qui  étoient  Catholiques  ; car  depuis  la  re- 
préfentation  dont  on  vient  de  parler,  il  ft 
pafTa  encore  un  Mois  entier,*  avant  que  la_ 
Difpute  fut  mife  aii  net:  Pofet  attribue  ce- 
pendant^ la  caufè  du  renvoi  que  le  Confeil 
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la  Magdelaine  9 , les  Prêtres  n’ayant  ■ - 
pas  le  tems  d’achever  laMefle,  & *53^» 
îe  Peuple  qui  y étoit,  s’enfuyant  avec 
eux.  Six  jours  après  il  vint  prêcher 
à Saint  Gervais,  où  les  Syndics  a- 
voient  mis  yo.  hommes  de  garde, 

A a 6 afin 

faifoit  de  Ce  déclarer  fur  la  Reformation  , â 
des  confîderations  tirées  du  repos  ôc  de  la 
traRquiilitc  publique.  Si  d’un  côté,  dit  cet 
Auteur  , un  grand  nombre  demandoit  avec 
inftance , l’ctabliflement  de  la  pure  Religion} 
de  l’autre,  il  y en  avoir  plufleurs  qui  té- 
moignoient  encore  beaucoup  d'attachement 
pour  celle  de  leurs  Peres  ; de  forte  que  la 
crainte  d’exciter  quelque  Trouble  , ou  quel- 
que  efpèce  de  Guerre  Civile  entre  les  Ci- 
toyens , retenoit  le  Magiftrat. 

s Jufques-là  les  Reformez  n’avoient  rien 
fait,  que  par  la  permidion  du  Confeil.  Mais, 
enfin  , ils  crurent  que  pour  achever  l’ouvra- 
ge dont  ils  fouhaitoient  avec  paillon  de  voir 
la  fia , ils  dévoient  encore  tenir  leurs  Ad 
lèmblées  ailleurs.  Une  grande  multitude 
d’entr’eux,  s’alTembla  donc  à la  Magdelaine,* 
le  xj.  de  Juillet,  & envoya  prier  Farel  de 
leur  venir  faire  un  Sermon.  Ce  Minifbe  ac- 
corda ce  qu’on  lui  demandoit.  Cette  affai- 
re fit  du  bruit,  les  Catholiques,  & fur  tout 
le  Curé  de  la  Paroifle,  s’en  plaignirent  vi- 
vement: Ce  qui  porta  le  Confeil  à de'fen- 
<ire  a Farel,  de  continuer  à prêcher  dans 
cette  Eglife , jufqu’à  ce  qu’il  en  eut  été  autre- 
ment connu.  Farel,  qui  confultoit  plutôt 
le  zèle  qu’il  avoit  pour  récabliüemeot  de  la 
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' afin  qu’il  n’y  eût  aucun  defordre.  Le 

cinquième  d’Août,  il  alla  prêcher  à 
J. Août.  Dominique  de  Palais,  & le 

huitième  à S.  Pierre , au  fon  de  la 
grofîe  Cloche.  Ce  jour- là  les  Re- 
liques furent  mifes  au  Vent  par  la 
Populace,  & les  Images  de  cette 

Egli- 


r Religion , qu’il  croyoit  la  véritable , que  ce 
qu'auroir  pû  lui  infpirer  le  devoir  de  l’o- 
bcilTànce  . auquel  les  particuliers  > membres 
d*une  Société  civile , font  engagez  envers 
le  Mag  ftrat , ne  fit  pas  beaucoup  d’atten- 
tion à cette  défcnfe  II  continua  de  prêcher 
dans  cette  Eglife  les  jours  fuivans , de  quoi 
le  Confeil  étant  furpris  , lui  fit  encore  les 
lAcmes  défenfès , le  27.  dumêmemois.  qu’il 
7 étoit  venu  avec  les  autres  Minières,  pour 
ftire  voir  que  les  Catholiques  aroient  été 
confondus  dans  la  Difpute  , de  laquelle  les 
Secrétaires  avoient  enfin  raporté  les  Ades, 
qu’ils  avoient  mis  au  net.  Surquoi  on  ne 
l^it  ce  jour-là  aucune  refolurion.  £t  Parelt 
animé  du  meme  zèle  , ne  s’abfiint  point  de 
prêcher , nonobfiant  les  defenfes  réitérées , 
ce  qui  obligea  le  Confeil  à le  mander  trois 
jôurs  après , pourdui  faire  de  vives  cenfurqs 
^ du  peu  de  cas  qu’U  faifoit  de  fes  ordres, 
pour  lut  dire  encore  une  fois  , qu’on  avoit 
de  bonnes  rations  de  lui  ordonner  de  le  con- 
tenter de  prêcher  à St.  Germain  & au  Cou- 
vent de  Rive , 5t  qu'il  obéit.  Parti ^ fans 
s’étonner  dé  la  cenfure  , répondit  au  Ma- 
Riftrat  : Que  lî  cet  Ouvrage  G déliré  de  la 
Rélormation  de  la  Religion  , n’etoit  pas , 

par 
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Eglife  abbatuës.  La  Statue  même  " 
de  Charlemagne,  qui  étoit  au  fron-  ^S3S' 
tifpice,  fut  renverfe'e,  ce  qui  déplut 
fort  aux  gens  d’efp  it. 

Le  lendemain  les  trois  Capitaines  9.  Août. 
Nicolas  Baudkhon,  Pierre  Vandel, 

& Amy  Perrin  allèrent,  avec  leurs 

Com- 


par  la  béncdîcHon  du  Ciel , autant  avancé 
qu^il  IVroit  , le  Conlcil  pourroit , par  égard 
& par  politique,  en  éloigner  la  conclufïon; 
il  pourroit  meme  douter  que  ce  fut  un  Ou- 
vrage  de  Dieu.  Mais , que  la  Ville  prdque 
entière,  étant  déclarée  • comme  elle  Tétoit, 
pour  la  Doé^rine  qu’il  annonçoit,  on  voyoit 
dans  cet  événement,  *e  doigt  de  la  Providen- 
ce marqué  d’une  maniéré  bien  p.nrticuliere» 
Qii^’ainfi , il  n’y  avoii  pas  lieu  de  douter  , 
que  ce  qui  fe  palloit  ne  fut  fqn  Ouvrage  , 
éc  qu’on  ne  pouvoit  pas  , à l’avenir  , en  éloi- 
gner la  confommation  , (ans  s’opofer  à la 
volonté  de  Dieu.  Ce  qui  étant  ainfî , il 
étoit  dans  le  cas  de  ceux  qui  le  voyant  dans 
ta  nécefHté  de  déplaire  à Dieu  eu  aux  hom- 
mes , préfèrent  fans  héfîter  d’encourir  la  di(l 
grâce  de  ceux-ci , pour  s’aguiter  de  ce  qu’ils 
doivent  à cet  Erre  Suprême.  » Comman- 
^dez,  aiouta-t-ih  avec  beaucoup  de  fermetéj 
g^Commandez , Magnifiques  Seigneurs , des 
^chofes  iuftes , il  vous  voulez  que  les  Servi- 
^teurs  de  Dieu  vous  obcïflent  (ans  repugnao-  . 
j^ce,  & après  avoir  reconnu,  comme  vous 
5^ra\ez  fait,  depuis  que  la  lumière  de  l’E- 
^vangile  a commence  de  paroitre  dans  cêt- 
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Compagnies  , tambour  battant , à S. 
Gervais  & à S.  Dominique,  où  ils 
en  firent  encore  pis.  Ils  y gâtèrent 
un  Tableau,  qui  avoit  coûté  plus 
de  600.  Ducats.  De-là,  ils  s’en  al- 
lèrent au  Pontd’Arve,  à Notre-Da- 
xne  de  Grâce , où  les  Sindics  accou- 

ru- 

\ 

„te  Ville  , que  tout  ce  qui  ne  pouvoit  point 
prouver  par  la  Sainte  Ecriture,  ou  qui 
»y  ctoit  contraire , devoir  être  retranché  de 
^la  Religion  ; Donnez  enfin , gloire  à Dieu, 
faites  pat  tout  triompher  , en  Magifirats 
^Chrétiens  , la  Vente  de  l’Erreur,  & du  Men- 
„fonge,  puis-que  les  plus  zèlez  déf'em'eurs 
^du  Papifine  , confondus  , dans  la  Difpute 
toqui  s’eft  faite,  fe  font  vus  contraints  de  re- 
Mconnoitre  la  vérité  de  la  Sainte  Religion 
»que  nous  prêchons , & de  lui  rendre  hom- 
»mage  par  leur  converfion.  Au  relie , fi 
8,Vos  Seigneuries , croyent  d’avoir  befoin , 
«pour  être  plus  autorifées  dans  ce  qu’Elles 
^ «feront , de  l’avis  & de  l’approbation  du 
«Conièil  des  Soixante^  ou  de  celui  des  Deux 
«Cent , je  les  prie  de  faire  incellamment  af- 
«fembler  ces  Confeils  , & de  me  permettre 
«d’y  paroitre , pour  y faire  la  même  de- 
«mande  que  j’ai  l’honneur  de  leur  faire  pré- 
«fentement.  » 

Ce  Difeours , quoi-que  fort  prelïant  , ne 
•fit  pourtant  pas  changer  au  Confeil  fa  réfo- 
lution.  On  exhorta  Fard  à ne  prêcher 
qu’aux  Cordeliers  & à St.  Germain , & on 
ne  trouva  pas  encore  à propos  de  lui  accor- 
der la  permilfion  d’être  entendu  dans  le 
Grand  Confeil,  Ces 
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furent  avec  leurs  Bâtons,  pour  em-  — ■ ■- 
pêcher  qu’ils  ne  démoliflTent  la  Cha- 
pelle  de  René  de  Savoye. 

Le  jour  qui  fuivit , Farel  vint  pré-  lo. 
cher  au  Confeil  des  Deux  Cent , & Août, 
déclama  fort  contre  la  MelTe  & les 
Prêtres,  Il  fut  ordonné  enfuite  , 

qu’on 

Ces  renvois  ne  furent  pas  goûtez  des  Re. 
formez,  qui  faifoient  alors  la  plus  grande 
partie  du  Peuple.  Aullî  l’on  n’exécuta  pas 
lei  ordres  du  Magiftrat.  Les  Reformez  con- 
tinucrent  non  feulement  de  s’.t(Icmbler  à 
la  Magdelaine  , mais  le  Dimanche  8 Août, 
ils  firent  plus,  ils  fe  rendirent  en  foule  dans 
l’Eglifè  de  S,  Pierre,  d’où  ils  envoyèrent 
prier  Farel,  de  leur  venir  faire  un  Sermon, 
ce  qü'il  leur  accorda.  Là  deffus  le  Confeil 
s’adènibla  , le  fît  encore  appeller , & lui  fît 
les  memes  cenfures,  qu’il  lui  avoir  déjà  a* 
dredees  plus  d’une  fois  : Farel  y répondit  à 
peu  près  de  la  même  maniéré,  a;oûtant, 
qu’il  étoit  furpris  qu’on  lui  fît  un  crime  d’u- 
ne chofè,  qui  en  elle  meme  étoit  bonne  & 
conforme  à la  Parole  de  Dieu , qu’il  y a- 
voit  long-tems  qu’il  avoir  demandé  d’être  en- 
tendu dans  le  Grand  Confeil,  (ans  l’avoir 
pû  obtenir,  qu’oi.que  ce  ne  fut  pas  la  coû« 
tume  de  refufer  des  demandes  de  cette  na- 
ture  ; Que  dans  cette  fituation , il  avoit 
crû  ne  pouvoir , en  confcience , refufer  )a 
vocation  à laquelle  il  étoit  appelle.  Après 
quoi , il  continua  de  demander  la  convoca- 
tion du  Confeil  des  Deux  Cent.  Le  Ma- 
giftrat ne  pouvoir  plus  refufer  à Farel  l’Au- 

dieiw 
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qu’on  examinât  ce  qui  avoit  été  écrit 

dience  dans  ce  Conftil.  U obtint  par  ces 
dernicres  inftances  » autant  que  par  le  déilr 
goderai  de  toute  la  Ville  , que  le  Confeil 
des  Deux  Cent  feroit  convoque  le  lO.  d’Aout. 
Ce  futi.dans  cette  Seance  folemnellc,  tjuc 
cczclc  Miniftre  (c  propofa  dé  faire  triompher 
4a  vérité  Evangélique , de  Terreur  qui  avoit 
fegné  fi  long-tems.  Entreprifè  en  laquelle 
il  eut  tout  le  fucccs  qu*il  pou  voit  cfperer. 

Farel  comparut  donc  devant  le  Grand 
Confeil  au  jour  marqué  > accompagné  dé 
Vlret  y Ja^Kej  Bernard  f de  quelques  autres 
Cordeliers  , Ôc  de  plufieurs  Citoyens,  Farel 
qui  parloit  avec  beaucoup  de  force  (ans 
qu’il  eut  rien  d'afFeéfé  , ou  de  trop  recher- 
ché dans  Tes  diieours , mais  avec  une  certaU 
ne  éloquence  male  5c  naturelle  , propre  à en- 
' traîner  dans  fes  fentimens  ceux  qui  J’écou- 
toient»  ne  manqua  pas  dans  une  occafion 
d’une  a 11  (fi  grande  importance  que  Tétoit  cel- 
. le  dont  il  ^'ag  (Toit,  de  mettre  en  ufage  tout 
ce  qu*i1  crût  le  plus  propre  à toucher  5c  a 
émouvoir  le  Coi  feil.  Son  Difeours  roula 
d’abord  fur  ce  qui  s^étoit  pafle  pendant  1# 
cours  de  la  Dilpute  y qui  s’étoît  faite  par 
^ Tordre  du  Grand  Confeil , 5c  fous  fon  auto- 
^ rîté.  Il  toucha  les  principaux  Points  qui  y 
avoient  été  examinez  ^ il  s’arrêta  lur  tout  > 
fur  le  Sair  fice  de  là  Mejfe  5c  fur  les  Images. 
Il  fît  voir  qu’il  refultoit  clairement  des  Ac- 
tes de  la  Difpute  > dont  on  lût  le  précis , 
que  ces  Articles  n’étoient  point  contenus  dans 
la  Parole  de  Dictt  II  dit , qii’encore  que  les 
Prêtres , 5c  de  la  Ville  5c  des  environs  , y 
euffent  été  invitez ^ cependant  plufieurs  d’en- 
tr'eux  n’avo.ent  point  voulu  s’y  rencontrer» 
ce  qui  marqupit  qu’ils  fuyoienc  de  s’éclairer 
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aux  Difputes  de  Rive.  Deux  tours  "" 

^ \ 1535. 

fur  les  Dogmes  contenez,  & qu’ils  fermoient 
volontairement  les  yeux  à la  vérité.  , Que 
pour  ceux  quj  y avoient  paru  , 5t  qui  avoi- 
ent  foutenu  les  fentimens  de  l’Eglife  Romai- 
ne avec  le  plus  de  chaleur , ils  n’avoient  pu 
prouver  par  l’Ecriture  Sainte,  que  ces  Dog- 
mes fulTent  véritables.  Qü’auflî  pluficurs 
d’entr’eux , • conv^iincus  de  la  force  des  rai- 
foins  qui  dévoient  porter  les  véritables  Chré- 
tiens à fe  déclarer  pour  la  Reformation,  l’a- 
voient  embraflée.  Qu’à  l’égard  des  Eccle- 
HaRiques  Romaine  , qui  témoignoient  de  l’é- 
loignement pour  la  DoéàriAe  que  (es  Collè- 
gues Sc  lui  prcchoient  , & pour  leurs  per-, 
fonnes  , ni  eux  ni  lui , ne  leur  en  vouloient 
aucun  mal  ; mais  qu'ils  fe  contentoient  de 
faire  des  voeux  très  ardens  pour  leur  con- 
verfion.  Tard , enfuite  , frapé  de  la  beau, 
té  8c  de  la  Sainteté  de  la  Doéfrine  Evange- 
gelique,  dégagée  de  toute  pratique  fuperRi- 
tieufe,  & des  Dogmes  que  les  hommes  y 
avoient  ajoûtez.  8c  dont  ils  avoient  fait  des 
Articles  de  foi , 8c  s’abandonnant  au  zèle 
que  lui  infpiroit  la  bonne  caufè  qu’il  dé- 
fendoit.  «Nous  (bmmes  prêts,  dit-il,  par- 
lant de  lui  8c  de  Tes  Collègues  ; «Nous  fom- 
i»mes  prêts  à fcéeller  de  nôtre  fang , la  vé- 
«rité  de  la  Religion  que  nous  annonçons. 

«La  mort  la  plus  cruelle  ne  nous  élraye  point, 

«s’il  faut  nous  y expolèr  , pour  foutenir  la 
«bonne  Cau(è  : Et  nous  voulons  bien  la  fu- 
«bir,  & nous  nous  y condamnons  à prefent 
. «nous- mêmes,  files  Prêtres  peuvent  faire 
«voir  que  nous  ayons  avancé  , (oit  dans 
«la  Difpute  , foit  dans  nos  Sermons,  quoi 
«que  ce  foit  de  contraire  à la  Sainte  Ecri- 
nture.  « Il  finit  fon  Difcours  par  une  ex- 

hor- 
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après  les  Sindics  firent  venir  par  de- 
vant 

hortation  extrcmcment  forte  , au  Confèil 
des  Deux  Cent,  Sc  à peu  près  femblable  à 
celle  qu’il  avoir  faite , peu  de  jours  aupa- 
ravant, au  Petit  Confêil  , à fe  déclarer  fans 
délai , pour  ou  contre  la  DoéVrine  qu’ils  prc- 
choient.  Exhortation  qui  fut  (uivie  d’une 
belle  & vive  Prière  qu’il  fit  à Dieu,  pour 
lui  demander  qu’il  éclairât  tous  les  Mem- 
bres qui  compolbient  le  Conlèil  , dans  une 
occafion  de  cette  nature  , où  il  s’agiflbit 
de  fa  gloire,  & où  le  falut  de  tout  un  Peu- 
ple étoit  fî  fort  interefle. 

On  fut  touché  du  Difeours  beau  & pa- 
thétique de  Earel , mais  cela  n’empêcha  pas 
que  le  Confcil  n’examinât  , avec  tout  le  loi- 
fir  nécefiaire  , cette  grande  quefiion,  & qu’il 
ne  pesât  avec  foin  toutes  les  fuites  d’un 
changement  autant  confiderable  , que  l’étoit 
celui  d’une  Religion  qui  fubfiftoit  depuis 
tant  de  Siècles.  La  délibération  fut  longue. 
Ce  les  lèntiraens  furent  d’abord  alTez  parta- 
gez; Cependant  la  Seance  fe  pafla  avec  beau- 
coup d’ordre,  Ce  ceux  qui  étoient  dans  des 
idées  differentes,  s’écoutèrent  les  uns  les 
autres  , avec  une  grande  tranquillité. 

Enfin  , il  fut  réfolu  par  la  pluralité  des 
fuffrages.  i®.  Qu’on  appelleroit  dans  le 
Grand  Confeil  les  Ecclefiaftiques,  pour  leur 
faire  voir  le  réfultat  de  la  Difpute , Ce  pour 
entendre  ce  qu’ils  pourroient  avoir  encore  à 
dire,  pour  foutenir  la  Afc^e  Ce  le  Culte  des 
Images.  z°.  Q^e  jufqu’à  ce  que  cela  fut  fait, 
on  cefferoit  d’abattre  les  Images , & que  me- 
me l’on  rctabliroit  celles  qui  avoient  été  ren- 
verlées , fi  les  Prêtres  pouvoient  faire  voir 
par  l’Ecriture  Sainte , qu’elles  dufiènt  être  re- 


Digitized  by  CoogI 


V . 


Livre  IL  571 

vant  eux  les  Auguftins,  les  Domi- 
nicains & les  Cordeliers  ^ , auxquels 
ils  firent  lire  le  fommaire  des  Difpu- 
tes  touchant  les  articles  de  Foi,  & 
leur  demandèrent  s’ils  avoient  quel- 
que chofe  à contredire  là  delTus.  Ils 
répondirent,  que  ce  n’étoit  pas  à 
eux  à mettre  en  difpute  des  chofes 
qui  avoient  toujours  été  reçûés  & 
crû  es  par  leurs  Prédecefleurs. 

Les  Syndics  ordonnèrent  enfin  le  27. 
d’Août,  que  tous  les  Citoyens  & Ha- 
bitans  euflent  à fuivre  la  Religion  Pro- 
teftante,  aboliflTant  abrolument  Pcxer- 
cice  de  la  Religion  Catholique,  Lès 

Re^ 


27. 

Août, 


çûcs  dans  TEglife.  5®  Que  Ton  difeontinue* 
roic  de  dire  la  Méfié  dans  la  Ville , |u(qu’à« 
ce  qu’il  en  eut  etc  autrement  ordonné.  £c 
enfin , que  l’on  feroit  part  aux  Seigneurs  de 
Berne,  de  la  refolution  qui  venoit  d’etre  prife. 

' Ces  Religieux  parurent  devant  le  Con- 
feil  , au  nombre  de  douze.  On  leur  lût 
d’abord  le  réfultat  de  la  Dii'pute  : enfuite  on 
leur  demanda»  s’ils  avoient  quelque  chofea 
dire  là  defTus , & on  leur  dit , que  s’ils  pou« 
voient  prouver  par  de  bonnes  raifbns,  qu’on 
devoir  laifTer  Tufage  des  Images  dans  les  £• 
glifes  5c  les  vénérer;  qu'il  falut  célébrer  laMefl 
fc  5cles  Féres,  5c  obferverles  autres  Céremo-» 
nies  , on  étoîr  prêt  à remettre  les  chofes  dans 
leur  prémier  état.  Ils  répondirent  tous  » 
les  uns  après  les  autres»  qu’il  n’ avoient  pas 

aiTez 
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— Religieufes  de  Ste.  Claire  tinrent  bon. 
^S3S*  Il  n’y  eut  qu’une  nommée  Blaiiîne 
fille  de  Dominique  Yarembert,  - la- 
■ .quelle  fortit  du  Couvent,  & préfen- 
ta  Requête  au  Lieutenant,  afin  que 
les  Sœurs  lui  donnaflènt  dot.  El- 
les le  refufércnt,  difant;  qu’elle  n’a- 
voit  rien  apporté  au  Couvent.  Né- 
anmoins pour  éviter  Procès , elles  en 
palïerent  par  ce  qu’en  ordonnèrent 
. des  Arbitres.  Ils  les  firent  cpnfen- 
tir  à lui  donner  200.  Ecus , à pren- 
dre fur  les  meubles  du  Couvent.  El- 
les préfentérent  enfuite  Requête  aux 
Sin(.lics , difant , que  fi  on  leur  vou- 
l6it‘  laiflèr  la  Meue,  comme  autre- 
fois , elles  demeureroient  volontiers , 
finon  qu’elles  leur  demanderoient  perr 

mifi-  ' 

afièz  de  lavoir  , pour  faire  aucune  remarque 
fur  la  Difpute  j qu’ils  ne  prefumoient  pas 
^ aflez  d’eux  memes,  pour  le  croire  en  état 

de  décider  fnr  aucun  Article  de  la  Religion, 
d’une  autre  maniéré  qu’avoit  fait  l’Eglife  de 
tous  les  fcms  , que  ces  fortes  de  .chofes  pat 
foient  abfolument  leur  portée  ; qu’ils  prioient 
enfin  qu’on  les  laiflât  vivre  comme  leurs  Pe« 
res  avoient  vécu,  promettant  d’étre  tou- 
jours fidelles  au  Gouvernement , comme  ils 
avôient  éré. 

Le  meme  jour,  les  Sindics  Ajimi  Band'ere» 
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miflîon  de  fc  retirer.  Les  Syndics  — ■ 
leur  firent  réponfe , qu’elles  'fidèiit  * ^ 3 T* 
ce  qu’elles  voudroient , de  demeu- 
rer ou  de  s’en  aller.  Ainfi  elles  re- 
folurent  d'aller  à Viry»  & de  là  à 
Annecy , où  le  Duc  leur  faifoit  pré- 
parer un  Couvent. 

Elles  partirent  de  Geneve  étant  ^o. 
efeortées  des  Syndics  & du  Lieute-  Août, 
nant  jufqu’au  Pont  d’Arve,  comme 
elles  avoient  fouhaité,  de  peur  qu’on 
ne  leur  fit  quelque  in  fuite.  Elles 
’n’étoient  que  neuf,  <Sc  il  y en  avoit 

quel- 

Hudrtod  Du  MoUard,  Sc  ^ean  "Philippin,  ac- 
compagnez des  Confcillers  Claude  Savoie  8c 
^ean- Ami  Curtet , allèrent  de  la  part  du  Con- 
ieil  > chez  ^mé  de  Glnglnt , Abbé  de  Bon- 
mont  . Grand  Vicaire  : Il  les  attendoit  avec 
tous  les  Chanoines  & les  Prêtres  des  Paroif^ 

Tes.  Les  Députez  leur  ayant  reprefenté  à 
peu  près  les  mêmes  chofes  qui  avoient  été 
dites  le  matin  en  Confeil  aux  Moines,  ôc 
leur  ayant  voulu  faire  la  leélure  des  Aéles 
de  la  Ditpute,  les  Chanoines  répondirent, 
par  la  bouche  de  l’Abbé  de  Bonmont  ; 

,, Qu’ils  n’avoientque  faire  de  laDifpute  donc 
^on  leur  parloir  -,  qu’ils  ne  vouloient  point 
,sentendre  parler  non  plus  des  Sermons  de 
jjParel  ; que  leur  intention  étoit  de  vivre 
„comme  leurs  Prédecetièurs;  & qu’ils  prioient 
*qu’on  leur  laiffât  exercer  leur  Religion  en 
«liberté.  « Alors  les  Députez  leur  déclaré* 

- • rent. 
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' quelques-unes  qui'  depuis  30.  ans 

153  y*  n’étoient  point  forties  du  Couvent. 
Aulfi  employèrent-elles  toute  la  jour- 
née pour  arriver  à S.  Julien,  qui  ' 
n’eft  qu’à  une  lieue  de  Geneve.  El- 
les étoient  même  fi  étonnées  de  fe 
voir  à ia  Campagne,  qu’il  y en  avoit 
qui  voyant  des  Vaches  ou  des  Mou- 
tons, croyoient  que  c’étoit  des  Lyons 
Sc  des  Ours,  comme  le  dit  la  Sœur 
de  Julïïe,  qui  a décrit  cette  fortie 
dans  un  petit  Livre  intitulé  ; Le  corn- 
mencement  de  ï Hère  fie  de  Geneve.  Ce 
Livre  efi;  écrit  avec  toute  la  naïve-  ~ 

- té  & la  confufion , qu’on  pouvoit 
attendre  d’une  pauvre  Religieufe.  El- 
le 

rent,  comme  on  Tavoit  auflî  déclaré  aux 
Religieux , que  le  Magiftrat  leur  ordonnoic 
de  celTer  de  dire  la  MelTe , jufqu’à  nouvel 
ordre. 

Ainlî  fut  abolie  la  Mejfe  dans  Geneve. 
Quelques  Confeillers , qui  avoient  de  la  ré- 
pugnance pour  la  Reformation  , firent  enco- 
. re  des  efforts  , pour  faire  rétablir  l’ancien 
Culte,  mais  inutilement.  Ils  repré  l'en  terent 
auCoiit'eil,  le  ij  Août,  que  pliifieurs  per- 
fonnes  le  fouhattoient , & qu’il  (eroità  crain* 
dre , fi  on  ne  leur  accordoit  pas  leui  de^ 
mande  , qu'ils  ne  fe  portalTenr  à quelque  ex- 
trémité fâcheufe.  Mais  l'on  trouva  , que  la 
tranquilUtc  publique  coutoit  bien  plus  d« 

hf« 


Digitized  by  Googk 


L i V Vi  ^ IL  57J 

le  étoit  aulfi  bien  que  fes  compagnes, 
avant  quelles  en  partilTent,  dans  de  *Î34* 
grandes  appréhenfions  de  tous  ces 
troubles,  tlles  s’imaginoient  à tout 
moment,  qu’on  leur  alloit  faire  quel- 
ques violences.  Cependant , com- 
me on  peut  voir  par  cette  relation 
même , elles  n’eurent  que  la  peur. 

Le  plus  grand  mal  qu’on  leur  fit, 
fut  de  les  exhorter  à quitter  le  voile 
& à fe  marier.  Farel  même  prêcha 
dans  leur  Couvent , & prit  fon  Tex-  ■ 
te  de  la  Bien-heureufe  Vierge,  fur 
ces  paroles;  Exfurgcns  Maria  ahiit 
in  montana-,  leur  repréfentant , qu’el- 
le n’avoit  pas  été  reclufe , quoi  qu’el-  . 
le  fut  un  parfait  modelé  de  fainteté. 

Cela  n’ébranla  point  leur  confiance 

Bau- 

rifque  d’être  troublée  , 0 on  levoit  la  defen- 
fe  de  célébrer  la  MelTe  j de  (brte , qu’on  de- 
meura à cet  égard  , à la  reiblution  qui, avoir 
été  prife. 

f Divers  autres  Eccledalliques  fuivirent  . 
l’exemple  des  Religieuies  de  Sainte  Claire', 
éntr'autres  Aymé  de  Gîngins  Abbé  de  Bon- 
mont  , qui  avoit  été  toâiotirs  fort  zélé  pour 
la  liberté  de  la  Ville,  mais  qui  n’avoit  pû 
ie  reioudre  à abandonner  la  Religion  Ro- 
maine  : Il  (e  retira  dans  Ton  Abbaie  de  Bon. 
mont , où  il  mourut  vers  le  milieu  de  l'an- 

iiee 
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■■■  '■  Baudichon  fut  élû  quelque  tcms 

S*  après  Capitaine  général , en  place 
de  Jean  Philippe , & fît  une  Mon- 
tre generale  de  ceux  qui  s'étoient 
volontairement  enrôlez  fous  lui,  qui 
' fe  niontoient  à 400.  Cette  Milice 
n’étant  pas  allez  forte  pour  fortir  en 
Campagne  contre  les  ennemis 
Claude  Savoye  Député  de  Geneve 
à Berne,  n’en  ayant  pû  obtenir  fc- 

cours , 

^ née  TS37’*  ^ 1®  Canton  de  Berne  fon 

Heritier.  Pliifleurs  particuliers  de  l’un  & de 
l'autre  Sexe,  fe  retirèrent  auflî.  Quoi-que 
le  Magiflrat  vit  avec  beaucoup  de  peine, 
que  par  là  la  Ville  le  dégarnit  d'Habitans, 
dans  la  lîtuation  où  elle  fe  trouvoit , d'a* 
yoir  befoin  de  monde,  pour  fe  défendre  con- 
tre fes  ennemis,  il  n'y  apporta  pourtant  aucun 
bbftaclc , & lailTa  fortir  avec  tous  leurs  biens, 
ceux  qui  voulurent  le  faire.  Au  relie , le 
Couvent  que  les  Religieules  de  Sainte  Clai- 
re lailTérent  vuide , fut  delltné  à fervir  d’Hô- 
pital  générai , auquel  on  alfeéla  une  partie 
des  Biens  Sc  des  Revenus  Ecclellalliques.  £c 
en  cela,  le  Magillrat  crut  de  n‘en  pas  chan- 
ger la  dellination,  puis  qu’ayant  été  don- 
nez aux  Eglifes  St  aux  Couvens , pour  des 
ufages  faints  & pieux , il  jugea  qu’il  n’y  em 
avoir  point  de  plus  pieux  , que  de  les  con- 
vertir à l’entretien  des  Pauvres. 

* M.,Spon  faifant  paroitre  un  peu  bruf. 
quement  fur  la  Scene , les  Ennemis , il  ell 
à propos  de  marquer  d’une.  o[\aniere  plus  pré. 
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•eours , s’en  alla  à Neufchâtel  fai- 
re une  levée  pour  l’amener  à Ge- 
neve.  Elle  eut  quelque  efcarmou- 
che  proche'  de  Nion , avec  ceux  de 
la  Terre  de  Gex:  mais  les  Dépu- 
tez . de  Berne  la  firent  renvoyer , 
Tome  I,  B b pro- 

I 

cife , comment  s’engagea  la  Guerre , qui 
porta  les  Bernois  à venir  aux  fecours  de 
leurs  Alliez  de  Geneve , & qui  les  aflfran- 
chit  abfolument  des  inquiétudes  que  leur 
caùfoient.les  diffeiens  ennemis  qu’ils  a voient 
autour  d eux. 

Ils  croient  expofez  depuis  affez  long-tems 
auï  infultes  des  Fugitifs  > qu’on  appelloit 
les  Traîtres  de  Pcncy , & qui  s’ctoient  can- 
tonnez dans  ce  lieu,  l’un  des  trois  Châteaux 
de  l’Evcque.  Mais  vers  la  fin  de  cette  annee 
Ijjf..ces  gens  - là,  auxquels  s’ctoient  joints 
pliifieurs  Sujets  du  Duc  de  Savoye,  redou- 
blèrent leurs  hoftilitez.  Le  z4«  Septembre 
il  vinrent  en  aflez  grand  nombre  jiifqu’au 
Pont  d’Arve,^  traverferent  ce  Pont,  pillèrent 
quelques  Maifons  dans  le  Plain-palais  , 
Ven  retournèrent.  Ils  continuèrent  les  jours 
fiiivans  à faccager  les  Merairies  de  leurs 
, Compatriotes,^  qui  ètpient  autour  de  la  Vil- 
le., * Ils  prenoient  prlfonnicrs  les  particuliers 
de  Ge.oeve,  quïls  rencontraient  dans  la  Canra- 
^ -pagne,  & ils  arrètoient  les  vivres.  Cette 
^ vaic  s’en  plaignit  aux  Seigneurs  de  Berne 
Alliez  f {entant  qu’elle  alloit  de  nouveau 
■être  expofée  à la  Guerre  ; Elle  fit  diverl'es 
.inftances  auprès  d’eux , pour  en  obtenir  du 
; ^ours»  -Mais  le$  Bernois  n’ayant  pû  fè  re. 
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promettant  d*accommôder  les  dcmê- 
le  Z dés  Genevois  avep  le  Duc  ÔC 
ceux  de  Penay.  Ceci  ne  plaifoit  gue- 
res  aux  premiers , parce  que  les  Sa 
voy liens  avoient  retenu  leurs  trois 
Députez,  Darlod,  Lambert,  & Toc- 

quet. 


fou  lire  à l’accorder  anllî  promptement  que 
leurs  Alliez  de  Geneve  le  fouhaitoient  < 
ceux  ci  prirent  le  parti  d*en  chercher  ailleurs. 
].a  Ville  de  Ncufchâtel,  afFeâionnée  depuis 
long-tems  à celle  de  Geneve  j & attachée 
de  plus  fort  à cette  même  Ville,  par  la  Re- 
formation de  la  Religion,  que  l’une  &l’au-^ 
tre  avoit  embrairée,  en  accorda  volontiers. 
Le  Magidrat  fit  une  levée  de  600,  hommes, 
qui  prit  fa  route  vers  Geneve , malgré  l’o- 
pofition  du  Gouverneur,  ôc  les  défenfes  réi- 
térées qu’il  fit  à ces  gens-là  de  partir.  Cet- 
te Troupe  arrêtée  au  Paflage  près  de  Nion, 
par  celle  du  Duc,  fe  trouva  dans  la  necell 
lue  de  combattre , St  eut  le  bonheur  de  (c 
tirer  d’affaire  , avec  avantage.  Sur  la  nou- 
velle qu’on  eut  dans  Geneve  , de  l’aproche 
des  Neufchitelois , ont  réfolut  de  leur  aller 
à la  rencontre , afin  qu’en  les  joignant , ou 
put  leur  aider  à traverfer  le  Païs  ennemi  • 
& à arriver  heureufement.  C’eft  à cette  oc- 
cafion  que  le  Capitaine  General  mit  fur  pied 
le  monde  dont  parle  M.  Spon , de  qui  con- 
fifioit  en  trois  Compagnies,  lefquelles  dtant 
arrivées  près  de  Copet,  de  ayant  apris  que 
les  Seigneurs  de  Berne,  fur  l’avis  qu’ile 
avoient  eu  du  départ  du  fecours  deNeufehâ- 
tel , avoient  envoyé  en  dilitcncedea  Députez 
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<|uet  « qu’ils  àvoient  mené  prifon- 
Aiers  au  Château  de  Chillon. 

Il  vint  un  autre  fecours  d’environ 
600.  hommes  qui  étoient  fortis  de 
Lion,  & qui  trouvèrent  les  Pafla- 
ges  fermez  par  les  Savoyfiens  à Sal- 

B b a nêu- 


16*  Ko,v. 


au  Gouverneur  de  Vaud  , qui  fc  trouva 
alors  à Gopet>  6c  à celui  qui  commandoic 
le  Secours>  pour  tâcher  de  pacifier  cette  af. 
faire;  ils  envoyèrent  les  trois  dont  parle  M. 
Spon  J pour  ctre  bien  informez  de  la  vcricc 
du  fait  9 lefqueJs  , contre  la  parole  qu  on 
leur  avoir  donnée,  avant  qu’ils  entralTent 
dans  Copet»  qu’on  les  en  lailTeroit  for- 
tir  librement,  y furent  retenus  prifonniert. 
Les  Députez  de  Berne  perfuaderent  â la 
Troupe  de  Neufchâtcl  de  retourner  chez 
eux,  fous  Pefperance  que  tout  alloit  être 
bien  • tôt  accommodé  , 6c  ils  engagèrent  par 
les  mêmes  raifons,  celle  de  Geneve  à s en 
revenir. 

L^accommodement  que  ménagèrent  les 
Députez  de  Berne,  ne  fut  qu’une  i'urpenilon 
des  hoililitez  | en  attendant  le  fuccès  d^une 
Conférence , qui  fc  devoir  tenir  à Aofte  , 
6c  qui  s’y  tint  en  effet,  fur  la  fin  du  mois 
de  Novembre,  entre  des  Envoyez  de  Savoyc 
6c  de  Berne , 6e  dans  laquelle  les  Envoyez 
de  ce  Canton  ayant  déclaré  au  Duc  de  S?, 
voye , qui  s^y  rencontra  en  perfoone  y que 
fi  fes  Troupes  continiioient  d’exercer  leurs 
hofiilitez  contre  leurs  Combourgeois  dé  Ge. 
neve,  ils  feroient  obligez  â la  fin  de  rom- 
pre l’Alliance  qu*ils  avoient  avec  lui,  6c  de 
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neuve  Cette  levée  étoit  la  plù- 
/ part  de  gens  originaires  de  Geneve, 
Imprimeurs  & autres  artifans , com- 
mandez par  un  Imprimeur  nommé  Ro- 
boan  , avec  un  autre  Capitaine  Fran- 
çois nommé  François  de  Montbel  Sr. 
de  Veray.  Celui-ci  fe  hazarda  de  ve- 
nir donner  avis  à, ceux  de  Geneve, 
du  fecours  qu’ils  avoient  amené.  Il  ' 
fe  rendit  à la  Porte  de  Cornevin , 

où 


foutenir  eaux  de  cette  Vil'e , de  toutes 
leurs  forces}  & le  Duc  ayant  dit  qu'il  ne 
youloit  plus  fe  tenir  à l’Arrêt  de  St.  Julien , 
& à la  Sentence  de  Payerne;  on  comprit 
alors  dans  Geneve  que  la  Guerre  ctoit  iné- 
vitable. 

I*  Le  fecours  dont  parle  ici  M.  Spon,  ye- 
noic  de  la  part  de  Fr.inçois  I.  Roi  de  Fran- 
ce. Comme  ce  Prince  méditoic  alors  de 
déci  arer  la  Guerre  au  Dac  de  Savoye , il 
crût  de  fe  pouvoir  fervir  utilement  des  Ge- 
nevois dans  cette  conjonfture , & qu'en  les 
animant  à la  guerre,  par  le  fecours  qu’il  leur 
envoyoit.  ils  feroient  une  diverlion  qui  con- 
venoit  à Tes  interets  : Mais  ce  fecours,  comme 
le  dit  Mr.  Spon  , effuya  des  contretems , Sc 
ne  fut  d’aucun  ufage  à la  Ville  de  Geneve. 
Ce  Secours,  au  relie  , qui  avôit  pris  fa 
’^oute  par  la  Savoye  fut  contraint,  à caulè 
de  la'  rêUftance  qu’il  trouva  à Salneüve  , de 
rebroulTer  chemin,  & d’en  prendre  un  au- 
tre, qui  fut  celui  de  Sr.  Claude  Sc  du  Pais 
de  Gex. 
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où  ils  courut  rifque  d’être  tué,  ayant 
. été  pris  pour  quelque  efpion  de  l’en- 
nemi. Il  fit  entendre  comme  il  avoit 
laifié  à S.  Claude  & fur  la  Monta- 
.•  gne  400.  hommes  de  cheval  & 200. 
de  pied;  que  ceux  de  la  Ville  fif- 
fent  fortir  des  leurs  pour  faciliter 
leur  entrée.  Les  Genevois  fe  mi- 
rent donc  en  Campiagne  avec  400. 
hommes  & quatre  Pièces  d’ Artillerie 
Ils  allèrent  jufqu’au  Village  d’Or- 
nex , où  la  nuit  les  ayant  furpris , 
ils  s’en  retournèrent  jufqu’à  nou- 
vel avis.  Le  premier  qu’ils  eu- 
rent, fut,  qu’une  partie  s’étant, 
hazardée  de  vouloir  venir  à Genc- 
ive, & n’en  fachant  pas  les  chemins . 
étoit  tombée  dans  les  mains  des  en- 
nemis, qui  étoicnt  aux  environs  de  ^ 
Gex.  Le  refie  gagna  comme  il  pût.. 
,1a  Ville.,  ■ 

Les  Savoifiens  & M.  de  Rolle.^ 
étant  entrez  au  Château  de  Peney. 
comme  bons  amis,  ils  _ne  furent  pas 
plutôt  dedans  qu’ils  en  fireiit  fortir.. 
ceux  qui  y étoient.,  âc  les  mene-- 
rent  prifonnicrs  à Gex  , les  char- 
geant de  trahifon.  Ils  maltraitèrent: 
.aufii  des  femmes  & de  la  jeuneilè.: 
Bb,3>  étran- 
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étrangère , qu*on  avoir  mis  hors  de 
la  Ville  i comme  bouches  inutiles. 
Ils  les  dépouillèrent  jufqu*à  la  che- 
mife,  Ôc  les  y firent  rentrer.  On  al- 
loit  de  côté  Sc  d’autre  à la  petite 
guerre , tandis  que  les  Cantons  tâ- 
choient  d’acconunoder  ces  difFerens. 

Les  Proteftans  continuoient  de 
ruiner  les  Images  & les  Reliquaires 
des  Eglilès. 

Quelques  jours  après  les  Officiers 
de  la  Ville  exhortez  ^r  Farel,  fi- 
rent publier  à foh  de  Trompe,  que 
chacun  fe  rendît  le  lendemain  à S. 
Pierre  au  fon  de  la  grolTe  Cloche-, 
pour  prier  Dieu  qu’il  lui  plût  leur 
donner  la  pabu  Farel  y prêcha,  ôc 
FalTemblée  s’y  trouva  plus  nombreu- 
lè  qu’à  l’ordinaire.. 

Sur  la  fin.  de  cette  année,  qui 
fera  celle  de  nôtre  feeonde  Partie, 
la  Ville  étant  environnée  dé  fes  en- 
nemis , manquant  de  vivres , & étant 
épuifée . d’argent,  cela  donna  la  pen- 
.fee  aux  Magifirats  de  battre  de  la 
monnoye  au  coin  de,  la  Ville,  qu’ils 
avoient  abandonné  pour,  fe  fervir 
des  monnoyes  courantes  de  Sa- 
voye.  Pour  mieux  s’aflurer  de  ce 

droit». 
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droit»  on  fît  rechercher  dans  les 
Bourfes  des  Marchands,  de  la  vieil- 
le niorinoye  frappce  au  coin  de  la 
Ville.  Il  s’en  trouva  où  il  y avoit 
d’un  côté , S.  P E T R U s . autour  de 
la  tête  de  S.  Pierre',  & de  l’autre  » 
une  Croix,  avec  le  mot  G e n k v a 
CiviTAs,  de  la  maniéré  que  nous 
les  repréfentons  ici  - contre.  Et  par- 
ce que  l’ancienne  devife  de  la  Ville 
dans  les  Armoiries  étoit,  Pofi  tent~ 
bras  fpero  iuçem;  on  fît  mettre  dany 
l’un  des  cotez  de  la  nouvelle  mon- 
- noyé , Pofi  tenebras  lux  ou  litcem  * : 
de  l’autre  côté»  on  mit  les  armes 

Bb  ^ de 

* On  ajoutera  ici  quelques  rcflexîons  fur 
les  Armoiries  de  la  Ville  de  Geneve,  ôcfiir 
là  tradition  commune  touchant  la  fameufe 
Devite^  Poft  Ttnthms  Lux»  On  ne  fauroit 
douter  que  la*  Glef  ôc  TAigle  ne  fuffent  de- 
puis un  tems'  introémorial  , les  Armoiries 
de  cette  Ville  ; plufieurs  Moniimens  plus  an- 
ciens de  beaucoup  , que  là  Reformation  , 
le  prouvant  d*iine  maniéré  inconteftablej  ce 
qui  paroir  en  particulier  par  ûne  petite  Piè- 
ce de  monnoye,  qui  eft  entre  les  mains-^ 
du  Savant  M.  Le’  Clerc,  Gonfctller  d’Etac 
de  la  République  de  Geneve , laquelle  ij  a* 
bien  voulu  communiquer^  ^ dont  on  a* 
ÿotnt  rempreinte  à celle  des  Pièces  de  mon- 
noye  9 que  M.  Spon  avoit  ^it  graver.  D’un^ 
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J - 3 de  Geneve,  la  Clef  & l’Aigle,  avec 
^ ^ ^ * cette . Devife  j De  us  Noster 

.PuGNAT  PrO  NoBIS  l$3S‘  ‘ 

Notre  Dieu  combat  pouK  nous.  11  y 
.en  a auflî  de  l’anne'e  fu i vante  » qui 
, au  lieu  de  cette  Infcriptipn  ont  cel- 
le- 


côté  de  cette  Piece,  on  voit  In  Cief  & I‘Ai-. 
i;le,  telles  qu’on  les  grave  aujourd’hui,  avec 
la  legenJe  de  Gentva  Cîvltas  : Et  de  l’autre 
une  Crolfe  d’Evéquc/ avec  la  Devife,  Vofi 
Tenehras  Lhx.  Cette  marque  de  la  dignité 
Epifcopale,  ne  lailfe  pas  lieu  de  douter  que 
cette  monnoye  avoir  été  frappée  d*un  côté, 
au  coin  des  Evêques,  Et  comme  il  y avoit 
trcs-Iong-tems,  & peut-être  plulîcurs  Siècles, 
que  l’on  n’avoit  batu  de  la  monnoye  de 
Geneve  , il.  faut  que  cette  petite  Piece,  Sc 
par  confequent-,  les  Armoiries  de  la  Ville 
qui  paroiflent  dcflits , fulTcnt  très  anciennes. 

Ce  qui  donne- lieu,,  à faire  une  rçmar- . 
que  fur  l’opinion  vulgaire  touchant  cette 
DeviTe , qu’on  prétend  avoir  été  celle  de 
Geneve,  avant  la  Reformât  ion,  Pofi  tenebras 
fpero  litcenu . On  la  • donne  pour  quelque  - 
chofe  de  bien  fingulier,  & pour  une  efpece 
de.préfagede  la  Lnmiere,  que  devoir  ame- 
ner la  prédication  pure  de  l’Evangile,  en  . 
didîpant  les  tenebres  de  la  fupcrftition  ôc  de: 
l’ignorance,  qui  couvroient  l’Eglife  de  Ge- 
neve: On  ajoute,  quepourd’accompliflement 
de  cette  Prédiêtion  , on  changea  après  la  Re-  . 
formation,  cette  Devife  en  celle-ci;  Tofi- 
Teneùras  Lux,  Mais  comme  le  Voft  TembrAs 
Lux  çtoit  employé  long  tems  avant  cette 

Epoque» 
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Ic-ci  autour  du  Nom  de  Jefus,  Mi-  lyjj» 
Hi  Sb  Sb  Flectet  omne  Ge- 
JI  U.  Tout  genouil  fe  fléchira  devant 
moi.  En  voici  des  unes  & des  au- 
tres , pour  la  fatisfadion  des  Cu- 
rieux. 

* 

Epoque,  ainfi  q«e  le  démontre  ti  petite 
tnonnoys  dont  on  a parle , & qu’il  eft  auU 
fi  vrai,  qu'on  fe  fervoit . avant  la  Reforma- 
tion, de  la  Devife  Vojl  tentbras  fpno  luctm* 
laquelle  a nicme  été  quelquefoif  en  ufage 
depuis } il  eft  manifeftu  que  ce  fiyftcme  ae 
peut  pas  fe  fouteoir*  ' • 
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